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BLITE DU UVHE VI 



CHAPITRE XIII. 

ESéU de P Église caiialique aprh le eemdie de 
TreïïUe^ et changemens arru^és dans les 
-mdree rsUgieux, depuis ie mUieu du 
quinzième siècle* 

m 

Chvtnd on coiwiJèpe roppositîon que la nu»«iance 
piy hir il r a éprouvée aux coacUe^ de Constance et de ^ 
Hk, €l r€i|iril aindoeililé que la réTotaiatiM «k""" 
L^lier a répandu parmi let Chrétiens de tous M 
pajs , M M doit pai a'ëtoniier de la ré|mgrtaiiee que 
1» souverains pontif*^ out montrée f:ontre la convo- 
calmad'oM aMmblée «Aiérale de TÉgKie. On est 

ylot/jt surpris qu'îli y aient Hnalenient dortfié 'lé» 
■iini Néanmoins Tofire du parti insurgé d'assister k 
mm eeméHe el de ie aouikiettre k len décbimtev offre 
loogHemps faite arec bonne foi y les instances réité- 
téss et pruamtci âss priiieet giti rega^tent lif Irtine 

dVm concili! comme un moyen de. réunir les esplrils ; 
fasotimiitton que les papes pouvaient attendre dei 
érèfve»^ la eêrlhnde de diriger ks ddib^tioiis de 

Vêu^'MiiÀée'f resj>oîr d'employer avee succè^s les rd- 

iitia de œfle poKtiqoe dans laquelle la coor de Rome 

esœilait, toutes ces circonstances réunies pouvaieiil 
inspîsier de la confiance an *pape« Ce n'était pes^^ 
eoMM k Genitance et k Blle^ des iottferahii qui 

SX. 1 



2 LITRE TI. CHAP. XIII. 

* 

aiment rëpirMner le ^fpèvDir in chtïf délU^lise , et le 

faire rentrer daas les rapports où il devait être vis- 
i-yis le pouyoir séculièr; ce n^ëtaient plus des évè^ 
ques brûlans d'envie d'humilier leur supérieur, et de 
fonder leur domination sur les débris de son trône ; 
ek n'Aaîtnt plus des ^hilosopbès entrain^ pat Yespiii 
du sièck.v^s un fantôxae de liberté qui flattait leur 
ambititev <^ ' lArétAîent plùs ée tels hoiUHiaà dont lé 
pape craignait la présence. La guerre de Smalcalde ea 
Allemagne^ les troubles des Pays-^Bas^ les guerres ci- 

" viles et.U ligue enfVaMev'ivMtil *afpm àm ihb- 
ntrques oà cotiduit l'opposition contre les autorités; 
élsblies» Les :évècples ¥oy«Mittt qu'il lè s'a^slaitpUtt 
^ <}pwn^er à la place du p£^pe« mâiis de sauver leuir 
dî^piité.eiii.la i^etlaj^ft scuus ]m gardp . 4» 1» . ptdasaBee 
apostolique. Les pbilqsopbes^^n AVAjent tfMi^iiaaatf 
1^ s^figs de^^ennemis ^ ce n'é^ionlt pcis>l% «dVecs 
si^res qui^ se ptpntrai^t à décQuyert que le pap9<iNrMl 
à craindre ; c'étaient ceux qui cacliaient leurs de^seioA* 
Gom))ji,eif dç dÀi&çultés ue^^ait-iji, cep^dmk p«l 
Tapçre j que d'éloqueoce^.quet d'^rty que dflipfra«KtoFf 
sion nçjf^lut-il pfif jîpployer pour qmp^her qjH^ 
Fass^nibléf 4^ .Tiçenite, ne. d^pftjq^iWbHtiliii^.li) «au^ 
verain pçnlife avgit fixé I 11 fut nécessaire,. poui^iétouf- 
finr V^fB%, ^ jpaijti,^.;^^ qtiaqp^ îWW^ M^t. k 
tètq j que Içs légats employassent tp^t ;l}a|rtM}€lih dt là 
' lactique o^qif ç , ^^jif^mi^^ ^ 4^Wft f^k9im^ 
jcidens^ les qfmtipm^Çfk^p^im^ l^^ hf ^mi ^ tmitémp 

0\es flatteries et les menaces. 11 fallut d'un ii^tAnt à 
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«Ait! Jéfêqat»ililiflni»qtttlBwr |w w i i nHé i»cttiil 

«ntièremeut daus la dt'peudaace de la cour <Ie Rome. 

4e fcÎM m'^ucwl fu \m l^nt» «te coneitier les 
«pinioot di?ergentai âm Dewi&ieHMy dm Ffmete* 
caimy dc6 Angatlini et des Hmim 1 Les souvanûiis 
mène Trabient partsgwf ateo k pape l'heaMar de 
réformer Tf^lue^ (j[uc Jis-je? celui de fixet des points 

Sî le pape ne réussit pas k tmniner par le concile 
de Trente le schisme que la réformatiom «fiait causé 
dns 1 Église ( el oerlaiiieant il m s'ëtaît {M fini l' II* 
losion de Te^perfr ) f au Di#ins le principe de la supé- 
riorité dee coimles a«r le pi^ acfisIpaapVMoacé; 
bicu au contraire celle du pape aor les conciles fut 
hétgmmBoml insinuée dana les décréta^ en un mot, 
la inmTmT^ apiritudle du pape el au aupu^Mlie aof 
ticent intactes de cette épreuve. Eliles furent même 
muaeliiUas el nm dts à Jumaîa inAnanlaMe»; cer ea 

réduisant la doctrine catholique eu uu corps, en un 
sjstème oomplet, et en chaj^eant le pape de l-inter- 
prélalioii de cette loi fcNidamenlale, le ooMcMe Ta 
Tcûmeai rendu Tarbitre de la foi. Le concile a miA 
Sa, à oet AacHasiMaa aidAileB dans kiffpiciles le» ihto^ 
logicu^ âe plaisaient : la théologie est devenue une 
scieBoe positive el afide ifoà bumiit le msontlêment 
el exclut la dialectique. Il serait im[X)Ssible aujour-^ 
dlmi de iaire renaître la tkëologie seolaetique. Quel- 
ques tentatives qui ont iU fciles dans I^Bf^ise^calho- 
lique de ramener la apéculatiou dans la doctrine , 
^mt p/ié vigQuraaseMsil npowsfo^ La Ikéoiogîe'ea^ 



4 LIVRE VI. CUÀP* XIII. 

tholk|ue efti une acience close ^ il a y à rien à y ajoiî^ 
ter , il n^y • rien i en retrancher. 

Diffioniié» Malgré la aolennitc de la bulle par laquelle Pie iV 
««.«ption du pf|),(dania la confinnativm des décrets da oomcile dé 
é[!l7»twS-'** Trente , toutes les nations catholiques ne les adop* 
tArent paa^ et il fallut de longues négociations pour 
obtenir Fcbéissance de quelques-unes. Ce n'est pas 
qu'il y eût la moindre opposition contre la partie 
doctrinale des décrets on tout ce qui concélmait la foi $ 
mais on fat en général assez peu satisfait des décrets 
de réforoMition et de discipline» et commé fort sou- 
vent ces réglemens étaient tellement liés aux dbgities 
qu'il était difficile de les en séparer ^ on ne voulait pas 
reconnaître expressément les premiers , pour ne plis se 
lier les mains à l'égard des autres. Quelques cardinaux 
avaient niième oonseillé «u de ne pas confirmer 
les décrets. La réforme ordonnée par k concile cho- 
quait une quantité d'intérêts ; ses réglemens étaient 
minutieux 9 et tout le monde les déclarait inexé^ 
cutables. 

Les élats dltalîe adoptèrent sans difficulté les dé^ 

crets du concile , et la république de Venise en donna 
le premier exemple ^ Gosme V' le Grand> duc de Tos^ 
cane 9 le second : ce prince publia le concile par nu 
édit du 28 novembre 15 SI. En Pologne, le nonce du 
pape n'éprouva pas de refos de la part du roi et du 
sénat. La cour de Rome craignait que les Espagnols, 
^ dont les prélats s'étaient constammient opposés aux 
décrets qui élevaient la puissance pontificale au-dessns 
de celle des évéques^ ne refusassent de reconnaître les 
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ikXAT DE h'ÈaUÊÊbk S 

wiÈmia €oacil0;»ÉisPlhiii|ipen'teooiitiirtft d*i$^ 

1er à «on acceptation la clause qu'iU ne seraient exe- 

cBtafe qM oontoméiMAt à robierviaoe et mix loii de 

ses royaumes et états. La même restriction fut ajoutée 
ptt iea Sjpiocks provinciaux d'£spagDe qui procla- 
■itwnt TaeceptatioBu Dans le royaume de Naples en 
excepta nommément, par ordre de Philippe II , les 
adei qvi seraient contraires ans droits de la oott- 
ronnse» Nons avons vu ^ quelles difficultés s'opposèrent 
dans les Pays-Bas » à Tintroduction de ces décrets* £a 
Portugal on reçut les décrets sans aucune restriction. 
• Ce fut surtout en France que la réception du con- 
cile trouva une forte opposition. Charles IX la refusa 

coii5taninient , tant parce que plusieurs articles de 
discipline blessaient les droits du roi^^ que parce 

> Voj. vol. XIX, p. 105. 

* En Toici ^aeU|iiCf-uiu : 1* le pouvoir donne aux évétgutt de 
MiBur wt aalcavs ai inipiiBMnifs de livfti dëfimdiit; 2* U ponvoir 
dooaë aa pape 4e ilifpoter det eiègei dei évéqact non résident; 3» U 

disposition des hôpitaux, fabriques, confréries, collèges el écoles, 
avec i'iiupection des comptes et l'exécution des legs pieux des tcsla- 
Imn, donnde aaat évé^ues ; 4^- la eappiviNon de la larididion des con* 
Nnraleoff»! ft» le pouvoir donad aam éçêqmê de fianir lei panonnea 
^i avaient oontracté un mariage dandcflin , et lei tdmoina 4|ui y 
auraient assisté ; 6o la connaissance des procès provenant du droit de 
|ntrooagc , donnée cuuc évéqutt \ 7» le pouvoir donné aux éiféqueê 
de centiaindin ka habiiana d'âne paroine à fournir h aabiiatance 
i lenr curd ; ^ la permiiiion donnde aux Mquis de séquestrer 
§es fruits pour W réparation des églises; ^" le pouvoir donné aux 
évéïjues d*examiiicr les notaires royaux, et, en cas de délit, de les 
friver de lean Inictioni ; iU» le inridieiion Mir lea geni martëi 
9fÂ oal re(a la tOMute , auribuda mur Mqmê \ ii* la oaanaiSH 



9 LiyBK vx. CHAP* xnr.. 

({U^Vxi ne voulait pas effaroucher davantage les prote»*- 
taipA^iCIEi '{mblMiU toii» les aDathèmes que le concile 
bmcail fw eiizi. HeniilII monte k mftne ftnmtrf 9 
surtout aux États de Blois de 1576, où les Guises^ 
ûmA deS 'effQcte inutiles pour frire imevoir lecOB^ 
çile. Comme le parti lorrain vit qu'il ne pouvait par» 
is^nicli ses fins decetle maiM^ne^ ii dMiisiC une vote- 

saoce des conciiUflAgte et adultères attribiiée aux évéques ; 12o les 
^imMu aaUym aux coocs souveraiocs ; le droit accordé aux. 

«ii^^r^ f|«. pm^der fO^tre let. 4i|BS sQiim m^im M 

leur juridiction ^ par saisie de biens ou prise de corps; i5o la déffnse 
faite aux magistrat^ séculiers d^empécher un évoque d'exçommmûejr 
les 'diocésain» pour des cKoscs temporelles | on de le* contraiadie k-. 
lit AMudito oliià les tecooiihamer ; Ifi^Texcomiiiiimcatîoii pro- 
•omI^ «MÉtftt 4ei Koli «t les prinees <pii auraient permis le ^Huel ; 
17o le décret qui veut que toutes les constitutions des papes en fa— 
y^ux dçs ecclésiastiques soient.exécaléei , ce qui^iaiiin antres, exemp<- 
\%rni \^ dvf^é <(es ^baides aiini|iiiJs il ail lam par W lois ^ 
f^yaupoe» IBo Ifi c^iue qui ordonne i|ue dans Cous lea ddevelf «fui. 
concernent les mœurs et la discipline, «csalva semper auctoritas sedis 
a^QSlçUcœ et ait et esse intelUgat^ir, » ce qui est mettre raotoriié des 
pip^ HOr^aifiA de ,f|elle des €Oiiciloa{;IS^ la rauTOÎ aux papes de- 
tofflfif les cijpics criiUMi^UAi diM éW^Mi p^ur ilae pat Hii tanimiée» ; 
20» le droil. accordé au pape d*iénro<|uar 4 lui les «atiess des eevlélia»* 
tiques pendantes devant les ordinaires; le droit accordé au pape 
de cotifirnier les u nions .da béoéficesv ^iioii^|ua faites contre les lègies,» 
d*accordar des disp^osts al da aliMi|pir des 4isposilioM teHameii-» 
uires; 22o |es dispositûuiA i]ai actondanl .mur Âfêqmsy comme éé^ 
légués du saiol-^iège différens {louvoirs qui leur appartiennent eii' 
pjrppre cçimine évéques; 23<* raotanltsâe ment des appels comme d*a<->^ 
• biqiit ^ U dMp9jtitifm;<|iil . down ai l 4. r%Use las-ficfr de ceoxiioft 
«if^aienl eiiL^naL . 
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cheTêquef de France tiurcut des synpdes |)roviuclaui: 

t passer, jion W d«oret# du çtmA^ 
Ttfiatfif mm dm décKeU oonfoime» à quelquesnifii 

4o qi^u^-^ci. Cet expédient ne satisfit pas le pape, laot 

de celte nmiière , que parce que c^ux qui l'^taieni 

aîf«ui#.. Il fiwtmna doue reMMveler de temp eo 
temps ses démarches à la cour. Elles restèwoL aaip 

lefiat jx^Aqi^W i^h^ ^ i4iNr« qup la Ligue 'aaitin-- 

h\éç è Pw« pour élire Miu roî» orjpuua 1» publication 

pme ^ wi9i>l# 4fe 44oiwto 4u ompU» ^ i waMi^^ idi^ 

aplnîjoail prise par une assemblé d^aebellef , iÀiVMr 
ffff^ comme auU/e ^ FraMfie.^tmi:§WirQil- 

Lorsqi^e Uei^ri lY \kVgQÇiJà récoaciliatipn ^v^p 

l'Églife» 19 fptpe V «vgefi 1^ pii^Uca)kio||,4«A 

du concile de Trente j le roi y eomeatit jMoyennanjt 
p&ac jreslriçtii^ii aalvati^ire ^i^'U .^MuA^^ A^I^qW^ UKr 
captant le^ artide^ qui ne ppufr^ient.f^HiVfl m(0aVk 
Sêf^ jLVQpblevU iranquillit|i: du roy^ujfie JNé^lu^i^ 
le pfrWmmt de Pfrif^ fit lai^t 4e 4ii^QvM^ 4! WNgÎAr 
trcT Tédit du roi relatif à cette publication, que ce 
^ince Jl^ re;|ti|ra* D^ns les i^U-géufi^^ipc ,te^ j^f^ 
la mort tks Henri IV, lecj^rgé persua4a n|p^l^^4# 
sejoindr/eà lui pou<r dA^wan^^c la v^c^Ji^iWi 4fff 4éi: 

qneia f wvia le Tiery-Étoi jrofiiasN 4* pren^ce part i 

celte démarche et Louis XIII la dé^ppuouv^ai uu'» 



8 LIVBJ& VI. CttàP. XHf. 

- 'lii|Mnrfilt que depuis ce temp» la cour deRmnië n 
çessé de solliciter en France la publication des dëcretS; 
àn concile de Tienle. ToatefoîB roppotitkni cpi'dle y 
ëpronya ne regarde que les décrets de diseipliiie» Car 
quoiqu^'À Tégard des matières de doctrine, le concile, 
lirait I jamais été formeHeneni reçtt, il le fat tacite- 
meat y et on a jugé une publication expresse d^autant 
plus superflue» que toos les ëvéques de Flrauiea ont 
souscrit â la profession de foi de Pie lY, dontilfuétie 
question* 

• ' En Allemagne , les décrets dû concile n'éprcmèrenit 
ni un accueil bien brillant, ni un refus positif. L'em- 
pereur et le duc de Bavière promirent de Ij^ publier^ 
pourvu que le pape voulût se relâcher sur l'article de 
la communion sous les deux espèces et sur le célibat 
des prêtres. Le pape convint qn'i certaines coiiditiéns, 
ii pourrait accorder le premier point , mais il refusa 
iionstaknment le second. ïi'emperenr proposa alors 
aux Étais d'Empire la réception des décrets du con- 
cile^ l'opposition des Protestans ne permit jamais 
-dé lemr donner k force d'une Ici d^Empire* Le con- 
cile n'a donc pas été formellemenf et universelle- 
ment reçu àkas FEmpire; ilf Ta été dans les paysl de 
quelques princes d'Empire , et quant aux décrets qui 
regardent la discipline, il a été' re^u par tous, maia 
'éëukment comme droit subsidiaire et au défaut des 
lois positiveSf Les décrets doctrinales sont générale*- 
ânont re^' emurne émanés de l'Ëf^ assemblée en 
concile oecuménique. 
On pe^t dir^. la même chose de la Hongrie i toua. 
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ÛTk'S OB l'ÉGL18B. d 

Im atlÎBle» ét M ont été taçiis dans ce rojaame, et 

s'ils n'ont pas ëté formellement publiés , cela tenait 
an mécoBtentement qa'oa y ressentit du refus de la 
conumuikNi sras U» deux eqiéoes et ùAai du ma* 
riage des prêtret. 

Dim» la balle par laqudle Pie IV avait confirmé les 

décrets du concile de Trente, il avait défendu à toute 
pencMuie ecclésiastique ou laïque de publier, sans son 
iiu t o f ité y des coonneiitaim , notes , gloses ou scholies 
sur ces décrets. S'il s'élevait un doute sur leur inter- 
pféiatioB 9 on devait s'adresser au siège apostolique 
lui-même. Pour que , le cas échéant , il existât un tri- 
bunal investi de Fautorité de donner cette interpré- 
Mim, le pape Sn[fe Y établît , en 1588, une con- 
grégation de cardinaux , à laquelle il enjoignît ce- 
pendant de ae borner à l'interprétation des décrets 
concernant la réforme , la discipline ou la juridiction 
eceléwastiqne» Il serait siqierflu de dire que l'Église 
galKfsme tt^ pas reconnu cette congrégation qui , 
aussi peu que les papes eux-mêmes, n a jamais com- 
promis Fantorité pon t ificale, en prononçant sur des 
questions que le concile avait laissées indécÎ3es. • 

Les Pfolestans regardent les décrets du concile de ^JM^M^a» 
Trente^ etk Uad qu*ib concément le dogme ^ comme ^^^j^*^ 
le premier livre symbolique de l'Eglise catholique. Us 
appeUeni asnsî une exposition de la doctrine telle 
qu'elle est reçue dans quelque église particulière, 
lénnSe & Ifénoneiation articles sur lesquels une 
secte djdSftffc d'cpMHMi des* arotres. I/É^lise cadiolique 
ue peut pas admettre cette dénomination , parce qu'en 
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•a fPilité d'uiiiveneUe , rien de ooimiim 

avec une «eçte; xaais tout en ic^spcctant oe principe, 
lyu'îl mua toit permis ù$ noua aavm ét nbm 

livre symbolique , en tant que les décrets du concile 
exposent d*ua côté le système de diMasme adopté 
par rÉgliae , et iqgpaakiit de FaHiie lea artioba di» 

,dçjpne àa» Gvgçs çt des Pro^e^t^ns , qii« l'jËgliao ml^ 

J^fJ^l'^J* lie second lirre aymboUqne de TÉglise catholique 
t^MÔi^'^ d/w>^ ce çens , est )a Pri^^^^mn de foi qu(e I^ie ViM 
àmiw ea 1664 pour lètie aigpâs iM>o-«nilaiiiMl;r|ttr 

les ecclésiastiques et docteurs, n^s aussi pig: 

9^ qui d'une aocte hétérodoxe rQtQi|ffpi^s«if94 dwp^ 
le sein de rÉglisCf Quoique cette profession de loi ne 

ÇQpUeune que la doctrine du concile de Tf^eotef W 
peut dîne cependant qu'dle établit p)u^ pwlirMMi^ 

e^CQ^ les articles qui constituent la foi catlipliqjuue* 

]Wo^<-feulen)«nt Qçtte formule coiitji^ qfm-h 
dogme sans aueim objet de discipline, niai^ plusieurs 
>urlÂt;le3 du dogme aur lesquels le concile a'i^tailb ^euplir 
oBêé en termes yaraea et indéttiniiiÀ« v aont ésMeés 

d'une manière claire et pnéçise. Quelqut^^is môme la 

IffçfriBioi» supplée à ç^^nî eyt défer Ui n m t dww taa dé- 

crets du ^concile , savoir dans les cas oji la nécessité de 
ai^uiM^ VD^ même proposition Aiiaiifiea a»par 
pa^ c^ictainas opiniona» ;n^a?ait pa^ pema m oMfâla 

(j.e .se.pfanouper bien qlairement» £tt \x\\ UH>t, 

\¥pài^ ^^yvpMe f^toU^it ertifèis 

pour bftse 9 p^t être regardée comme le soûl et uuiqut 
4yiHibale çaiholii{ue qui r^eri^fi «l>r>wmbl<h db;4oua 
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iXAX D& L'iGLISE» » 

hf mtiiàm di^ULOn r«ppdle oomnwwiémtat Pi^ 

fê$mmd9jld TriâmUine. 

Le CcUéchisme romain est le troMÛènie livre •ym-' cmMiimm 
Mîq w del'EgUie cuthtbq ne* Lnlber annft fini à ortie 
Eglise le reproche très-fondé que ses ministres négli- 
ffifimi V'msfgmoliim 4« la jcDBOBBe. Fbnr mnédier à 
' ce mal, Érasae de Rotterdm {mUk en 1554 un 
CcUéchisme destiné i être mis fiolre les mains des en-^ 
Dqpiiki oe lamps plviieufs sjmàm on ^dociUiu» 
firent paraîti^ des écrits du même genre. Un dci plus 

k jâtoile Pierre de Houdt, ordinairement nommé 
Canisiu» pttl>Jli9t en 1054, Il ea âloiina ensuite un 
•kafgé aon» le ttee de CkF/éeUme , qui fiit «éun|Mmi< 

plu^ 4e (Çent {bii#, et traduit en plusieurs langues* 

Qiwifii*^ qmw^ 44menl^ 

' aotoriCé ^ el que son orthodoxie n^asft jamais êlé atte-* 
quée y cependant l'aiikteiir se âaita en Tain que le cou'- 

I cita de Tsaipla \m a^cordetait mm approbation, et 
ocdoijiner^it qu'il fût introduit dans toutes les ^lises 
4<cQia» w>li^îq<te<»i Le <imiflaa entreprit aa eontiaim 

! lui-mêojbe la rédaction d'un catéchisme; finalement 
il n^vopL ça tiiMail au souveieyim pontife , et ordonna 
I miiilMitmptcpiakIntQrfiaMÂiAneam 

les langi^^s vulgaires et expliqué au peuple. 

Bamméa» naiou de Pie IV, £it 

elw^ 4a ^ travail ; il s^a^isocia trois théologiens con* 
lawr éffildilbion# Laonanâ «Marino, avot^aA* 

' A Tradaction 4e son »om hottandais. 11 a Hé It premier provtik* 
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quedeLanciano, Gilles Foacarari , ëvêque deModfcne^ 
et le Portugais Francisco FareirOy tous les trois de» 
l'ordre des Dominicaiiis, et leur oommit le soin de 
composer sous sa direction un catéchisme. Leur tra- 
vail fut corrigé^ quant au style latin seulement, par 
Paul* Mbnuce et deux autres littérateurs, sous ins- 
pection de trois cardinaux* Le Catéchisme parut pour 
la première fois, sonales auspices de PieV, k Rome, 
en 1566^ en latin et en italien. Dans cette première 
édition, ainsi que dans celle de 1669, il n'était pas 
rédigé en forme de demandes et de réponses ; et par 
conséquent l'ouvrage n'était pas un véritable caté- 
chisme; les matières n'étalent pas même divisées en 
chapitres ou sections* Cette division fut faite pour l'é- 
dition de 1572 1 mais l'ouvrage ne reçut une forme 
ealédiétique que dans Fédition qu'AndréFabridusde 
Liège en publia en 1674. 
- Le CatéoAssiTieromaàa, c'est sous ee nom que 
vrage de S. Borromée et des trois Dominicains est 
connu , est un chef-d'cauvre de précbion, de nmpli- 
cité et d'élégance ; les Catholiques et lesProtestans sont 
d'accord pour admirer l'art avec lequel le système de 
la croyance cadiolique y est exposé. L'exactitude et la 
méthode lumineuse qui y régnent, frappent tout 
bomme instruit, de qudque religion qu'il soit* Solen-î 
ndlement reçu par des synodes tenus en Italie, en 
France, en Allemagne et en Pologne, il n'est pour- 
tant pas un Uvre âémentaire., destiné^à èire ibis entre 
les mains de la jeunesse j c'est plutôt une instruction 
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Kigncmeni. La matière j est traitée d'après le «ym- 
fcok dm ap6lNi9 lit aaumuMni» le IMoalogw et 

rOraisou dominicale. Quoiqu'il paraisse n'avoir d*au** 
lie objet que d'âioacer d'une manière olaire iea dogmei 
sanciionnds par le concile de Trente , certaine arlielea 
<k loi y aont cependant mieux duveloppt^s ou défendus 
eoatPt lee adTenairee de la -religion catholique* 

L'autorité symbolique de ce catéchisme ( en pre* 
nast tonjoure ce aM>t dans le sena qne les Protestana 
hii donnent , parce qu'il nous épargne des circoulo^ 
cutiona), Tautorité symbolique du Catiichisme romain 
a'a été attaquée que sur la fin du seiiième siècle , lors^ 
que la querelle sur 1 eflicacité de la grâce éclata entre 
ks Jésuites et les Dominioains» Les premiers^ contre 

l<M[ucls d(k:idiiit le Catéchisme, employèrent dès-lors 
toute leur infhieucsi pour diminuer la considération 
dont jooissatt cette couvre des Dominicains , fauteurs 
des opinions de S. Augustin. Ën composant eux^ 
mêmes d'aulres liTius élânentaiiea pcopres à étra toiis 

entre les mains des dilTérentes classes du peuple 9 et 
rédigés dans la forme qu'ils pensaient être la plus 
sgrénble au public pour lequel ils iravaiUalant 9 eeè 
|ières réussirent presque à faire tomber le catéchisme 
de Bopue dans l'oubli ou la désuétude Au surplus ^ 

le catéchisme de Rome est quelquefois cité sous le 
titre de Caléc/UstM de 2VenU% comme étant con«^ 
forme à la doctrine professée par le concile , et ayant 

cté rédigé par ordre de cette uMemblce. 

* Lt priacipal ctl^hitait , publié spfli mim Csniiitti 4t ilb 

Komc^ o«t celui ilu cardinAi Uouaat Bullaeuin. 
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• Quoique le système catholique Ait été si bien dé- 

tamîné pat le ci6xioUft*deTMile ^ ce{^âimt fl exisCait 
dans le aein de TEglise quelques différends que ce con- 
cile ne vottlht pa» décider ^ «t paifagetit «ncovè êàr 
ymi^hm la GatkoUques^ saM atoir causé uné Scis- 
sion fojcmelle. ' 
Biverrittfa^ Le ocmdk lui-iiièBie fit iNMir atnrt' éke tislUtkf h 

piDioa «lire m x 

rf^^G-iucirni. Pï'^^^ï' ^ difi'érends* Les conciles de Constance 

.ur I .uiom. dJ ^ ^^^^ pmiamé le pèteeipe de b âupéMo- 

rité d«s conciles sur le pape. Les Fraticatsi et les Alle- 
mande avaient adc^éoe principe que la cour de Rome 
n^A cçseé de ngèter eeumieeddlMdi^ è Pkistttiition df- 
yiiie d'un vicarint de Jésus-Christ. La nation aile- 
aiaBde ^ $ m qwmième aièole , etaitttiontré ikn si 
grand sèle pieur souleinr ce principe , suivant h f^te 
naturelle de son caraotère qui va toujours de Fen- 
tlmisiasine k l'indiffiliteiioe , ny attaicfaa bieuMt pins 
UjOe grande importance^ tandis que les Français s'y 
itiprent Airee fom eoimie à Feneiv de leurs lâiertés 
celigîeusce. Le concile de Trente dont la majorité étaSl 
jyxgjposée d'évéques dévoués au saint -siège, n'osa 
pQurtiB^.pBs 9&H}tfÊet fetmeHèttent me maxitne si 
çiaUismeni prononcée par les pères de Constance. Il 
fxét&OLndpBê entamer «^le qneslîokL dont la diaciis- 
sion pouvait devenir dangereuse à Tautorité ponti6- 
£ale ^ mais l'iatention de ces prélats à mettre l'auto- 
i^të du pape an-desSM de cëliède l'ÉgHse percé dans 
tous les actes du concile. Depuis ce moment les Ca- 
tholiques 9 quoique parfaitement d'accord .sur tous les 
articles du dogme sur lesquels le coucilc a prononcé y 
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sont partagés d'opinion A IVgarcl du «cul sur lequel il • 
na pas prononcé. Les uns qu'on nomme Ultrainon" 
> j parce qu'eu général les Italiens y appartiennent, 
accordent au pape une autorité supérieure à celle de 
^'Rlglise : c'est l'opinion delà cour de Rome elle-même. 

Église gallicane au contraire, dans une des quatre 
oropositions dont nous aurons à parler au livre suivant, 
a établi « que les décrets du concile de Constance rela- 
tivement à l'autorité des conciles généraux , doivent 
demeurer dans leur force et vigueur, et que l'Église 
'le France n'approuve point ceux qui disent (jue ces 
Aécrets sont douteux, qu'ils n'ont pas été approuvés 
ou qu'ils n'ont été faits que pour le temps du 
scliisme. » On ne peut pourtant pas dire querRglise 
catholique se soit divisée sur cette question en deux 
partis, puisqu'à l'exception de TÉglisc gallicane, le 
clergé d'aucune nation ne s'est prononcé k ce sujet , 
otquelc principe de l'Kglise gallicane est plutôt po- 
litique q[ue religieux. 

A la question de la supériorité soit de TKj'lise, soit Diffimid ««r 
uu pape , tient celle de 1 infaillibililt; du pape. Gomme 
l<* concile assemblé sous Tinfluonce du Saint-Esprit , 
ne saurait erret, le souverain pontife, s'il est supé- 
rieur à r^ss^îniblé-e de Ti^glise, est nécessairement in- 
faillible. Conséquente k son prilicipe , l'Église galli- 
cane dit « que, quoi(|Uc flans les questions do foi le 
souverain pontife y ait la principale part, et que ses 
ridcrets 'regardent toutes les Kglises et chaque Église 
en particulier, son jugement n'est pas toutefois in- 
iaillible^ s'il ifest pas suivi du consentement de l'É - 
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glise. » Ce décret de TEglise gallicane a^a cependant 
pasy èelonBomety pour objet de fixer un artide de 
foi ; cette Eglise regarde la question de rinfaîllibilité . 
du pape qui tient à celle de la aiiqpéirioritë du concile f 
comme problématique *, elle penkiét dé la dkeater ; 
mais elle déclare probable et préférable à ses yeux l'o- 
pinion contiaire à rinfaillibilitë papalcw 

C'est ici le cas de parler des libertés de TÈglise gal- 
licane* Les .droits réciproques des rois de Franœ. et 
des papes ^ relativement aux éleetkms' 9 avaient été ré- 
glés par le concordat de François t% mais les vérita- 
bles. lib^és de rÉglise, et les. prérogatives dmcoi» 
excepté ce qui découle des quatre propositions de 
16829 n'out jamais été formellement sa^ictionoées én 
détail : il est vrai qu'elles pouvaient se passer enFraiiee 
d'une telle sanction, puisq^i^e rpi et. la ni^tiou neies 
tenaient pas en vertu de conceffjiiOcis faHeB par la eoiir 
de Rome* Ces libertés , ces prérogatives ne sont pas 
des privilèges acquis, des dispenses du drp^t.conuniiki ) 
la nation française ne s'est pas affranchie ; ell^ s'est 
maintenue libre ^ elle a plus conservé de son état pri- 
mitif ^'aucune autre n^tion^ catholique» Seaj libertés 
ne la détachent pas du saiut^siège^ elles ne tendent 
nullement au détriment des droite duisainlnsiièjg^^ «lies 
sont légitimes aussi bien , qae le siège apoiloliqilè. . 

Une liste .un peu détaillée de çes libertés ^ pourra 
servir à compléter ce que iio|ia avons dit en plaaîeiirs 
endroits des abus <jue la cour de Rome s'est permis 
dans les pajs où Ton n'y a pas opposé mie lésîstancc 
* D*«piès Pflcaaa Dvput. . . 
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rmssi fettne et aussi oonstatite : détailler les choses que 
le pape ne peut pas &ire en France» c'est ënuméref 
les droits qu'il eteree oa a essayé d'usurper eu d'autiei 
pajs. 

Ces liberté découlent de deux maximes fondamen- 
tales que la France a toujours tenues pour certaines ^ 
«avoir: 

I» Que ks papes ne peuvent rien commander, ni 

en général ni en particulier , de ce qui concerne les 
choses temporelles j dans les pays de l'obéissance et 
souveraineté du roi , et que s'ils commandent et sta- 
tuent quelque chose , les sujets du roi, môme clercs , 
ne éè(nt pas tenus de leur obAr à cet égard ; 

2. Qu'encore que le pape soit reconnu souverain 
dam les choses spiritudies, timtefois, en France, su 
puissance absolue et infinie n'a pas lieu , mais que son 
autorité est bornée par les canons et décrets des an<* 
mns conciles de PEglise, reçus en ce royaume* 

De ces deux maximes qui ont été énoncées positi* 
venacnt» qnoiqu'en d'erutres termes, par l'Église de 
France assemblée sous Louis XIV, découlent comme 
corollaires, plusieurs autres, qui ont été pratiquées 
en France , telles que les suivantes* 

1. Le roi de France, eu rendant obédience au 
pape , ne fait que se recommander seulement aux &- 
veurs du souverain pontife, lui et le royaume que 
Dieu lui a commis en souveraineté , ensemble TÉglise 
gallicane* 

2. Lies rois de France ont de tout temps, selon les 
occurrences et nécessités de leur pays, assonblé ou 
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fait aaseaU>kMr les conciles provinciaux et nationaux ^ 
ponr y traiter les affaires concernavi l'ordre et la dis- 

çLÎpliue ecclc&ia^ticjue , et iaixe à ce sujet des règles 9 
chapitres 9 lois, ordonnances et pragmatiques sanc- 
tions, sons leur nom et autorité. ^ • 

3». pape ne peut envoyée en France de légats a 
Uxtere avec faculté de réformer , juger , conférer , dis* 
penser, et teULe$ aiUres incultes qui sont ordinaire- 
ment vf&fii&fs^ par les bnU^de leur poinroir, sinoii à 
la demaucle ou avec le consentement du roi ; le légat 
n'use die ses £apultvs qu apirès avoir promis par écrit 
et juré de n'user de ses pouvoirs -qu'aussi long-temps 
qu il plaira.au r(^i^ de n'eu user que daDs les afiaires 
poi:^r b^u^e^^U aura le conseutement du foî, et 
conforni,éinent à icelui, et de n'entreprendre chose 
prcjudipiable aux décrets, conciles généraux^ fran* 
chises , libertés.et privilèges de TEglise galKcaneet des 
universités du royaumiC. A cette fin les bulles qui ac- 
.cor,d^nt à ^ l^at ces facultés,, sont vues , examinées, 
vérifiées, pqbliées et enregistrées À la cour du parle- 
ment ^ spxis t^^. modifications que la. cour jugera 
convepableai.' 

4. Les prélats de VEglise gajlicane , mandés par le 
pape, potu? quelque cause que œ mA, ne peuvent 
sortir du royaume sans le commandement ou la per- 
missioQkdu.roi. 

5. Le pape ne peut lever aucune contributîon sur 
le revenu du temporel du royaume, à titre d'em- 
pruBAt <l'ûi^P^^' vaeant, dépouîUe, suoeesnon,* dé- 

' Aoioard'buL au conseil d*£ut. 
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port, incoittyatilHiilty cooiineiiiie, aettviùote, diiciiae, 
aimate, procumlioD, oommniis ou menus flenrtses, 
propine ou autrement, sans l'autorisation du roi et le 
couAentcDieDt du clergé} il ne peut^ ptr des bulles de 
pardon et indulgenecs, demander des deniers ou atr^ 
mônes pmr les gagner^ ni attribuer i sa chambre les ^ 
deniers des amendes pour dispenses. 

6* p«ipe ne peut priver le roi de France de son 
xoyaume on en disfieser de qudque fiiçoQ que ce soit \ 
et quelques monitions , excommunications ou inter- 
dictions (pi'il puisse faire , les sujets doivent obéir au 
foi pour le temporel , et le pape ne peut les dispenser 
de cette obligation* 

7. Le pape ne peut eroommnnier les officiers du 
roi pour ce qui concerne Texercice de leurs charges et 
offices $ el t s^il le Ait, celui qui le lui a demandé est 
<^lîgé, par peines et amendes et par saisies de son 
temporel ^ s U e^ ecclésiastique, de âiire révoquer de 
tdles censure». 

8. Les clauses insérées dans la bulle in cœna Do^ 
minij et notamment celles du tanps du pape Jules II 
et depuis, n'ont lira en Franee pour ce qui concerne 
les libertés de TEgliae gallicane et les drcHts du roi et 
dn royaume. 

9. Le pape ne peut juger ni déléguer pour con- 
naître de ce qui concerne les droits, prééminences et 
privilèges de la comr de Franee , et le roi ne plaide 
jamais de ses droits et prétentions qu'en sa cour 
propre. 

10. Les comtes Palatins, créés par les papes ^ ne 
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sont pas reconnus en France, pour y user de leiM 

ppUYojrs. 

11» Il en est' de même des notaires apostoliques. 

13. Le pape ne peutl^itimer des bâtards, pon^ 
les Tendre habiles à succéder ou recevoir offices et 
^ts aéottliers, mais bien pour être pourvus aux or- 
dres sacrés et ht'néfices. 

15. U ne peut ^stituer leç laïcs contre Tinfamie 
par eux encourue , «îles clercs^ sinon pour être reçus 
aux ordres et oilices ecclésiastiques. 

14. Il ne peut remettre Famende honorable , 
quand m^me la coudamuation qst d'un juge ecclésias- 
tique. 

• 15. Il ne peut prolonger le temps donné aux exé- 
-Cttteurs testamentaires pour faire l'exécution des tes- 
Ramena, au préjudice-desiiàitiers, légataires, créan- 
ciers et autres qui y ont un intérêt civil. 

16. U ne peut convertir les legs en autre usage 
oontre la volonté des défonts , si ce n^est quand cette 
volonté ne peut être accomplie. 

17. Il ne peut autoriser les gens d'église à tester 
des biens et fruits de leurs bénéfices situés en France, 
au préjudice des ordonnances du roi , ni empêcher les 
parens des ecclÀiastiques décédés de leur succéder 
pleinement. 

18. Il ne peut permettre ou dispenser aucun de 
tenir et posséder des biens eu France contre les lois 
et coutumes. 

19. 11 ne peut permettre aux ecclésiastiques d alié- 
ner les biens immeubles des églises et bénéfices situes 
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en France, sous quelque prétexte et dans quelque cir«- 
cootUnoe que ce soit* 

20. n ne peut déroger p^r provisions b^ë6eial«s 
aux fondations laïques et aux droiU des patrons 
laftos. 

21. Le pape ne peut, ni par lui-ini'iue, ni par ses 
li^rts a laiere , cxerœr jurididion snr k» sujets du 
roi , même de leur consentement , en matière de p^i- 
tion^ de dot, séparation de mariés quant aux biens, 
crimes d'adultère, de-fiiux, de parjure, sacrilège, 
usure, restitution de biens mal pris pur contrats illi- 
cites et usuiaives, perturbation de repos public, soit 
par introduction' do" nouvelles sectes séditieuses ou 
hérétiques ,. quand il u est question que de fait^ ni 
autrement , eu quelque manière que ce soit, dans les 
cas dont la connaissance appartient au roi et aux juges 
séculiers, ni absoudre* les sujets du roi desdits cas> 
sinon quant à la conscience etjuridîction pënitencietlcé 

22» Le pape ne peut user en France de séques- 
Iration réelle en matière bënéficiale oa autre ecclé- 
siastique. 

23. U ne peut connaître des crimes qui ne sont pas 
ecclésiastiques- et non mixies , à Fencontre de purs 
laïcs \ et pour des crimes purs ecclésiastiques , il ne 
peut les condamner à des amendes pécuniaires et aur 
très, concernant directement le témporel. 

21« Eu cas de sédition ou tumulte , ies' religieux 
mendians.ou antres peuvent, sans enfreindre l'obé- 
dience à laquelle ils sout strictement tenus, avoir re- 
cours au» bras srailier,.et pareillement^à la. cour de 
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parletaenty quand il y a ab«8 par eonlniTealion aux 

ordonnances du roi. 

35. Des monitoires ou excomimuiicatioiis avec 
clause aatisfiictoire , sout abuaim. 

26. Pendant lappel comme d'abus de la publica~ 
iion d'une monition, la cour du roi peut ordonner 
que le bënëGce d'absolution à cautele sera imparti à 
l'appelant 9 fioit clerc , aoit laïc. 

27. Un inquisiteur de la foi n*a capture ou arrêt ^ 
sinon par laide et lautorité du bras séculier. 

28. Le roi peut justicier aes offioien clercs pour 

quelque faute que ce soit , commise en l'exercice de 
leurs charges , nonobstant le privilè^je de déricature. 

39. Nul , de quelque qualité qu'il aoit, ne peut 
tenir aucun bénéfice , soit en titre, soit à ferme, dans, 
le royaume , s'il n'en est natif ou s'il n'a lettres de na«- 
turalisation ou de dispense expresse du roi à cette fin , 
et que ces lettres aient été vérifiées où il appartient» 

30. Le pape n'est estimé être par dessus le concile 
universel \ mais il est tenu aux décrets et arrêts de 
celui-ci comme aux condamnations de l'Eglise. 

31. L'Eglise gallicane ne reconnaît d'autres canons 
et décrétales que ceux qui sont contenus dans TaA- 
cienne collection nommée Corpus 

pour les décrétales antérieures à Grégoire II. Ainsi 
elle rejette les déciélales du Pseudo-Isidore. 

32. Le pape ne peut nullement dispenser de ce qui 
est de droit divin et naturel , ni de ce dont les con- 
ciles ne lui permettait de fiiire jfçrftoe. 

55. Les règles de chancellerie apostolique, durant 
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m/bmt b poalîfieit du pape qm i« • faites , ne lient 

l'Eglise gallicane sinon en tant (ju elle les admet vo- 
lontaircmenL 

heê balkt (tu leltveft «postolicpies ^éftvf ion « 
ezëcuiurialcs^ fulmina toires ou auUes ne s\>xt'cutent 
en France aant patBttiië êm fci Ml de ses oibciers* et 
l*exëefitton qui s'en peut faire par les laïcs , après la 
{lermission ^ ae fait de 1 autorité du roi. 

3S. Le pape on son h'^nt n laUre ne penretil côa-* 
naître des causes ecclésiastiques qu'eu première ins- 
Imce, si ekeroer jnridietfon en Fnmce par citation , 

d('l(-t;atiori ou aulrement , cpiatid mrinc il y aurait 
coBsenlenieBt det piirtieê ; dan$ les tanses qui sont Xé- 
f^itimement dé?olnes au saint «iège, il peut seulement 
déléguer des juges dans les terres où lesdites causes 
doivent se traiter de droit ooinmun ; les appds de crà 
juges délégués doivc-iU t'tre décidés par les jUges du 
royaume à ce dëléguâi. 

36* Il en est de mAnie des appek des ttiâro|>oli- 
tains en causes spirituelles* 

S7* QuBiidttm Fiançais requiert dii: pape unbdtië-- 

fie cassis cil France, devenu racant , le pape est tenu 
de hii en faire expédier la signature du jour où la ré- 
quisition lui en est fidte, Mnf à dispnter pat' après de 
la validité de la réquisition par devant les juges du roi. 
38. Le pape ne peut, sans le oensentenient du roi 

el (le l Eglise gallicane, augmenter les tixes des pro- 
rkieiis qui se font en cour de Uonie des bénéfices de 
Fiance* 

59. Le pape ne peut faire aucunes unions ou an- 
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nem des béEtéfioes du royasme & k vie des béBéfip- 

cîers ni à autre temps. 

40* n ne peut créer des pensions sar les bénéfices 
du royaume 9 sinon conformément aux décrets des 
conciles. 

41 • n ne petti composer aree ceux qui anraieiit 

été intrus ès bénéfices du royaume^sur les fnûts mal 
perçus* 

42. Les mandats de provision^ grâces expectatives, 
réserves 9 regrès (permission de rentrer en jouissance 
d'un bénéfice auquel on avait renoncé translationa 
de prélatures^ dignités et bénéfices étant à la nomi- 
nation du roi ou à la présentation des patrons laSca ^ 
n'ont pas lieu en France. 

43* Le pape ne jouit du droit de prévention qu'en 
tant qu'il lui est reconnu par le concordat. 

44* Le pape ni ses légats ne peuvent dispenser du 
temps requis pour nn cours d'études. 

45. Les légats ne peuvent déléguer leur pouvoir 
sans l'autorisation du roi. 

46. Pour user du droit de conférer des bénéfices 
du royaume (dans les mois du pape) , il faut qu'ils 
soient en France. 

47. En quittant la France , les légats sont obligé 
d'y laisser leurs vegistres. 

48. Le pape ne peut conférer ni unir les hôpitaux 
du royaume. 

49. n ne peut créer des ckanoine» d'églises cath^ 
drales ou collégiales sub expectaUone fuUarœ jpra^'* 
benda?* 
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50* Oa peut, en France^ prendre poêceasion d'un 
héùi&çe en vertu de simple signature sans attendre 

des bulles. 

51. La r%ale appartient au roi en vertu de pré* 

rogalive. 

52* Il en est de même du droit de donner cougfi 
d'ëlire et de confirmer l'élection dûment fiûte. 
' 55. De môme du droit de nomination. 

54. Nul monastère» éghaCf collège ne peut être 
exempté de la juridictioa de son ordinaire y sans pcr-> 
missioQ du roi. 

55. Quoique la pluralité des bénéfices soit tolérée 9 
il n'est pas permb au pape de conférer plusieurs bé- 
n^oes au même individu* 

Pour le maintien et la conservation de ces libertés 
et prérogatives , les rois de France ont employé les 
moyens suivans : 

1*. Les conférences amiables ; 

L'attention soigneuse k &ire visiter et exami- 
ner toutes les bulles venues de Rome; 

3**. Les appels interjetés au futur concile \ 

4*. Les appels comme étabue ^ pour usurpation de 
juridiction, attentats contre les décrets et canons re- 
çus dans le royaume, contre les droits et les libertés 
(le TEglise , contre les édits et ordonnances des 
rois, contre les arrêts des parlemens, etc. Ces appels 
étaient aussi interjeté par les eod^iastiques pour 
la conservation de leur autorité et juridiction. Ib 
étaient jugés par la grand'chambre du parlement , 

» Voj. vol. 1 V, p. 
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oompoaiSe dNm 4gA nombre de conseiUei^ laïcs et 

clercs. 

o. if ne da Qq serait ici le lieu de parler d'un différend nni vers 
la fin lie notre période s'est élevé dans ITÏfçlisc catho- 
lique , et dont le récit doit entrer dans une histoire 
politique , non-seulement parce que cette dispute a 
fortement occupé Tautorité séculière ^ mais aussi parce 
qu'elle a été sur le point de causer un schisme dans 
l'Eglise catholique. Ce différend repjarde la grâce di- 
Tine, question aussi sublime qu'importante, et dans 
la solution de laquelle les hommes du plus grand mé^ 
rite se sont fourvoyés. Deux motifs nous dé-cideut à 
ajourner Thîstoire de ce différend. 11 a été le précur- 
seur tt Toecasiori d'une violente querelle qui , dans 
le dix-septième siècle et dans la première partie du 
dix->-huitiëme , a troublé TÉglise bien plus fortement 
que la question sur la grâce divine n'avait agité les 
esprits dans le seizième* Comme an fond ces deux 
disputes n'en ont été qu'une seule, leur histoire ne 
saurait être divisée : voilà notre premier motif* Le 
second tient i la politique qui ne peut cesser d'èire 
notre point de vue prineipal. Le jansénisme (car c'est 
de lui qu'il s'agit) , fut professé dans le dix-septième 
siècle par des hommes estimables sous plusieurs rap- 
ports f quoique beaucoup trop loués par l'esprit de 
parti ; mais il fut aussi le masque sons lequel se cou- 
vrit une opposition contre l'autorité monarchiqUt» , 
laqudle, née en Franoe lorsque le cardinal de Riche- 
lieu avait anéanti les anciennes factions, s'accrut cii 
silence daus les dernières années de l'administratioti 
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(le ce grand ministre , fixa rattentioQ de Mazarin , vt 
m ae montrer au grand jour 1 T^pocpe où Louis XIV 
ae fnt éhwé m comble de la gloirê % \vA eoAta plim de 
peine à vaiacre que TEurope réunie contre lui; Tut 
terraaiëe enfin , mais non détniite ; s'allia , dana ie 

dix-huitième siècle , avec rincn'Julitc? religieuse (jne 
pourtant elle di^testait , et avec ks ennemis du trône , 
et lenr aida à remporter denx rietoires qui paraissaient 
décisives et n'ont été que temporaires ^ la suppres- 
sion de l'ordre des Jésuites et la constitution dvile dn 

clergé (le France de 1790, après lesquelles, prenant les 
couleurs du libéralisme » comme en 1789 elle avait 
tiboré celles da patriotisme , elle a traraillé sonrde« 
ment à opérer un bouleversement politique et pri^- 
paré les malbenrs d'one génération que l'exemple de 
leurs aïeux n'a pu rendre sages ^. Lorsc|uc nous serons 
parvenus k l'époque glorieuse de liouis XIV^ il sera 
curieux d'interrompre llrfstoire des guerres et des në* 
gociations pour faire connaître l'opposition ([ue ce 
monarque éprouvn de la part d'une congrégation de 
saintes ûlles y soutenue par quelques dames du monde 
çpà sur leur retour étaient devenues dévotes» par 
quelques avocats et hommes de lettres, cl par des 
tvéques récalcitrans aux ordres du roi. C'est au se* 
eond chapitre du septième livre que nous renvojronii 
ce que nous aurious pu dire ici du jésuite Molina et 
de son livre sur la Concorde entre la grâce divine et 
le libre arbitre. 

' Tout ce cl»pitf« a M écrit an 1827 ; l*«atear an a éonaë lac- 
tire devant un public nombrvut ea 1029» 
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I 

Origine de Nous aurions encore k parler ici du redoutable Ivii 
bunal de l'inquisilion ; mais comme son institution a 
produit surtout des effets importaus en Espagne, e| 
que dans l'histoire de ce royaume nous avons dan 
là-dessus des détails sufHsans ^, nous allons passer a 
changemens que l'institution des moines a éprouT 
dans notre période , et parler d^abord de la réforme 
qui a eu lieu dans quelques ordres, et des congréga^i 
tions qui ont été fondées clans ce dessein ou pour Ftns-i 
traction publique» et ensuite des nouveaux ordres qui| 
ont été établis. . i 

Ofigiiied«h Les Franciscains s'étaient divisés, comme uouSi 

rt'lui me tMt O»- ' I 

pucia». avons vu , en conventuels et en frères de l'ob^ei^'i 
vance ». Mathieu Baschi , frère mineur du couvent de| 
M ontcfalcone, crut entendre une voix du ciel c|ui l'a- 
vertissait d'<^server plus strictement et à la lettre lâ| 
règle de S. François. Le fondateur de son Ordre lui 
apparut lui-même, et alors Baschi remarqua que non- 
seulement l'étoffe de son habit était plus grossière et! 
plus rude que celle que lui-même et ses confrères | 
portaient, mais aussi que la forme de son capuchon { 
différait de celle qu'ils donnaient au leur , car il était 
fort long et pointu , et non arrondi : il put aussi se 
convaincre que S. François ne portait pas de scapu- 
laire, et qu'il avait les pieds nus. Sur-le-champ son 
disciple s'afiubla d'un costume pareil à celui du par 

< Voy.vol. Xyi],p. 360. 

• Voy. vol. VII, p. 266. l*ar inadvertance, l'auteur, en rc?tligeant 
la tahie des matières dc5 v(t1. 1 — Xi , a «Uri^ué cette scistioii aiUL 
Domioieains. Yoy* vol. Xli, p. 371. 
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PDu^ sortît furtivement de son cloître ^ et^ à travers 
» bvées da peuple qu'il rencontra , il pénétra , en 

o25, jusqu'en la présence de Clément VII <jui, édifié 
u récit de ses/vinons, lui permit , et à ceux qui vou- 
raient se joindre à lui, de porter le véritable habit de 
. Francis, de vivre en ermites, de prêcher partout 
& ils Toadraient, à condition qu'en preuve d'obéis- 
ince ils se présenteraient une fois par an au provin- 
al des GonTentuels* En 1528 , le pape leur donna 
ne institution particulière sous le nom de congrc^a- 
ou des JFrères mineurê cowenUieU de la vie êoU-^ 
lire^ la permission de porter un capuchon long et 
ointu , de laisser croître leur barbe, de mener une 
ie MMtère et de mendier* Comme le peuple leur 
onna le nom de Capucins, le pape Paul III le leur 
infirma par une bulle de 1536. Cet ordre s'est rapi- 
ement propagé dans tous les pays catholiques où il 
! rendit utile par ses prédications populaires jusqu'à 

trivialitéy et par le sèle avec lequel il prêta ses secoura 
lus toutes les calamités publiques , telles que mala- 
ies épidémiques, incendies , inondations. Les Capu- 
ns sont devenus , pour les basses classes du peuple, 
i que les Jésuites furent pour les élevées , les confi- 
ens et les conseils des familles , les arbitres des diffé^^ 
;uds domestiques. Leur éloquence grossière, accom- 
igoéede manières communes en même temps qu'elles 
mt însmuantes, ont peut-être opéré plus de bien 
ue les sermons élaborés de tel prédicateur savant. 

Le plus ancien couvent de Capucins en France fut 
.'lui de Picpus , dans la partie la plus orientale de 
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Paris , sur la rive méridionale de la Seine , établi , cm 
1574 y par Pierre Deschampsy Corduilier. Calherinij 
de Mëdicis le transporta dans le faubourg S. Honorë . 

Ce ne fut qu'en 161S que les Capucin» obtinrent Li 
faculté de dioiair un général; alors seulement ilaïkc-' 
vinrent un ordre indépendant : auparavant ils étaient 

gouvernés par un ▼icaire-généraL subordonné au géj 
néral des Conventuels. ' 

upuciM*. lies Capucines ou religieuses Clarisses réformées onj 
été fondées, en 1538 , A Naples, par Marie^Laerenei 
Longa 9 Catalane, mariée à un Napolitain. L'ausiérih 
de leur régie a fait donu^r aux Gapuetnes le nom d^ 
Filles delà Passion. En 1604, Marie de Luxembourg;! 
duchesse de Mercœur ( épouse de Philippe-^En»anu(!l 
de Lorraine) , pour employer un legs pien laissé pai 
Louise de Lorraine, veuve de Henri IIl, Qt construis 
a Paris le couvfut des Capucines , à la plaee de Vk6îà 
du Perron : cet emplacement est aujourdliui travers- 
par la rue de ia Pans,. Elles portaient des couronne 
d'épine sur la tète et étaient assujéties àla plus ^and 
abstinence, nevivaat que d aumônes que les amt 
charitables leur apportaient) car il ne leur était p 
permis de quêter, si ce n'est pour les pauvres. 

RrTormedM Une réforme de l'ordre des Franciscains, moii 
importante que celle des Capucins, est connue e 
France sous le nom deRecûUeb ^. Elle a été imaginée 
en 1496 , par le bienheureux Jean de Guadalupa , e 
Espagne-, ses compagnons s'appelaient DécJiaussés^ e 
là^â , elle pam en Italie où aes membres se nom 

■ AecoUeeii, 
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maîeot flëibniiës, et en ibâi^m France* iùa 160^^ 
un tapmier, nommé Jacques Gottard , knr donna un 

emplacement à Paris y dans le faubourg S. Mari in ; 
Henri IV et aon épouse bâtifont l'église ^* LeaBAOol- 
lets se distinguent par Fobservation rigide de la règle 
de S. François , pwr la frugaliié de leur nounituie f 
leurs jeunes fréquens,^ el par la prolongation de IfiBBS 
prières 4^iis la nuit. 

il j eut «ussi des RaooUetliea dépendantes deaRe* 

ioUets. Ct^tte institution fut fondée par la mère Jcainie 
doMeericby. religieuse du tiicira onbe de S. François» à 
Gand, assistée du P. Pierre Narcliant, son pfovin** 
cial. Comm^' Tobservation sévère qu elle voulut iutro* 
dnire comme supérieure dans aon couvent, éprouiva 
de la résistance, elle se rendit à Limbourg, où Fraii* 
eotse de Gavre, marquise de Malaspina, fonda pour 
elle un couvent , en 1635* L'mstttution fut approuvée 
par nue bu^e d^Urbain VIII, de 1655. L^'poust» du 
président Lamoigpon devint, en 1657, la idndatrioe 
du couvent des RecoLLeltes^dans la rue du Bac, à Pans. 
Â la soUicitatiou de la ceiae, épouse de Louis Xi V, IfB 
pape leur donna, en 1663 , la dénomination de nAU 
gituses de £ Immaculée conception de la piergeMarie^ • 
Une réforme fot opérée panni les religieuses Cannes 
par S"" Théièse d'Avila, dont nous avons parlé au 
chapitre qui traite de la liUérature espagnole^, et à 

* C*cst sii)oar«i*hui un liospice des hommes incurables. 

• C«l ordM avttit éné hnàé en 1489, par ta bienheurense Béatrîx 

de 8»ivA , à Tolède. 
i Voj. voi» XV iU» !»• ô7. 
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son exemple , parmi les moines de cet ordre , par Jeail 
de S'*^ Croix. Depuis 1562 jusqu'en 1582 , S"* Tht^rèse 
rëfenna dix-sept couyens, et Jean de S'* Croix quinze, 
jusqu'en 1590. Après eux, la réformatiou des Carmen 
s'ëtendit en Italie 9 en France et en d'autres pays ; elle 
'devint la source d'une scission dans l'ordre que Clé— 
'ment VIII confirma , en 1593, en séparant entière- 
ment les Carmes déshanssA des mitigés, et, en iSOO^ 
il divisa les premiers en deux congrégations y ayant 
ehacune son général. 
CoogTp'goiîon Plusieurs réformes eurent lieu dans Tordre des Bé— 

iSa Maor. 

nédictins. Parmi les nouvelles congrégations qui en 
résultèrent^ celle de Valladolid fut une des plus re* 
marquables. Le célèbre monastère de Mont-Serrat 9 
un des plus grands, des plus riches et des plus mé- 
morables du monde , y entra en 1493. On connaît 
la congrégation de S. Waast à Arras , et celles de 
S. Vanne et de S. Hidulpbe t la dernière fut la mère 
de la plus utile et la plus estimable de toutes ces con- 
grégations, la seule qui se proposait un but plus noble 
que des pénitences et des mortificattons de la chair; 
c'est la congrégation de S. Maur, qui est de la der- 
nière année de notre périodie de 161S* Dom Laurent 
Benard, prieur du collège de Cluui, et quelques 
' membres respectables de Tordre, que Louis XIII au- 
torisa à cette réforme, donnèrent à leur congrégation 
le nom du plus célèbre disciple de S* Benoit. Ils se 
proposèrent de rétablir la règle de ce saint 9 non pré- 
cisément dans ce qui concernait 1 extérieur ou la |)ar> 
tie des pratiques et cérémonies j leur but était de faire 
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revivre Tcsprit de coltc institution , ce qui en formait 
l'essence, savoir riastniGtion publique , rédification 
des fidèles , les progrès des lettres et èeë sciences. Les 
uovices étaient prépares à de si nobles fonctions par 
de longues étodcai et par des eiefeiees n^glës. Leê 

Bénédictins de la congrégation de S. Maur fondè- 
I lent des écoles gratuites et des sëmhiaiies, où Ton 
' emeigtiait les principales branches des connaissances 
I humaines. En 1633) l'abbaye de S. DeiMS entra dans 
celte confédération qui, en'1716, un siècle après sa 
fondation , se composait de plus de cent quatre-vingts 
abbayes et prieniés, sous tm gonfemenient d^nn gé* 
néral. C'est de cette illuâtvs réunion dliommes de 
mérite que sont sortis lea Mabillon ^ les Montfaucon ^ 
les Ruioart , les Massuet , les Pélibien et les auteurs de 
TArt de vérifier les dates, que nous citons rarement) 
parce qu'il faudrait le citer sans cesse* 

Avant les Bénédictins, les. religieuses de S. Benoit* luhimed- 
a Montmartre , rétaient soumises à une réforme* 
Cette maison avait été fondée, en 4153 , par Adélaïde 
de Savoie , veuve de Louis le Gros et du connétable 
Bhthîen de Montmorenci. Les religieuses de Mont* 
martre dégénérèrent ^ dans les siècU s suivans , de 
Tandenne austérité, et cette maison devint un lieu de 
granda d^rdres. lean Simon et Étienne Pôrdier, 
ifd £urent évèques de Paris , au commencement du 
I seizième sièele, essayèrent en yain d y introduire nne 
réforme. Ce miracle fut réservé à une jeune religieuse, 
Marie de BeauviUiers , fille de Claude de Beauvilliers ; 
! comte de S. Agnan, qui^ âgée de vingt* deux ans, 

XX. 3 
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fut nommée abbesse en 1596. Elle trouva Vcconomic 
trés^dëlabrëe ; mw le mpr^l un ^tai plus déplo- 
rable. Lf s désordre» allaient i tVioèa : il n'y ayait ni 
clôture, ni pauvreté observée; lea rcndes-vous galans 
y étaient frc^]Hi6iM* La maiwin était si 'pavrre, qu'il 
n'y avait pas dp quoi fournir à un repas coQimuu j 
chaque religM^se se noiirrissait de ce qiie ses amis lui 
fournissaient, M. du Fresne, conseiller d'état, son 
beau-frèi^ç, llii procura des moyens de rétablir Téco- 
iiûniie^ et CDmaie les religieuses se nfontrèrent récal- 
citrantes à une. réforme, au point qu on les accuse 
d'avoir voulu empoisonner leur supéfieura, on lui 
procura un bref de Clément VIII , (|ui lui donna toul 
pçmvoir d'esécntcr la léfomié qa'cdle avait projetée* 
Elle y employa prés de soixante ans ; car elle ne mou- 
rut quen 1657. En mêoie temps que Marie de Beau- 
▼illiers reconstitua la maison de Montmartre , Made- 
leine d Ësçoublcau de Sourdis, nièce de François et 
de Henri d'Escoubleau- de âoardis , le premier car- 
dinal , tous les deux arcliev^ques de Bordeaux , et 
Marguerite de Veiiix d'Arbouzzc, réformèrent, l'une 
l'abbaye de Notre-Dame de S* Paul y près Beauvats, 
Taiitre le Val de Grâce , et d'autres monastères où 
elle fut appelée. 

H^ppr^MMi Les réformes ne s'ex^ulèrent pas toniours sans 
iiiuiiiii.1» éprouver de la résistance. Âucun ordre n'en avait un 
plus grand besoin que celni dés Humiliés, trèa-ré- 
pandu en Lombardie. Cette institution, jadis si sainte ^ 
et si utile, avait entièrement dégémiré, et au lieu de 

• Yoy. vol. Y, p. 62. 
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ht lUfoipliM $6fète qui ancHnMoieiit distillant les 

Humiliés, leurs couvens ctaienl devenu^ des scj ours ' 
de désordres «i dcdâssMhas. Ums q mteo f îngWdfat 

monastères , on ne ( oniptait que cent soixante-dhc 
xqUi^UJ^ qui mangftsiwit les revenus de i'ofdrei les 
SQp^HMirs, qii*<6ii iw—iffit prevl5l«) fte«regiîr<lsi«fftl 

comme propriétaires coçimuus de ses maisons , possé- 

dMeskt^ewr àiguài k «rie^ et la néeignliieMl emne si 

les prévôtés eussent été des bénéfices en titre. Il y 
^<SKait telle misoa.oà kpcenrAt «Istt le seol religiBaii4 

L'église deMttso Arft gMPemée dépôts 1565 par 
un prélat « que la Providence avait destiné à être le 
iBod^ de tmtes tes ftertas V WiiinUett dkm ssà^ 

rompu, et le restaurateur de la discipline ecclésias-* 
tique pfjss^iifte attésalie par k désosdie deslenipprtf* 
«èdens. » S. Chsvies Borraosée^ dosit mas 
parlé au chapitre précédent muni des ordres de 
Pie IV» saaonckvtriialaidetiBelire&i an madale. 
Ajgit^ avoir fondé un noviciat par le moyen d'une dé« 
tam imfmteiïïWÊÊmkm kafifevâiés, il-éteblit le aoniP» 
mun parmi les religieux, retrancha toute propriété ^ 
iKpàomm ^|ise les pse^ôtés seraient triennales , et dan-» 
néea par rme de enfirafe, et*>fit besâeoup d'avllwi 
statnia salutaires. Les prévôts des Humiliés furesnt 
Itie iiriiguiiliiisde cette téhtmt ; quelqueaoms d'élitr^ 
eux suscitèrent un prêtre , Jérôme Donat , surnommé 
FiAre Farina » pour assassiner l'archevêque. Le saint 
prélat , agenouillé derant Tantd de ia chapelle, fat<^ 
sait la prière ^ au moment où Ton chantait l'antienne : 
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Nçn iurbeUir cor pcâlrum neque formiJet, le mal— 
* faeuven éloigné «b'cmif m m fm walmtoi, tini ttim, 
ooup d'^irqucbuse sur S- CharleBé La'blemre fie fii^ 
fm daB|^emMB% in ia^e a MAil>fait<|u>fileurer le ro-- 
elie( du eai!dtiiaUr(^itne^dul(ié»'fie*lbrfiii^^ 
lab le 6. ociabr^ 1 Farioa. eut le. tenips d'«chap— 
pcr^ mm U iombk /^pMlqn» %ma^' «prt»' -catre 

les ;UMiii$ .4ie Jtt. jualice. On découvrit qu'il avait' 
été. powié aui- murUie- par ^plàmenrs' prévôts des 
llwnilic's : Pie V drilfifcinli qu>i»'lémillik prwshiy et 
wm^gté ■ .y latonoittCTOa id» ^rdiul, ils furent suppli* 

•(Non content de cette punition, le pape, par deux 
bfda da >7 at iâféfHer 1671 j iKi|^rfiiia Tordus; ses 

rcYqiius lurent imis à la disposition du cardinal <jui 
ka lamplDja à'kr fondation de scminakes de collèges, 
dliôpitaiw- I *f" : ' !• • .-'I ' • • 
io»iUuiioti .')>Lefi moiul's n'avaient pas seids- dt^génc^ré de leur 
iMliliiiién primitiiet las obaiioiMS, M aba^tNaiet 
l^.cl^rgCiJCt^lIer en général n'avaient ])as moins be- 
^Hia-dfiiAf ïAhinMt^'EtaAiii^ffaBire pseUea a|[ùlnéé 
d'uô zâèle religiraii i» JRé6àl«ienl:d€ fcnd^Me <f«Migré-» 
§aliou orgauisoei d'une manière conforme aux prm-« 
cip#a tde èl dsTi laitprndlra^'figiitfa^ tab ait 

moins. (|u ils avaient conçu -ces pri^»ci|M3s» I/amteun 

de la> sainte c^^Uepci^i Ô^t & UftëlM.jdciXlmDney» 
d'une faipUle noble yénitienney pcotonotaîre' afiôs^ 
tolique. 11 communiqua son plan à Jean-Pierre Ca^ 
raffa» évâque de.Cbié^^^n latin T/imU)^qvLp . nom 

avons, vu élevé sur la chaire ponliilcale so^s le nom de 




57 



Paul IV ' ; ses autres coofidens furent Boniiiice de 
Colle d'Alexandrie, et PanlConsigliere, Romaio. Ces 
(j^iuitre amis s'aocordèrcut pour iusHluer uu ordre de 
clercs Tc^uliers m»i devait travailler à repcyrter le 

clergé dans l'ulal do sa prcinit^re perfeclion, sur le 
modèle de la vie des ap6tres : ils voulaieut eo doaDer 
Texemple eux-mêmes. En eonsdquenoebils résignèrent 
leurs l)('iicficcs et leurs charges entre les iuains du 
pape. Clément. VU ent beaucoup de |Mine & m* r^-v 
souci rc à accepter ces démissions , juiucipuleinent 
oelle de l'évèque àfi Cbiéti« Le consistoire cpû délibtfr» 
sur la confirmation de rinstitut, y trouva de grandes 
diiiicultés, parce que ces nouveaux religieux ncm 
conteos de vivre saiis fond^ et sans revenus^ comme les 
disciples de S. Fi^ançois, s'lnlerUis«iu'nl encore la 
qnète , comptant sur la Providenoe divine qni ne les 

laisseraU pas mampier dn néct ssaire. Néauinoiiis la 
buUe i^probative fut signée le24 juin 1624wlls furent 
nommés les clercs rigidiérê de la Congrégation dm 
léairarif et plua communément 'lliécUinsy d'après 
Imr premier, prieur., l'évcique de Theale Us s'eibf^ 
cèrenl de rendre au culte soi^ lustre auiique., recom- 
mandaient l'usage fréquent des saints safiMranens , préi 
chaicnt souvent , et purgeaient la chaire de pliiaiears 
superstitions qu'on y enseignait; visitaient les ma- 
lades, et les prisonniers ; nssislaient les mal&iteura au* 

• Voy. voK XIX, p. 302. • . 

« Ce» «riire a clé i|urlqut;foû coiirondn pftr K» pe\iple av^r \t% Ji*^ 
uiitei «|uiy fort loog'kiq^y uul «le iiomiaû 'llul^Uu^k m l.&|ia^4ie| 
et le toat peul-^trc cncsre. 
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mMMit cht supplice ; et ne manqimiettt pas de fiir^ 
la chasse aux nouvelh's hérésies. Le cardinal Mazariu 
les appde en 1644 à Paris» et les établit sar le qnail 
Malaquais : c^élait le seul couvent èe cet ordre enj 
France* 

l '^tittuio» Une antre institution de clercs réguliers doit son 
existence à trois nobles Lombards, Ântoine-Marie 
Zaecaria de Crémone, Barthélémy Ferrari et Jaccpies*-* 
Antoine Mongia de Milan qui se réunirent, en 1530 , 
pour ficmder une soeiété qui s'appliipierait surtout à ^ 
la confession, è la prédication, 4 finstmetion reli- 
gieuse et se consacrerait aux missions» Qément YII 
* confirma cette institution, en l&SS^ sonsle nom de ' 
dercs régulier a de S. PauL Ib furent appelés , bien- ' 
tAt après^ a Vioence, Venise et Parie pour y établir 
des missions, c^est*à-dire pour prAeher devant le 
peuple d^uue manière populaire et touchante. Saint 
Cbarles Borromée knr donna r^ise de S* Bamabé à 
Milan, d'après laquelle on les nomme communément 
Barnabiêô9m Henri IV les appela en France en 1 608 ^ 
pour travailler à la conversion des Béarnais , et Tem- 
pereur Ferdinand il leur donna une maison à Vienne» 
Les BamaUtes ont produit beaucoup d'hommes de 

mérite. 

ri«re> r«g.. Plusicurs autres concn*éfi;ations fiirent fondées dans 
Msjr«iiL le seizième siècle pour le perfectionnenit iit de Tins- 
truction religieuse $ telles que celle des clercs réguli&n 
de S. Mayeid , nommés aussi Somasques , parce que 
leur siège était à Somasa , près du lac de Lecco , que , 
Jérôme Emtlien , fils d'un noble de Venise , fonda « et 
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fixe Paul 111 coDÛrnia eu 1640; celle des Pères de la Bo«uiii-.ie«. 
thcirine chritimne^ fondée^ en 1544, â Cavaillon, 

pwv Crsar de Bus, et confirmrc, en 1597, p.ir Clt'- 
nient Vlll; enfiu la plus célèbre de loutea, celle des 
^reê de tOratoire. Elle doit Éon origine à Flo- t ' " 
rentin, S. Philippe de N<-ri , né en 1515 , homme 
'wmè en différentes branches de Fcnidition qui , en 
1 550 , fonda la confrérie de la Trinité dans IVglise du 
b. Sauveur des Champs {in campo) , a Rome, pour le 
aoulagement des pauvres , des pèlerins et des eonva- 
lescens (jui n'avaient pas d'autre retraite. Celle con- 
fiérie , dans l'origine , ëtail composée de quinze hom- 
mes du peuple; mais les prédications de Philippe lui 
procurèrent bientôt des disciples dans les hautes 
classes qui se joignirent h lui pour le suivredans les 
hôpitaux, tels que le célèbre Baronius qui fut depuis 
cardinal, et appartient aux principaux historiens de 
TElglise du seizième siècle. Ces disci[)les procurèrent 
^ à la congrégation les moyens de construire un hôpi* 
tal ponr hâ>erger les p^erins panvres qui venaient 
visiter les tombeaux des SS. a)^6tres. En 1558, Paul IV 
donna à cett6 congrégation Téglise du Grand-Hôpital 
où au jubile de 1600 , on reçut successivement pen- 
^ daut trois jours , quatre cent quarante-quatre mille 
cinq coïts hommes et vingt -cinq mille femmes. ' 
^ Néri prit les ordres en 1551 , et depuis ce moment il 
i tint des exercices spirituels o& les ctflloqnes^ religieux , 
les prières et les peuiteoces corporelles alternaient. On 
lui assigna pour cet nsage le dessus d'une ^lise qu'il 
arrangea en oratoire $ mais, eu 1574 , les Florentins 
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firent bâtir à la congrégatioa un oratoire et unue 
maison , et lui donnèrent, en 1577 , l'église de Noise- 
Dame de la Valicella, nommée dès-lors Chiesa nuova. 
Les membres ou Voctrinaire^ ne sont liés par aucun 
▼oen; ils peuvent à chaque instant rentrer dans le 
monde, et celte circoqstance est cauise de la quantité 
d'hommes célèbres qui y ont appartenu. 

Cette institution fut imitée en France par Pierre de 

BeniUe, fils d'un conseiller au parlement de Paris, 

qui succéda au cardinal de Richelieu dans la surinten-» 
dance de la maison de la reine Marie de Médieis* 
Nommé cardinal lui-même il a été accusé par la mal- 
veillance d'avoir brouillé la reine avec le ministre, 
tout comme la calomnie a accusé Richelieu d'avoir &ît 
empoisonner le cardinal de Bérulle qui mourut le 
2 octobre Richelieu, dans un long passage de 

ses Mémoires , justifie le cardinal sur ses intentions, 
et met la diversité de vues qui existaient entre eux , 
sur le compte de l'esprit de Bérulle qu'il juge faible 
en affaires de politique , sans animositë contre qui que 
ce fut , mais entêté, parce qu'il s'était persuadé que le 
Ciel lui avait donné le don de lire dans le livre qui 
renferme les secrets de la Providence. Bérulle fonda, 
en 1611 , une congrégation que Paul V confirma , en 
1613 j sous le titre Oratoire de Jésusn Les membres 
devaient faire vœu de pauvreté, ce qui ne les empê- 
cherait pas de poster des biens ils devaient se char- 
ger de toutes les fonctions cléricales sans jouir de bé-» 
néfices ou de dignités, et être soumis aux éveques. Ils 
étaient divisés en àem classes , les incorporés et les 
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anoeiéi. D'après ce qne le cardinal dé Riclnlim 

conie de la haine Yraiment fanatique que Bénille por- 
tail aux Jéniilesy on est tenté deeroifequerinatîtiilioa 
qu'il fonda avait pour objet de diminuer le crédit de 
cette société i si cela est» le bat fat nmiiqaé. Le créa^ 
tear de POratoire ne oonnaissaît pas le ccBor bumain 
conune les auteurs des statuts de Loyola connaissaient 
toos ses rejdis. Toatafois la oongrégatioii de l'Ofatoirs 
que Bossuet nomme une congrégation à laquelle le 
fonda t eo r n'a Toala donner d'aatre esprit que l'esprit 
même de l'Église , d'antres règlesqne les saints canons, 
d autres vœux que ceux du baptême et du sacerdoce , 
d'antres liens qne cens de la charité, a donné nais* 
sance à un grand nombre dV'coles et de séminaires, 
et rendu les plus grands services aux sciences. Plusîenra 
hommes distingoA du dix-septième et dn dix^-hni- 
tième siècle y ont été formés 

La dernière congrégation ayant l'instmclion^-^ 
gieuse pour objet , est du commencement de la pé- 
riode suivante^ mais comme son fondateor appartient 
à deux siècles^ et qne son institution est la darniètv do 
toutes celles du même genre qui aient été établies, nous 
pouvons en parler ici. U s'agit de la oongrégatim d» 
la JkHasioiiy dont le but est d'envoyer des instituteurs 
dans les divers endroits de la France où le besoin s'en 
fait sentir. S. Vincent de Paule, né en 1576, & Pony, 

I L'Oraloîre 4e Paris, sitaë rue S. Honoré, près clu LooTre, fut 
construit sur la place de rhôtci du B<>ucha<^e , dans lequel domcu— 
rail Gabriel d*£ilrëe», et où UeariiV fui btessë par Gtiasiel; Il wtn^ 
depuis 1803, au culte des Calvtniitcs. 
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village pri^s d'Acqs, la fomh , en 1624, au collège des 
Bons-Eniaiift de la me S. Victor, à Paris, arec laide 
d'Émanuel de Gondy, comte de Joigny, gênerai des 
galères de Fmnée, et de Ftanoolw de Silly, son 
ëpouse, ainsi que de Jean-François deGondy, ëvéque 
et ensuite archevêque de P^is , frère d'Emanuel. En 
I63S9 la congrégation iilt transférée dans la maison de 
S. Lazare. Elle fut conGrmée par Urbain VIII , eu 
1636. S. Vincent de Paule, qui fut général de la con- 
grégation jusqu'en i960 , fonda snccessivenient Tingl- 
cinq missions en France, en Savoie, en Piémont et 
ailleurs, ainai que phisteurs confréries de la charité et 
de gardes-malades. Âprès sa mort le nombre des mis- 
ions a été porté à quatre-vingt-quatre. Louis XIV 
confia aux pèves des missions la direction de la (à- 
nieuse école de S. Cyr. Pendant huit mois de Tannée, 
ces pères frisaient leur tournée k la campagne, arec 
Tautorisation des évéques et des curés, passaient plu- 
rieurs semaines dans chaque village, instruisaient les 
enfims d'après le catéchisme , et les adultes par des 
sermons à leur portée ; confessaient les fidèlesy ar- 
rangeaient les diflR$rends, terminaient les procès «ré- 
conciliaient les ennemis , rendaient la paix aux ra- 
milles, procuraient un sodlagement aux pauvres, des 

secours aux malades, et lerminalent leur srjoiir d.iiH 
chaque village par une communion générale. Les bé- 
nédictions des peuples les accompagnaient , et leurs 
vœux deoiaudaieut leur prompt retour* 

Âux missions appartenaient des séminaires où les 
jeunes gens qui se vouaient à la prelrise, recevaieiU 
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une comUwle intlnietîMy tt étaient eimés dans la 

prédication et dans Tensei^ement du catéchisme. 
Quoique les nissioiuiaires ùàaêOkt séculiers, iisfai- 

constance* Comine le prieuré de S. Lazare à Paris 
:l«it leur dbef-lîM » im k» appelait auisi LoMonêiM. 

Il nous reste à parler des nouveaux ordres nionns^ 
iqœa qui ont été fondés depuis 1453 jusqu'en 1618* 
[l 7 en eut det» de fnDtnes, les tJfsuKnea et les Visi- 
tandines , et trois d'hommes y les Frères de la Cbariti', 
les Minmes et les lésoitei. 

1**. Uordredea Ursidines est une institution ad- 
ttiraUe de dbarité et de bienfiûaaiioe. Ces religieuses 
rcaseinhlent aux sceurs laïques dti tiers ordre de 
S. François, dont quelques-unes vivent en commu- 
naiitrf» d'autrei seulea sans que les unes ni les autres 
ne soient liées par des vœux. La fondatrice de Tordre 
des UrsoUnea Toulait que ces damea demenrftssent 
dans le monde pour y pratiquer les devoirs de cba- 
rité chrétienne cpie leur règle leur impose. Mais quel- 
qoea-unes d'entreelles ayént prélXré se réunir eu eom- 
munautés , cet exemple trouva tant d'imitatrices, qu'il 
se forma plus de trois cent cinquante eouvens d'Ur^^ 
salines, parUjgces en plusieurs congrégations. Quoi* 
que née à Desenzano sur le lac de Garda, la fonda* 
trioe decet ordre est connue sous lenom desosur Ange 
de Bresse. Elle entra, fort jeune, dans le tiers ordre de 
S. François. En 1687 , parvenue à l'âge de Tingt-six 
sas, elle annonça qu'elle avait reçu d'en haut le com- 
amndement de fonder une nouvelle religion. Sur-le« 
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champ die trouva soixante-treice compagnes parmi 
]es ûiXeSi des maisons les plus opulentes de Bresse : elle 
leur prescrivit d'acornuplir toua -lea devoirs de reli- 
gieuses , mais sans sortir du sein de leurs familles , on 
l'exemple de leiirs vertua fructifierait mieux que si 
elles étaient renfermées dans nn cloître. Elle leur kn- 
posa la tâche de rechercher les malheureux pour la 
consoler et les assister, de portar des secovis aux pau- 
vres, de visiter les hôpitaux, de soigner les malades et 
de leur rmidre tous les services utiles , quelque ba. 
qu'ils fussent , enfin d'instmire les jeunes 
compagnes la choisirent pour leur supérieure; ell^ 
plaça l'ordre sous la protection de Ursule. Sam 
Ange mourut en 1540 : quatre ans après, Paul II 
confirma rinstitatioii de son ordre. Le cardinal 
S. Charles Borromée, qui estimait tout ce qui tendaîl 
au bien de Thumaaiic et de la religion, s'en déclara 1 
fpwà protecteur. r 

Les Ursulines furent appelées h Paris par Madelein 
Lhnillier, veuve SfQeuve, et fille de ce Jean Lhoil^ 
lier dont il a été question ^, qui en 16tl fonda le 
couvent de la rue S. Jacques, et en 1621 celui dé 
la rue S. Avoyew L'un» et l'autre ont disparu; suij 
l'emplacement du second se trouve aujourd'hui la 
synagogue des Juifiu 

2*. Uordre des religieuses de la Visitationr de 
Notre^'Dame , doit sou origine à S, François de Sales, 
né en 1&67 en Savoie^ au chAteau de Sales , qui était! 
la résldcuçe de sou |)ère. C'était un des prélats les 
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plm vâiëtakfei du dix-septième siècle ; il mourut en 
1622 évéque de Genève ou d'Annecy. On peut dire 
que le comte de SaIcs Aéré exprès pour Fétat de 
luissionnaire. On Tavaii destiné à la carrière du droit , 
mais le P« Aatoine Possevin , Jésuite , qui dirigeait la 
^-ODscience du jeune étudiant, voyant son goût pour 
latbcologie, lui prédit que Dieu Favait choisi pour 
perler Ififuigiie k de^ peuples rebelles k sa voix, et 
pour devenir le restaurateur de la loi catholique dans le 
jpays où il T^vail fait naître. U l'exhorta à se rendre 
di§^ de remplir un nrimstère si sublime, et à' ne 
jamais oublier que la science sans vertu est aussi iiisuf- 
ikante cpela Tertu sans sdenee» Le P. Posserin s'était 
Convaincu dans ses voyages aux pays protestans, que 
l'ignoraDce du clergé avait plus contribué aux pro- 
grès de l'hérésie , que le penchant des peuples pour 
les idées nouvelles. Francis accomplit la prophétie 
du bon Jésuite $ il devint l'apAlve du Chablais, où les 
lieriiois avaient introduit le calvinisme. A Taide de 
ifaattne-Françoiie Frcnnoty veuve de Christophe de 
Rabutin , baron de Chantai, que le comte de'SaleaV 
alors évèque de Genève » connut à Dijon , il fonda en 
1610 à Annecy une congrégation de. véum 'ét-d'Mt-> 
1res personnes du sexe sous le nom de la Visitation 
Ae la Vierge. Paul V confirma cette institution , mai» 
il Térigea en religion particulière. Cet ordre dotit la 
règle est très-sévère, n'a pas de chef: il est immé- 
diatement soumis aux évéques ' 

< Un des plu* célèbrti couvens de VlsiUndmes est celui que Ueo» 
rieUe ée France, veuve de Gharlee roié*Aiiglilerie,4eiMU*| en 
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iJSImdUI' ^ frères de la Charité «ont appelé en fc^ 

pague Ho spitaliers de P ordre de S. Jean de Dieu^ 
" et en Italie Foie ben FratêUi. S. Jean , son^emiiié 
par la suite de Dieu, leur fondateur , uacjuit en 1495 
àMontemar à Na^o» en Portugal* Api^ avcMr été 
tour à tonr berger , soldat, et enfermé pour feKe , û 
forma le vcbu de servir Dieu dans ses pauvres > et par 
Tint en quêtant, à établir, en lâéO , à Grenade, nn< 
petite maison pour les malades , qui par ses soins, sel 
travail^, par les aumônes qu'il recneillit, et par It 
produit des images et des lima qu'il ▼endait, devint 
bientôt un hôpital considérable. Il mourut en 1550 
d'une maladie que son dévouement lui avait attirée, 
laissant bien quelques disciples , mais sans avoir fon 
un ordre* Ces disciplea élabliiMînt divers autres hôpi^ 
taux , qui furent administrés d'après les mêmes prin- 
cipes* Au bout de plusieurs anodes y tous ces hommes 
se réunirent pour former une communauté, et de^ 
mandèrent que le frère Rodrigue de Siguenza qui t'tai| 
àla tète de 1 hôpital de Grenade, fit leur chef. Doi 
Jueii d'Autriche, revenant de Lépante , présenta leQi 
requête à Pie Y, et celui-ci approuva en 1572 ce nouvel 
ordre* Ua n'obtinicnt c epend a nt tous les droits d'une 
rdigiaii' particulière , avec celui d'élire leur général d 

1651, dan* ua paUû dt Ckaillol qui avait ajppailauB au matéchtl 
de BaMom pierre, ei que plua tard on nomma roaifon dt GramoMBlI 

Jacques II et son épouse y furent inhumes. Ce lut Ue ià (]ue Culbrfl 
vint arriicher la duchesse de la Vallière , après sa première retrailc 
A la pbea où oe couvant *duii ailuê , on jeUt aataUe las ibadanca 
du palaia du rai da Roum* 
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sacféi qa'en 1609. 

Ds n avaicat pt;néUrë en Fnnce qoW 1604 , par 
le moyen de la «eiiie Marie de Médkâs, qui j OMoa 
avec elic le frère Jeau liunelli et quelques relig^ieux, 

; et leur donna une maiioii nie de» Satnl» Péies^ ma 
faubourg S. Germain, où ils bâtirent un hépital qni 
est devenu oélébre* UeorÂ IV et Louis Xlii iaTonaè* 
rent leurs élablUpeiBeBa dant le fiayaune» L'hôpital 

, de la rue des Saints-Pères exi&ie encore. 

cernent de notre pi'riodc par S. François de I\iule s«»fco»Mi*. 
^ ville du rojMune de ^pka ) » dont la vie miracii* 
lenae a été souvent compavée par Fentkousiasme à 
ccile de J.-G. 11 mourut 1507 an Plessis-les Tours; 
car appelé en France par Louis XI, qni en attendait 
su gnérison il était resté dans ce pays. Voué par sêS 
parens à S. Fran^jois d'Assise, il mena depuis Fâge 
de dix-huit ans, une vie d'ermite avee qnehpies amis, 
dans des cellules qu'ils avaient construites près de 
Paula : on les nonmiait les ermites de & François. 
En 1444, à la demande des habitans de Paterno , il 
fonda un couvrot dans leur ville, et s'y établit lui- 
même. En 1474 « Sixte IV érigea cette congrégation 
en un ordre, et nomma le fondateur premier vicaire- — 
général. Ferdinand le Calfaoliqne et laabelle, attri* 
buant aux prières de S. François de Paule le succès de 
leurs armes contre les Maures , donnèrent une maison 
aux frères ermites de S. François, qu'ils nommixeni 

• Voy. vol. XVly p. ii4. 
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Frères de la Victoire. Alexandre ÎII fit en 1495 et 
1501, qndques changeniens à leur institution, et 
leur donna le nom de derniers ( mînimi) frères 
ermites de François de Paule : c'est l'origine de la 
dénoininati<m de Minimes , sous laquelle ils sont con- 
nus. En France on les appelle Bons hommes, du nom 
dont à la cour de Louis XI on avait coutume d'appeler 
leur fondateur. Le premier couvent qu'ils eurent à 
Paris, ou plutôt près de cette ville , fut l'ancieune 
maison de plaisanœ que les ducs de Bretagne possé- 
daient a iNijon(le Chaillot d'aujourd'hui). Anne de 
Bretagne, qui en avait hérité, la leur céda et y fit 
bttir «ne église sous le titre de Notre-Dame de toute 
grâce Il y eut aussi des religieuses minimes; leur 
ordre a ét«' fondé en 1495 à Andujar par Pierre de I 
Lucpssa Olil. Les supérieures portent le titre de .cor- 
rectriees* Sé François de Paute établit un tiers-ordre { 
de Minimes pour les personnes de l'un et de l'autre 
ordre qui vivent dans le monde. 
^ 5*. Le dernier ordre qni aitété institué parles papes 
est Iq plus ctlèbre^ le plus répandu, le plus riche , le 
plus savant, le plus politique de tous; cdui qui a 
rendu à la religion catholit|uc et à rautorité des sou- 
verains pontifies plus de services que tous les autres 
ordres réunis; cdui auquel des hommes de bien ont 
reproché le plus d'actions réprouvées par la morale | 
de r&irangile; celui qiu a eu le plus grand nombre 

* Il De faut pas confondre ces Bons hommes (en allemand Gui- 
Lente) , avec cens qai oat M fondés en 1076^ ni avec des hérétii|acs 
du dooiième siècle, ainsi nommés. Voy. Tabler 
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â^admirateurs elles amis les plus chauds; celui dont 
la prospérité a excité le phis de jalousie ; l'ordre pour 
la perle duquel l'îgnoMnee et k pUkMophîe ont cons* 
piré ; la compagnie qui a fait trembler sur leurs trônes 
ipielquet aouTeraÎQS faibles, et qui n'a pas paru re- 
Joutable à Frëdëric le Graud j riustilulion qui , accu- 
aéede vingt crimes , a péri pour un forfait imaginaire; 
qui y apriê une catastrophe tragique, après une mort 
apparente d'un demi-siècle, a subitement reparu, 
comme si elle n'ainit jamais ciessë d'exister, et dont 
la résurrection a excité les passions les plus vives, et 
akrmë non--senlenient les ennemis dies trônes et de la 
religion , comme un spectre venu de l'autre monde 
pour les accuser, mais aussi quelques bons citoyens 
qui se rappelaient l'influence que cet ordre avait jadis 
exercée dans plusieurs pays catholiques , et les doc- 
trines pemieieuses qu'on lui attribuait; en un mot, 
l ordre des Jésuites, Tâchons d'en parler sans prcvtii- 
tion, et rappelons-nous que s'il est vrai qu'un éloge 
n'est pas une justification, il faut convenir aussi que 
^es invectives ne tiennent pas lieu de preuves. 

Ce n'est pas ici pour la première fois que nous par- 
Ions des Jésuites. Dans les chapitres prccédens de ce 
livre, nous âvons eu plus d'une occasion de faire men« 
tifm de cette sociAë religieuse. Nous avons parlé dn 
succès avec lequel les rois de Portugal ont employé 
des Jésuites pour prêcher le christianisme aux Indes 
et y introduire la civilisation *, de la fausse direction 
I que, comme instituteurs, ils ont donnée ii l'esprit du 
roi Sébastien , erreur déplorable qui est devenue la 

I XX. 4 
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cause d'une longue suite de malheurs. Nous n'avouâ 
pai remanioé qu'ils aient une influence marqQée, 
bonne ou mauvaise, en Espagne (car Fivqnisrtion lui 
est étrangère , aussi bien que i expulsion des Mau- 
resques ) ; mais nous avons parlé avec intérêt de l'es- 
pèce de republique sacrée qu'ils ont fondée au Para- 
guai. U a été question ensuite des vicissitudes qu'ils 
ont éprouvées en France^ jnscju'àrtM» que Henri IV, 
par politique aussi bien que (dans les derniers temps, 
au moins) par conviction , leur y assurât une existence 
U'gale et honorable. Passant ensuite la mer, nous 
avons lait voir que ces pères n'ont jamais^ réussi à for- 
mer un établissement stable et durable en Angleterre 
et en Ecosse ; car si leur nom se trouve sur toutes les 
pages de l'histoire de ces deux pays (monument de 
toutes les aberrations de l'esprit humain, aussi ias- 
tnictifque iastidieux), c'est parce qu'il a servi d'é- 
pouvautail entre les mains des &ctiettx. Dans les 
chapitres suivans ^ nous verrons encore les Jésuites 
actifs, en Hongrie , en Pologne et dans les états du 
Nord* Néanmoins comme tous ces fragmeus ne for-^ 
ment pas un précis historique, et qu'il faut un fil pour 
les mettre en liaison, la pr^nte section est destinée 
à faire voir l'origine de Tordre et à poser des bases 
auxquelles on pourra rattacher les événeoMOê isalâ 
racontés ailleurs. 

L'institution de cet ordre est un des fruits de k 
révolution religieuse que Luiher et ses amis opérèrent 
en ÂUemagne, sous le règne de Cbarles-QuiiU. Cette 
société a si puissamment influé sur les affaires tdî- 
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«i6ùses et politiques de TEurope entière, pendant un 
t:ours de deux siècles^ sou orgtniMtÎM prouve liiil 
de eommissance dm hommes dans ceux qa\ Pont con- 
çue , et une politi(iue si profonde j l'ordre a été gou- 
Terne avec une saj^si consommée; enfin sa ssp^ 
pression dans le dix-huitième siècle a si vivement 
occupé tous les cabineU catholiques , qne, sons Ions 
ces rapports, sa naïasanoe appartient aux évënemen» 
les plus remarquables du seizième siècle. 

Ignace de Lojrola, né en 1492, ëlait fila dVin gen- ig««- 
tilhommedela province de Guipuscoa, plus riche env^ 
eniaus qu'en biens de la fortune. A l'âge de seiae ans, 
Ignaœ fiit reçu page à la cour de Ferdinand le Catho- 
lique et d'Isabelle : il servit ensuite comme officier 
dans les troupes de CastOle où U se distingua parmi 
tous les gentilshommes de son âge par son activité et 
par une tournure toute militaine. U bràkit d'envie de 
trouver une occasion de montrer que son courage re'- 
pondait à son extérieur elle ne lui manqua paa. Son 
premier fait d>rmes eut les conséquences les plus ex- 
traordinaires. 

En 1521 , les Français avaient profité de l'absence 
de Charles-Quint pour envahir la Navarre-, ils ny 
trouvèrent pas d'autre opposition que la citàddle de 
Pampehme, où Loyok Aait enfermé avec d'autres 
Espagnols. Au siège de cette place S il reçut une bles- 
sure trés-^ve qui exigea un traitement long et dou- 
loureux, que Loyola supporta avec beaucoup de cou- 
rage. Pour charmer l'ennui d'un repos forcé, il cher- 

• Voy. Tol. XV, p. 21. 
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cha de ramusemeat daiis la lecture des Vies des saiuU; 
son. ftme arde&te en éprouva aoe vive émotion ; en ré- 
fléchissant sur la cHversîté des voies par lesquelles 
Dieu appelle à lui ses saints, il pensa que raccident 
qui l'avait arrêté à l'entrée de sa carrière^ pouvait 
bien être le moyeu dont la Providence avait voulu se 
servie pour lui procurer la palme du martyre , à la 
place de la gloire militaire qu'il avait ambitionnée jus- 
qu'alors. 

Sa famille s'efforça en vain de le ramener à d'autres 

idées. Dès que sa blessure fut guérie, il se mit eu route 
dans le dessein de faire le pèlerinage de Jérusalem. 
Son frère aîné lui donna de l'argent pour la dt'pensc 
du voyage 9 mais il le distribua aux pauvres. Ëu se di- , 
rigeant vers Barcelonne^ il s'arrêta dans la chapelle de 
Notre-Dame, à Moot-Serrat, y fit le vœu de chasteté, ' 
se reoeinmanda â la protection de la reine du ciel , 
après quoi il se servit pour la dernière fois de sou 
^>ée pour &ire la veille d armes devant l'image de la 
Vierge, dont il se déclara le chevalier. Il suspendit 
ensuite son épée à un pilier de Téglise, troqua ses 
habits contre un sac de bure et une corde, et marcha 
pieds nus jusqu'à ce que les plaies de ses pieds le for- 
cèrent à les envelopper avec des herbes. Il alla en 
mendiant à Manresa , passa une semaine dans une ca- i 
verne sans boire ni manger, et aurait péri d'inanition 
si des passans ne l'avaient rappelé à la vie. Dans VéM | 
d'exaltation où il s ciait trouvé , il avait eu des visions 
et des révélations. Son enthousiasme fut entreteuu 
par les mortifications qu'il fit éprouver à son corps. 
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n 8e donnait troW fob pac jour la discipline, passait 
sept heures en prières, ne se nourrissait que de pain et 
d'ean, ne cottchait que sur là dure. sainteté de sa 
vie fit la plus grande sensation à Manrcsa ; les femmes 
le soignèrent pendant une maladie dont il fut atteint, 
et rengagèrent à se relâcher de sa rigueur. Il se laissa 
persuader de continuer son voyage, enveloppé dans un 
manteau de drap, la téte couverte d*un clw])eau, et 
les pieds chaussés de souUers, luxe qu'il ne connaissait 
plus depuis quelque temps* 

Au commencement de 1625, Loyola s'embarqua à 
Baroelonne» Le capitaine se charge de le transporter 
gratis en Italie, après qu'il se fut procuré en mendiant 
l'argent nécessaire pour acheter sa pitance en biscuit* 
Débarqué à Gaete, il alla à Rome, au risque de mourir 
(le faim en route, car la peste avait fait ronncr toutes 

les maisons* Après avoir baisé les pieds d'Adrien VI, 

il partit pour Venise. La misère et Tenlhousiasme qui 
se peignaient sur sa 6gurè, en faisaient un objet d'hor- 
reur pour tous ceux qui le rencontraient. Repoussé 
partout, exténué par la faim et la fatigue , il arriva à 
Venise où il trouva un vaisseau dont le patron con- 
senti l à le recevoir. Il employa une partie du temps 
qu'd passa en mer à travailler à la conversion des ma- 
telots , qui s'amusaient de ses sermons comme des dis- 
cours d'un insensé* 11 parvint ainsi dans Tîle de 
Chypre , et finalement en Palestine* L'aspect des lieux 
où Jésus-Christ avait soullcrt \c remplit des sentiniens 
de la dévotion la plus eialtée* Son visage était conti- 
nuellemeut baigué de larmes *, il passa plusieurs jours 
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agenouillé sur le saint sépulcre y coH mnt la terre de 
ses baisers. 

m 

n se mit alors à exercer Tapostolat parmi les Inft- 
déles de la Palestine ; mais la jalousie des Francis- 
cains du S. Sc'pulcre , ou plutôt leur crainte d'irriter 
le gouvernement ottoman, ne lui permit pas long- 
temps de continuer ses prédications. Le proTÎneial le 
fit arrêter dans un moment où il était en prières sur la 
montagne aux Olives , et transporter sur un vaisaeau 
qui faisait voile pour Venise. De cette ville il se rendit 
à Génesy d'où il retourna à Barcelonne* 
\ Les expériences qu'il avait faites dans ce voyage lui 

avaient ouvert les yeux sur la nécessité de faire quel- . 
ques études, s'il voulait travailler avec succès à la con- 1 
version des Infidèles , et devenir propre à être chef 
à*un ordre ) car dès-lors il avait conçu le projet de { 
fonder une nouvelle religion , dont les membres pus- 
sent l'assister dans cette œuvre méritoire. U était âgé 
de trente -trois ans lorsqu'il flè mit a étudier la gram- 
maire latine^ il consacra deux années à cette étude, 
vivant d'aumànes* Ce fut sans doute l'exaltation de 
son imagination qui lui rendit toute occupation litté- 
raire très-difficile : journellement il pria la Vierge^ i 
sa patrone, de fortifier ses Cicultés et de dissiper lesl 
ténèbres de son esprit. La lecture du livre de l'Imita- 
tion de Jésus-Christ soutint son courage quand k sé- 1 
cheresse de ses études élémentaires était sur le point 
de le dé|^ùter. H alla ensuite 4 Âloala pour y faire sa 
philosophie. La singularité de ses discours , la sensa- 
tion que firent sur le public quelques sermons pleins 
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éifmfition qu il avait pr o aoacci, fixèrent aur lui lat- 
tentkm de Finquisitioiiy cpii loi défendit la eliaire* Il 
ue fui pas plus heureux à Salamauque ; le 5ainl*o(licc 
le réSaal même pendant quelque temf» en |>rt8on. In- 
digne du traitement a[u il avait r|N*(>uvi' «laits m |Ni-* 
tcie» il ae raidit à Paris» où il ci'y svuit d'iiiquhii- 
tion à craindre. 

11 arriva dan$ cette ville au mois de février iô39t 
Pendant quatre ans il j lutia contre la misère , mais 
iut assidu aux levons de pliilosopliir ol de lli('ol(»^ic 
des plus célèbres professeurs. Ses i*t«des Airent d'an» 
tant moins troublées, (|ue rignoraiioe de la lnr)(;ii(* 
tamise ^ ne lui permettait pas de se livrer à son . 
penchant pmir la pr^icatîon. Cependant Texaliation 
qui se manifestait dans sus discoiirs et ses actions ii'é* 
ehappa paeàla aorveiUance de la Sorbonne, qui crut 
<ie?oir Finterrof^er sur 808 opinions; il sortit triom- 
phant de cette épreuve ; la faculté déclara qu*ciie n*a- 
vatt rien tiowrë dans ses réponses qui ne fut parfatte- 
oicut conforme à la foi orthodoxe. 

Pendant qu'il séjournait à Paris « le projet de fon- 
der une espèce de chevalerie n lij^icMise mûrit dans sa 
Ute; comme les anciens chevaliers cherchaient les 
sfentera et combaMaient les tyrans et les hommes 
ii^Bstes^ de même les chevaliers religieux devaient 
psmmrir le monde po^r combattre les monstres de 
Tidolatrie et de l'islam^ et soumettre le nioiMic i nlier 
â la foi et an chef de l'Élise catholique. Il communi*- 

* NcMis n'avons pas besoin t\e dirr (|ue tous les tour» k lUriiiaicrit 
•hntslaOa. 
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qua son plan à six de ses amis , qui l'approuvèrent et 
entrèrent sur-le*champ dans la sainte confraternitë. 

C'étaient quatre Espagnols , un Portugais et un Sa- 
voyard : François Xavier , Jacques Lainez , Alphonse 
Salmeron , Nicolas Bobadilla , Simon Rodriguez y 
Pierre le Fèvre. Ces six individus , avec Loyola , ai'en- 
gagèrent par un vœu solennel , le 15 août 1534 , dans 
l'église de Montmartre , de renoncer , après lachève-» 
ment de leurs études , è tonte affiiire du monde y et 
d'aller d'abord à Rome , et de là en Palestine pour y 
prêcher l'Évangile, ou si l'exécntion de ce projet de- 
venait impossible, de se mettre à la disposition du 
pape pour se charger de telle mission qu'il voudrait 
leur confier et obéir à tous ses commandemens. Ce- 
pendant Loyola qui désirait voir encore une fois sa 
patrie avant d'aller en Asie, quitta ses amis en 1535 
et leur donna rendez-vous à Venise. 

Il traversa l'Espagne en mendiant , s'arrétant fré- 
quemment soit pour prêcher , soit pour sofgner des 
malades 3 précédé de sa réputation , il était reçu par- 
tout comme un saint. Quand le temps convenu ap- 
procha, il s'embarqua pour Gènes, traversa la Lom- 
hardie et alla se joindre à Venise à ses amis , dont le 
nombre s'accrut par l'association de Claude de Jay 
d'Annecy et de Jean Codure d'£mbrun. Ils y restè- 
rent réunis jusqu'au printemps de 1537 , occupés en 
attendant à convertir les gondoliers et les pécheurs, 
à soigner les malades, à consoler les mourans. 

Le passage de la Terre-sainte étant fermé par la 
guerre avec la Porte , ils se dispersèrent en diiférentea 
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TÎUes de ITtalie sapéneure. Enfin Loyola vojaut i^ue 
fi ■^rtiiMi dek preanère partie de son pUn^ savoir 

de travailler à la conversion des Inticîeles, t'prou^o- 
ïïmi da àiHàmiiéê^ modifia «on pnjet et raolut de se 
, loi et M tociAéy no n se o lf «eut aux nia* 
, mais principalement à la déiiense de rautorité 
ètt p^pe cl delfkiénurcliie contre les progrès eUrajans 
que faisait le protestantisme. 11 eut alors de nouveau 
dcsTÎaionset des rérdations; Jëms-Christ loi-même 
prooiil d'être son appoi i Rome* 

Lojolay Lainez et le Fèvre se rendirent en celte j^^jj]^'*»*^ 
▼3ie d déposèrent ans pieds du pape Paul III un pré- 
sent en argent , fruit de leurs économies sur les au- 
mônes ^*ils recevaient. Le pape fit examiner le projet 
qn^ils loi soumirent, et approuva Pinstitut par la bulle 
Regimini, du 27 septembre 1510. La société devait 
se proposer pour but, tels sont les termes de la bulle, 
« de tra^ller ù raffermissement de la foi , à la propa- 
gation de la religion par la prédication, par les exer- 
cées spirituels, par la pratique des œuvres de charité , 
I par Finstruction et la confession j elle devait se vouer 
: à la consolation des prisonniers et des malades. » Le 
I pape donna au nouvel ordre le nom de clercs de la 
j wdM de Jésus y mab Tusage prévalut de les nommer 
Jésuites. Loyola fut déclaré général de la socictc dont 
les membres ne devaient pas dépasser le nombre de 
soixante. 

De tous les pays hors de Tltahe , le Portugal fut le 
piemi^ où les Jésuites éprouvèrent une réception fa- 

vorable. Jean III fonda pour eux un collège ù Tuni- 
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▼ersitc (le Cpiiubrc, ci S. François Zavier ^ m éuMà 
un à Goa^ capitale des poisetiioni portugidseB aux 

Grandes-Indes. Par une nouvelle bulle que Paul lli 
accorda en 1543 à l'ordre 9 i'artide de odle d'ioaiiiiH 
tîon qui avait borné à soixante le nombre des pères , 
fut révoqué, et l'ordre reçut de grands privilèges* 
Gomme les novices affluaient de *toos c6té», et que 
dans tous les pays on fonda des collèges, une Irai- 
sième bulle f de 1516 , permit a Tordre de joindm aux 
novices et aux profèsune troisième classe de membres, 
celle des coadjuteurs, dans laquelle ils. pv>urraiçut 
aussi recevoir des personnes laïques. Deux aoa «près, 
une bulle approuva le célèbre ouvrage d'iguace connu 
sous le titre à' Exercices tpiriUiela , et origjnaireinent 
écrit en espagnol. C'est le principal manuel des Jé- 
suites. Avant de mourir , Paul lU donna à Tordre uue 
nouvelle marque de son attachement par les privilèges 
tout-ù-fait extraordiuaires qu'il lui accor|Pti par la 
bulle Licet debiium paaloralis officii, de Tamée 
1519 : cette bulle éleva véritablement les Jésuites au- 
dessu^ du reste du clergé. 

Une bulle de 1550, de Jules III, changea quelques 
points de leur institution^ mais toujours dans la vue 
d'augmenter leur influence et de les rendre de [Am 
plus propres à atteindre le but proposé. Cette bulle 

* Il ne faut pas confonilre avec ce missionuairc un autre J(>5uile 
nommé Jbaôms Xavier , qui composa en langue persane une his- 
toire la Vie <le Jtftiu->Cliri»l , que LOOIS DB DfBV, professeur 
& Lcydi'î SI trailoile en l«tîn avec éu noies qui, au jugunient 4«aCa« 
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CDTers leur gënëral^ dont ils doivent respecter les 
âodres comine s'ils venaieiàt de J^ms- Christ lui- 
afaie. Il ratait eneovQ k aeeorder à Voiàte le droit 
àes universités et celui de conférer les dignités acadc- 
onqiies : une ImUe ^ 1663 les leox atlrilma avec la 
faculté d'absoudre les hérétiques de la punition que 
les I(H5 avaient décernées contre eu* 

La même année S. Ignace fonda à Rome un collège 
pourr^ucationde vingt-quatre jeunes Allemands qui 
«levaient s'y fcrmer aux fondions ëjnscepeles et aux 
autres charges élevées* C'est ce séminaire qui a fourni 
à l'Eglise germanique jusqu'aux derniers temps, une 
foule de prélats savans et vertueux qui ont occupé li^s 
âèges de Salzbourg f Briaen^ d'£ichst«dty d'Augs- 
bourg, de Freisifig, etc.9 ainsi qu'une fodle d'alibés et 
(le prieurs* 

S. Ignace rédigea^ prohsUement avec l'aide de Lai» 

iieZ|Ce chef-d'œuvre de politique qu'on nomme ConsUr 
blâmé de tordre^ suivies de DédaraUfiUy principales 
sources où l'on peut puiser la connaissance de l'orga- 
nisation de IWdre. Ces deux ouvrages ne furent im- 
primés qu'en 1666. Loyola était mort le 38 juill^ 
1556. Il fut canonisé eu 1625. 

L'EI^ise a reconnu la vérité des visions et des révé- r^racu r« ai. 
latious de Loyola j les dissidcns n'y voient que les il- 
fainODS d'une imagination échauffée ou les impostures 
d'un fourbe. Comme les deux manières de voir tien- 
nent aux opinions religieuses , Thistorien impartial, 
qui ne connaît que les faits et respecte toute opinion 
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que la morale ne coadatune pas, s'abstiendra de pro- 
noncer. Il serait înntile de répéter les éloges pompeux 
que les catholiques ont faits de ce saiot , et nous ne 
descendrons pas aux diatribes ▼irolentés que quelques 
Protestans ont vomies contre lui, même dans les 
chaires académiques. On nous permettra peut-étr^ de 
placer ici le jugement modéré qu'un écriraîn protes- 
tant, qui ue s'est pas nommé, a porté d'Ignace Loyola 
dans un livre allemand, imprimé il y a aofacante ans, â 
une époque oii il régnait en Allemagne une philoso- ! 
phie plus humaine et une plus grande tolérance qu'au- 
jourd'hui ^ 

« Les disciples de Loyola^ dit cet écrivain, en ont 
fiiit un saint, et certes cela n'était pas difficile; mais 
s ils le présentent comme un grand homme *, si , d'un 
autre côté , leurs adversaires le peignent comme un 
politique astucieux qui ne connaissait d'autre divinité 
que son intérêt, et qui ne se servait de la religion que 
pour Peiécution de ses vastes plans , il y a exag(Tation 
des deux côtés. Quant à nous , nous ne voyous rien ^ 
d'extraordinaire dans son caractère, et nous y recon- j 
naissons beaucoup de traits qui ne relèvent guère au- | 
dessus de ce qu'il y a de plus commun. 11 était très- 
ignorant et avait de la peine k rédiger ses idées par 
écrit ; quand il fallait s'y résoudre , il écrivait eu es- 
pagnol , et confiait à autrui son travail pour le corri- 
ger et le traduire en latin. On trouve dans ses lettres 
et dans ses autres compositions un défaut de liaison 

■ Venueh einer neuen Geschichie des Jesuiter-Ordcns , BerK» , 
176Sy 2 vol. io-O». 
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^ arait toale la fierté de sa nation; et son ardente îma-* 

ginalMMi rentcaiiia aux exaltations les pins bizarres* 
' Cesl k son imagination tcooblée'par dm dois de 

jeunes et de morliUca lions qail iàut attribuer ces ex- 
I taiei, ces ravisacincus ^ cet tîsîoiis 4|ni niarqnent 

toutes It'S années de sa vie , depuis sa conversion jus- 
qua ce ^ii lui nommé général d'ordre* Après la 
confirmation de son institution^ les citases devinrent 
piuâ rares, et ûnalement elles cessèrent entièrement ^ 
pcBt-etre parae qa'il était distrait par les occupations 
' Hiultipliées que lui donnaient ses fonctions, et que, 
j Vivant à la cour de Home qui était très-brillante , il se 
croyait obligé de se confimner an ton qui y renaît. 
Ce serait être iujuste et peu ciiaritablc que de vouloir 
attribuer ces visions à la firaude. Une imagination dé- 
réglée jointe à Tignorance peul produire des effets 
plus extraordinaires encore* S* Ignace parait avoir eu 
un cœur droit et un caractère plein de candeur; peut- 
être même vit^il avec chagrin qu'une société (|u il 
avait fondée par enthousiasme religieux tlevint Tins- 
trumeoi de l'crj^ueil et de ranibiliou de quekjues-uns 
de ses compagnons* C'est peut-être à cette disposition 
de son âme qu'il fiiut attribtier la noire mélancolie 
qai troubla les derniers jours de sa vie, et qui lui fit 
apparaître le diable et Tenfer* t» 

Lainezy uu de ses pieniicrs compagnons, lui suc-^ 
céda f après un intervalle de deux ans 9 dans la charge 
(le général* Dans la première congrégation gâiérale 
(jue Tordre tint sous son gouveruement^ les Constitu- 
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lions préparées par S« Ignace furent formellement 
sanctioanéésj néaftmoiiiiry avec de nombreiises mo^ 
dificatious proposées par le nouveau chef de l'ordre. 
Nous avons vu quel v6Le brilbnt joua au concile de 
Trente eet homme d^uti esprit supérieur et d'une Ao- 
quence entraînante , dont les contemporains ont Loué 
la douceur et la piété; nous avons parlé des démêlés 
que sous lui et un ses successeurs , Tordre eut avec Tu- 
niveraité et le pwkmettt de Parts ^. Le premier suc- 
cesseur de Lainez fut François Borgia, duc de Gaiidie, 
qui avait fondé pour Tordre un collège dans sa ville 
de Gandie. C'était un hmune pieux , mais peu propre 
au gouvernement d'un grand corps , tel que les Jé- 
suites Tétaient devenua. Les généraux smvans &rent I 
(1572—1581) Évérard Mercurien, et (1581—1615)' 
Claude Aquaviva de la maison des ducs d'Atri^ dans 
le royaume de Naples , homme d'un caractère ferme, 
doué d!une grande sagesse. Il est l'auteur du plan 
d'étude y connu sons le titre de RtMtio studlorum. \ 
A sa mort, ainsi à la fin de notre période, Tordre 
se divisait en trente-deux provinces, renfermant vingt*- 
trois maisons de profès, n'ayant ni fonds ni revenus , ' 
trois cent soixante-douze collèges dotés, quarante-une 
maisons d'épreuves-, cent-vingt-trob râidences; le 
nombre des pères était de 15,112. ' 

Mais c'est assez parler des hommes; tâchons de 
feire connaître leur ouvrage. I 
Jugement sur Cliaquc uistitution doit être jugée d'après Tutilité 
du bot qu'elle se propose, et d'après le choix des ' 

• Voy. vol. XVI, p. 323. 
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mopm qoLeUe emploie p6iir railein«lre^ Le but des 
Jésuites ftit double : la destroctHm de lliér^e et Taf- 

iennUsement du pouvoir pontifical, ou sou agrandisse- 
ment, qui est une conaéquenee de son aflSenuissement. 

Par un quatrième vœu, les Jc'suUes prenaieut Tobli- 
gstion d'obéir an pape pour toutes les missions qu'il 
leur donnefait pour convertir les Infidèles ; ils furent 
eu conséquence envoyus aux Indes , au Japon et eu 
Chine, et une partie de l'ordre fut ainsi destinée dès 
sou origine a ce qu'on a depuis appelé les missions 
éirangèreêf ce qu'on peut regarder comme le troi* 
sième but de l'ordre. L'hérésie qu'ils devaient détruire 
t'tait principalement le protestantisme* Il s'ensuit que 
cette partie du but de Pordre ne peut être jugée de la 
même nianière parles disciples dcLuther et de Calvin, 
etpar lesGitholicpies. Pour apprécier l'utilité de ce but 
tl sa conformitc aux niaxinies de la morale, chacun 
de ces deux partis part des principes religieux qu'il 
profesae. Admirable aux yeux de l'un , il paraît odieux 
à Tautre; c'est uuc des questions qu'il n'est pas per- 
mis à l'historien de résoudre ^ car il ne lui appartient 
tle porter uu jugement sur les actions humaines que 
sekm leurs rapports avec des principes généralement 
adoptés , ou sar lesquels il s^est prononcé dVvance. 
^ous observerons seulement q[ue , si la règle de 
S. Ignace prescrit à ses disciples de travailler à Fextir- 
p liou de i'liérésie , elle leur indique aussi les moyens 
ijuils doivent employer^ ce sont : la prédication , 
renseignement , la ckarité, Texemple des oeuvres pies; 
il uest pas question de violence. Il est difficile , à la 
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vérité j que le zèle ardent de couvertir, ue dégénère 
pas quelquefois en intolérance et en perséeution; oe-* 
pendant riiistoirc des deux sit.cks où les Ji'sultes ont 
régné dans les cours catholiques y nous les montre 
rarement persécuteurs. Ce ne sont pas les Jésuites qui | 
ont allumé les bùcbers de Tinquisition ; ils u'ont pas 
aiguisé les poignards de la S. Barthélémy; s'ils ont 
été de zclc's ligueurs, c*est que la politique avait au- 
tant de part que la religion à cette fameuse confedé'* 
ration. La révocation de Pédit de Nantes , quoiqu'ap-* I 
pelée par leurs vœux et sollicitée par un Jésuite, 
confesseur de Louis XIV, ne fut pas leur ouvrage; il . 
est prouvé qu'aucun Jésuite n'a participé à la conspi- 
ration des poudres. L'histoire nous otfre^ parmi les 
membres de cette société , beaucoup de modèles de I 
diarité chrétienne , et d'hommes étrangers à toute 
persécution. i 

L'afiermissc ment du pouvoir pontifical , qui était le 
second but de l'institution des Jésuites, est également 
jugé différemment par les Catholiques et lesProtestans. 
Si l'autorité spirituelle des souveraios pontifes est d'ins- 
titution divine, les Catholiques doivent s'accorder à sou- 
haiter son affermissement. Le devoir particulièrement 
imposé aux membres de l'ordre de se dévouer k la dé- 
fense du pouvoir pontifical , était donc parfaitement 
couibrme à la religion ^ il ue pouvait se rapporter qu'à 
la puissance spirituelle , car le temps de la domination 
théociatifjue , imaginée au onzième et au douzième 
siècle , était passé , et les Jésuites auraient perdu la 
confiance des souverains s'ils avaient voulu rappeler i 
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li fîe un système auquel la cour de Rome avait tacite- 
Ment renancé. 

Eo fiiiâuit aiiiat abttnetion de la quatlioii relative 
hu but que les Jésuites se proposaieot, il nous reste à 
juger riostitulion d'après les moyena dont elle a dû 

servir : cette recherche est du domaine de la phi- 
losophie f comme il appartient k Thistoire d'eiaminer 
oomnent ces moyena ont éU employas et qnda ont 
été leur résultat* Eu nous livrant à cette double re- 
cherche , nons serons obligés de reconnittre que l'or^ 
ganisation de la société des Jésuites était un chef- 
d'csnfre» el ^pe jamaia corporation n'a été plus éner- 
giquement etplus sagement constituée. Gomme II n'est 
pas possible d'admettre que» sous lapparence d'uu 
honune exalté , Ignace Loyola ait cadié un génie pro* 
fond f on est tenté de croire qu il n'a été que Tinstru- 
ment d'hommes habiles qui se proposèrent de fiiire 

exécuter par un être simple et pieux le plan long- 
temps médité qui seul » au milieu des orages dont la 
chaire apostolique était entourée , ponrait raflTermir 
sur un fondement inébranlable* Il faut avouer que les 
documens historiques publiés jusqu'à présent ne nous 
fouruisseat aucun fait sur lequel cette conjecture soit 
appuyée y mais nous ne pouvons nous empêcher de 
croire ciue l*histoire de l'institution de l'ordre a été 
enveloppée dans un mystère impénétrable ^ et dont 
les écrÎTaios ne se sont pas même doutés. Les archives 
pontificales pourraient probablement le dissiper. 

De Rome, centre de sa compagnie^ le général de 
Tordre, comme un monarque absolu ou plutôt 
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comme une divinité invisible^ dirigeait les travaux et 
disposait noQ-seulementde tous les revenus de l'ordre^ 
mais aussi des taletis « des fofces intcikctiieUes • la 
. volonté jaéme de cbacuu des membres doi^t ^4 se 
cemposail^ «kir en entrant dans l'oidi^, i)n cesaait 
d'ôLre citoyen du monde ; on* n'était plus ni (ils ^ ni 
> ni pBTent ; on n'était phw que Jésiûte aveugle- 
ment soumis aux commandemens d'titi îcbef. Chaque 
provinoede l'empire de^ce chef absolu était gouver-- 
née p«r un de ses lientenans; de oeluin^ jwqn'au 
dernier frère , il y avait une infinité de degrés suljor- 
donnés l'un à l'autieé Chaque religîeux était tenu en- 
vers son supérieur immédiat h une obéissance sans 
bornes* Les ordres qu'il recevait étaient exécutés sans 
hésitation, sans examen, sans réflexion, comme ta 
volonté prononcée de Dieu Le caractère, les pen- 
clians.^ les m^rcDs de chaque Jésuite, dans qudque 
degré (jud si. trouvât placé, étident pnrfaîtenienl 
connus an général} car les supérieurs de chacun te- 
naiaaft les registres lek plus exacts sur la oCfftduite , les 
qualités et les dispositions de leurs subordonnés , et 
l'usage de les obeerver leur donna nne pénétration 
qni leur faisait deviner jusqu'aux plus secrètes penj 



A Yûoni «it, esceptis volorum obiigalioaibiH , nullsm 
lioncn vel ordincm ullan vivenili poiae obKgatioam» sd pe«c«|«» 
morttU vfl veiilale mihieera , nîtî ituperior ea in nom! ni Jesu 
Christi Tcl in virlute obcdlentise juheret ; quoi) iu rebus vcl perse- 
nis illts in quihus jadicabitor^ f|uod ad parlicuUie uoius cyîiasf|ue 
vtl ad univcnak boaitai imiitttm coaveniet, ilcrî pbterit. Cùnsiêh, 
P. VI, c. 6. 
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^ ces iadividiis* Le général à qui Umtei ces notices 
étâeai tranupîsf, «avait IdÉj oar s èe quels hommes 

il -'ivait disposer dans chaque province pour cliaque 
er'' épÔÊe qai devait ètie cnëcatée. 

Les novices n'étaient admis qu'après un mur exa- 
moàf et soiimîi ensuite à de longues épreuves qui 
•vaieiitpowhatèe les placer dans des siUmtionsoù 
ils fiisaent obligés de montrer leur caractère et de dé- 
▼dopper kuffs disposiiMBS nstmailes* DéoDUVrait-on 

daus un jeune hoinine uu esprit supérieur, de la sou- 
plesae, de la prudence et de la discrétion» on l'en- 
inrjrnt dans quelque cour, et Tordre employait toute 
son influence pour le placer auprès du prince^ comme 
jnstitutear ou confesseur. Geu qui fiiisaient preuve 
de talens pour l'instruction publique obtenaient des 
chaîies aui «nivsisilés, et la gloire de leurs succès re* 
jaillissait sur l'ordre d'où ils étaient sortis. On four- 
nissait aux savans laborieux des moyens de se vouer 
sans distraction à des recherdies émdites. Trouvait-» 
on quelque enthousiaste, on en faisait un mission- 
naire. Les hommes nmples et honnêtes étaient mis en 
évidence dans les places où leur candeur devait don- 
ner de la considération a la société à laquelle ils ap* 
partenaieDt. 

Soumis aux trois vœux ordinaires , et à uii qua- 
trième dont nous avons parlé, les Jésuites furent 
dispensés jusqu'à uu certain point de celui de pau- 
vreté. Leurs maisons professes, habitées par des reli- 
gieux qui avaient achevé la carrière de Pétude et de 
l'enseignement, et ne s'occupaient que de la confes- 
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sïon et de la prédication » n'avaient ni fonds ni revetiud t 
ces religieux devaient attencbe leur anbsiatanoe ^Ki 
charité des fidèles i • Les collèges , au contraire , furent 
autorisés à posséder des biens et des revenus. En re- 
tranche leur V€BU d'obéissanee était si aérère, que 
quiconque le violait était ignominieusement expulsé. 
Pour que âiaque Jésuite concentrât aea intérêts et aoit 
ambition dans ceux de son ordre ^ ils furent exclus, 
dans les preoïierstlBBips au moins, de tous les emplois 
permanens, et m6me des dignités ecclésiastiques» 
Cette loi fut modifiée par la suite. 

' I?«bbé CerUtti {V«an de Mirabeau) dit, en parlant «le la pan* 
Vtetë de Vordte dont il Aaitlmmbre : «t/envie nous objccteia-l elle 
ces églises TnagniHqucs, eesTasIet bMmens,ces ricbet biblloihèqaef ? 
Nous lui montrerons dans ces riches bibliothèques, dans ces vastes 
bâtinenSf dans ces magnifiques églises , U main des rois qui les a 
ëlevési celle de la charité qni les a embellis', celle de rdcnnanae qui 
les soniient on qui les rdpare. Nous lui montrerons, an milieu de ce pe* 
tit nombre de monumcus <jui étalent des richesses, un grand iiombrs 
de religieux quii éprouvent des Lesoins* Nous lui moatreroos tant 
d'autres bàtimens qni dffrent Timage, non de la pauvreté, mais de la 
misère; où, bien loîn>de trouver 4e brillant et le commode, on cher> 
cherait en vain le médiocre, nous avons presque dît le nécessaire; où 
la vertu est la seule richesse , le travail la seule ressource ; la con- 
corde et la paix le seul agre'ment , Têtu de le seul plaisir, le dcUrhe 
m«at de tout, le seul supplémem à tont. Noua le condoironi dant cet 
comdort sombres, dans ces salles nnes et de'garnies , dana ces cbam^ 
bres sans feu pendant Thiver, dans ces réfectoires où la lecture de'- 
dommage de ce que Viodigence refuse , et où la sobriété se contente 
de ce que donne la linigalilé«..* En voyant ropolence apparente des 
Jésuites dans leurs églises et leur pauvreté réelle dans leurs mafsoni, j 
renvie reconoailra son iojuslice, mais alla m ravoucia pas. » 
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Pind lU n'astreignit les Jésuites à aucun office, 
€0iBiiie prièra lëgolîèmyiiiciieiyOratiqiMi^ ibdè- 
ittoit pirtagerkiir tenpt «ntre l'oritsM mentale et 
les œuvres utiles au prochain, comme k prédication, 
les wi s aioni ^ k diwtka des c ops eieBees» avrloiit 
Rnstructiou de la jeunesse: tandis que les moines des 
aatm ofdm se icnfcrniaiinl dans feeitenoedes «létlfBS 
pour travsiyer uniquement à leur propre salut, les 
Jésuites étaient destinés à une vie active* C'était une 
mfliee choisie, tnrtXe pone m détoqgr ooyliuutlle 
ment an service de Dieu et à celui du pape, dans telle* 
c ar riè w à laqncHe diaenn smtt}tigé propre* AHcna 
ordre n'a produit on si grand nombre de saTans et 
d'écrivains distingués : on a vu parmi les-Jésuites des 
Ihéelogieni snbtilei, de grands Ofaleors, de nélëa 
aûssionoaires, des antiquaires érudits, des géomètres 
prolisnds, de» astsonoies ^etdcs«éotiiioiens,inltti# 

de sage* législateurs. 

La audtiplkité de leur» connaissances, leur piété et 
lents vertus proenrèrent aa Jésuites wée grande eon- 
sidération parmi les peuples, et, dans le seizième et le 
dÎMoptiàme siècle, le mot de Jéftnileâait pnsqntsf- 

iionynuî <le ctrlui (lliomme supérieur. Rien n'a opposé 
une liaanère plus forte ans progrès de la réformation^ 
qoecM Mllgna qui, à Hnrtar «t «onin* à r«m det 
réformateurs, annonfaient Tintention de ramener VE- 
fUse à sa pureté primitive* On adositait le aèk et le 

* Un grand mroiioiaM (U not jonri t^eit proposé prouver la 
faanstë 4» M tfÊê aoos voaqof ds àke^ 9Û lisal fiirftle , ooui àm • 
acroat tom. observation âUai-ua du volume» mrwÊê* 



70 



désintéressement avec lesquels ces pères se vouaient à 
l'iartnictian deb jeiimtsey k ime éfoqoA oà le» bons 
iafUtateiHii rélilent ims» Lem aermoiM , teuplis 
d'^mction^ «taient préférés à ceux de tous les autres 
prëdioitewa ; mût e'était surtmit oouubd^ confeMeurs 
qu'ils jouissaient d'une grande réputation, et on leur 
reprodbo d'avoir attiré la foule à leur oonfesnonal par 
une castttliqtte subtile, qui apprenait k distinguer 
dans le péebé ce qui. est absolument condamnable de 
oe queidaseiiorastaiiocBy les intentieDS du pëcbeury 
le but qu'il se propose, peuvent rendre excusables. 

La modrération et reaprit d'intrigae, deuqasAiléa 
qui paraissent bien opposées et qu'on trouve iOoféilt 
réunies^, ont fait la ^^randeur de Tordre* L'ambition 
des iplades et dea hnonencs ^taii étiangèmux Jësaftes$ 
ce fut précisément ce désintéressement qui les rendit 
nattres. de la cooecience des rois* a La plupart des 
souverains , dit Voltaire , prenaient det'Jësniles pour 
oon£esseurs , aGn de n'avoir pas un évèché à donner 
pour une absokilioo^ » L'esprit d'intrigue Aaii nourri 
en ces pères par le besoin que , pour se maintenir , ils 
^porouvaieat d'étudier le caractère des premières per-> 
sonnes dei états el de'reehercher Fanâtié de tons les 
bommes piûssftiis« Il les rendit maîtres, pendant deux 
aiècloBt de tons les cabinets oatboliqjaes et dè tontes ks 
transactions politiques. Nous avons déjà vu qnelle in- 
fluence inalheureuae cet cirdre Jbierfi sur les destinées 
du Portugal ^ nous remarquerons cette m6me influence 
en quelques .autres pays. Pre^^e partout les Jésuites 
étaient en possottion de rinstcuotion do la jeunoBao» et 
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{iU ont Sosmé dans tpydms k» iiliiitin île la saciéUa àeê 
dkcipW recoBoaÎÉMBs qui, poadant toul le «oafs àm 

: leur vie^ uo<il camidv donner a leura maîtres, qutlr 
f yittfiii 9m dâtrimml 4c i'^lal , di» (ircave» d'un «lla<« 

i <)|||gpxieiit iaéhraulttUM t't d'un (luvjDUcnuuiil souveili 
\ iQHill^^^MibMtQ^iinaiUu^^^^^ peuti bo. vanter -dV 
▼oir produit un tel effet? 
.^i^itÎÂIW|pWr 9^ot^a#0r prpgrès du prQtfisUn- 
e y qui est k l^iuvs yeux uUC révolté conlea DieA 
Rièiaef ila P#t acc:eâ!j»fiii;«uient incipin^* à clùw^ U 
hmmÀn^Ot^m^ PlPlivcUi^i, et entirtsteuii aiuM Tin- 
toléraiifCp* i^ç iifaût bauiiiit cUe nié ; inuia ou ne peut 

aux J<S9uitQs«.0'iélfiiiJe hui fiur 
bliqueniLiit antioucu de leur tn^^titpilfotuflk étaient Usp 
f|||||pWid«klaf<9a mi iiavpucë. iW« Proteiiiaua^ appolr» 
pour kl eonÛNrtlre par tous 1«b moyem% i 'mài^pié> Ja 
Tij^toncftj comme la« plut» liMrmîUal^lt^ au^gonisWâ.de 
IttiMMr da lloÉiie* < Au resta , lés^acntimerai' hiinsiix^ 

fpMlpoat moutrui) aux Protuittumy leur onl liU* rendus 
aiMMiray>at» dielnànio<pi9peuilaui doux siècles» le 
mot de Jcauiie exprimait Tidée d*uu pt\Êlre pavfiiit^ dp 
K^if ^ rflfiT" le tlÎK^mitième, il est deyeuu un mot de 
9ffgn3ha\iML dan¥ la bouche des philosophes et des 
Janséniittcs. Sans doute, par la nature de leur iiistilu- 

lîpiPr>)<^ 4^it49fi4fKilMr9iit daiigeiîeux» totHes kcs fois 
q|ie 1a pulë69Hf:^ poiilificalo ^Uii en op^osilion avec 
V0ÊÊ'i\f l^y^S Miia^ce dauger.eetK^a peUt-étre lors- 
qu'un ennemi commun dirigea ses aUa(|ue$ contre 
^j^gfp V^n^JT^. puissance j et douna ^u cliei d^ 1 Église 
la eonviction qu^il ue pourrait dorénavant se mainte- 
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nir que par une alliance franche et intime a^ee h pms-^l 

saace monarchique. C'est sous ce rapport qu'on a re- J 
gardé la destruction de Tordre comme mie victonrel 
décisive que les ennemis des trônes ont remportée,! 
et Von peut douter que la révolution française eut! 
eu lien , si ces yigilans gardiens des principes n'avaieDM 
été chassés de leur poste* I 
K La Société, dit d'Âlembert en parlant fol 
Jésuites j devait à la forme de son institut cette va- i 
riété de talens qui la distinguait. Elle n'en rgetail à 
d'aucnnê espèce , et ne denuindait point d'antre con- 1 
dition pour être admis parmi ses membres , que de i 
pouvoir être utile. Pour engager sa liberté, il fiiut j 
payer partout , jusque chez les mendians ^ les Jésuites | 
ne connaissaient point ce vil intérêt ^ ils recevaient | 
avec plaisir et gratuitement tout sujet dmit ils espé- l 
raient tirer parti ^ personne n'était inutile chez eux y i 
• oen dont ils attendaient le moins , ik en Ceûsaieiit , 
selon leur propre expression , des missionnaires pour 
les viUagesou des martyrs pour les Indes. Us n'ont 
pas mAme dédaigné de très-grands seigneurs peu dignes 
du nom qu'ils portaient *, ce nom a servi du moins de 
décoration a l'ordre, sHl n'a pu éire bon à autxe 
chose* » 

K tkm, autres raisons ont contribué à donner aux 
Jéraites sur tous les autres ordres , davantage d'un plus 
grand nombre d'hommes estimables par leurs talens 

■ Sur la <leslrucli(>ii «les Jcsiiilcs en France, {lar un auteur «lesîn— 
iimaé, 1767, in>f2. \oy. le Didionnairc des Anonymes de Ba»c* 
Boa, B. 6672 (cil. de 1806)« 

\ 

\ 
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4 Ions oofinges. La pimûère, e'cit k durée da novi- 

cwl et la loi qui ne permettait pas de se lier par les 
ikrakn vcniz avani trente-trou ans. Les aupérieiirs 
mient ansî plaa de temps pour comiaHre les sujete , 
pour les juger et pour les tourner Ters Tobjet auquel 
iséUttcsit les plus propies. Ces sujets dfaiUeufis, en"» 
dam un âge mur , après une longue épreuve et 
faut le temps nfeesiaire pour la r éflc ai oo y étaient 
mina exposés au dégoût et au repentir , plus attachtrs 
^ U compagnie , et plus disposés à employer leurs ta* 
ims pour sa gloire, et pour la leur qui ne venait 
quaprès* i> 

c Une aeecmde raison de la supériorité des Jésnitea 

uir les autres ordres^ en fait de sciences et de lumières, 
c'est qn'ik afaient toutletcmpsdese Kmri rétnde, 
jouissant sur ce point d'autant de liberté qu'on peut 
eu jouir dans une communauté régulière , n'étant 
point eaanjétisyoonune les autres religieuz 9 A despni- 
tiques de d^otious minutieuses , et à des offices qui 
aiisofbent la plus grande partie de la journée. » 

u A tous les moyens d'augmenter leur considéra" 
tion et leur crédit^ dont les Jésuites étaient en pos>» 
lession , ils en joignirent un autre non moins efficace, 
c était la r^ularité de la conduite et des mœurs. Leur 
Jsiri|iline sur ce point était aussi Mkx^ que sage ; et 
^oiqu'en ait publié la calomnie , il faut avouer qu'au- 
cun ordre reUgieu ne donnait moins de prise à eat 
^rd. Ceux même d'entre eux qui ont cuseigné la 
iloclrioe la plus monstrueuse, qui ont écrit sur les 
natières les plus obscènes , ont mené la vie la plus 




« 
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édifiante et la pliii cseiuplaiffe* (7élftil aux pieds Au 

crucifix que le pieux Salichez écrivit son abominabl«| 
et dégoûtant ouvrage ; et* on a dit en particnHer d'Ea- 
cobar, également connu p^r Taustérité de ses mœiir^ 
et par le velâchemeiit é» aa moraley qu'il «ehetait le 
ciel bien cher pour lui-môme, et le donnait k bon mar-^ 
cht' aux autres. )) C'est ainsi que jugeait d'AleinberU 
i> .cir.no< r... Dûns là hoîtième partie de cet ouvrage, noos par- 



** leroos des fautes commises par cet ordre et des in* 
trigues jouées par ses ennemis, la rAmion desquelles 
a amené sa suppression. Ici nous dirons quelques mots 
des doctrines pernicieuses qui lui ont été attribuées. 

Les Jâuites as montiirent les protedeura de la 
scolastique que Bamus et d'autres philosophes avaient 
ébcanlée dans ses foiidcoasM. La dialeotiqne subtile et 
la métaphysique des seolastiques méritaient, aux yeux 
de ces pères ^ d'être conservées dans les écoles, parce 
qu'elles leur paraissaient proprea à eieroer Peaprit de^ 
leurs élèves, tout en les empêchant d'entrer trop loin 
dans les profondeurs de la philosophie , et de tomber 
dans l'un ou l'autre des deux excès, qui étaient si com- 
mun^ au seizième siècle , la sceptique systématique et^ 
le mysticisme. Mais la morale, en tant qu'dle est «nej 
branche de la philosophie, éprouva de grandes altéra- 
tions* par l'influence des Jésuites. Cette in^iienoe fui 
d'un côté bienfaisante , parce qu'il faut rendre à 
l'ordre la justice de dire qu'il a travaillé avec le sèle eij 
raeitfriléqui caract^saienttontes ses entreprises^ à rtJ{ 
pandre parmi le peuple la morale de l'Ejtrangile , et à 
rendre les hommes vertueux et religieux j mais cetti 
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uûne influence fut malfaisanteiparce que ces pores, les 
lias faabîlesdes hommes, surent acconraioder les |irtB* 
ipes étemels de k nerale au but de leur institution , 
oit pour je pennettre des actions qu'elle condamne « 
Bit pour tmiqailiiser la oonselenw ttuNlrée êe leurs 
lisciples, quand elle était effrayée de celles que l'ordre 
MModuit. Les JéMites Mâmaiesl la wéfétité det 
jrmcipes de morale que quelques sectes aucienues , et 
«ordics monastiques parmi les modernes, avaient 
nseîgnës et pratiqué* Us les remplacèrent par uh sys* 
ême plus laxe et plus analogue à la faiblesse humaine* 
Ds ddthrèrait besneoup k casiriÉlique ou la selenoe 
qui apprend à appliquer les préceptes de la loi divine 
à chaque CM de monde qiA^ ae prÂente. Ils établirent 
rn principe que le but sanctifie les moyens^ principe 
deslnetenr de toute ▼raie morale* Us enseigtiërent 
il n'existe pas d'union morale intime entre les ac- 
tions et riniention secrète dans laquelle elles sont 
commises, de manière qu'on peut, dans cerlafnes 
circonstances y laire sciemment le mai , pourvu que y 
par le moyen d'une réserfe mentale , on pense ou 
veuille le bien. D'après une autre de leurs doctrines , 
ne manvaise action est justifiée, pourvu qu'on ait 
quelques motifs raisonnables pour croire que l'action 
est l^itime ou nécessaire ; une telle probabilité existe 
chaque fins qu'on peut alléguer en sa faveur Topinion 
de quelque moraliste, principalement d'un Jésuite^ 
k probabihlé s'aoer6)t dans la proportion du temps 
pendant lequel on y croit-, une opinion d'une moindre 
probabdité peut être préférée à une autre plus pro-» 
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bable.9 poianii qu'elle ail^ en général, ipieiqiie j^m 
babilitë. 1 

Telles sont les fameuses doctrioies de la réseruà 
meniale et dn probabiUmne qu'm reproche à la So^ 
ciëtë de Jësus. Il est vrai que l'ordre en corps ne les i 
jamais professées ni approuvées , mais le nombre dd 
pères Jésuites qui les ont enseignées, est si grand, 
qu'on peut reprocha à Tordre de ne les a¥oir pai 
solennellement dtemuées* Néanmoins , un écrivaia 
qu'on n'accusera pas de partialité pour les Jésuites , le 
panégyriste de Pascal , Bossut, dit : a Jamais les JéJ 
suites n'eurent ^intention de corrompre les mcrani^ 
mais ils voulaient gouverner les consciences des rois 
et des grands» Pour y parvenir, ils s*étaient lait une 
espèce de théologie moitié chrétienne j moitié mon- 
daine; mélange adroit de rigorisme et de condesoen-j 
dance aux fiiiblesses des hommes; sans détruire le 
péché elle facilitait le moyen de l'éviter, ou au moiusi 
d'en mériter le pardon 1. | 

Si la sévère morale ne se contente pas de cette ex- 
cuse^ il est beaucoup plus facile de justifier les Jé- 
suites à l'égard d'une autre dcKstrine horrible qu'on 
leur reproche , celle de la légitimité du tyrannicide. 
Cette doctrine a été profiessée par quelques théolo- 
giens long-temps avant qu'il y eût des Jésuites ; elle a 
été publiquement discutée et soutenue à la cour de 
France. EDe a été soutenue denos jours par une secte 
avec laquelle vivent dans la familiarité des personnes 

* llifconrt iur U TÎe et le« oomget ée Fiical , à la tilt êtTé* 

ÙUÏOD. ilc s€s œuvres dooaéc par BossUT, en 1779. 
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r^ue ridée seule de se trouver dans les mômes lieux 
t^ec un Jésuite effraierait. Des individus de la Société 
Jésus ont approuvé cette opinion qui de temps en 
ips a trouvé des champions en d'autres ordres et 
Jiflférentes institutions. Cette abominable tbéolo- 
- t'tait celle tles chefs de la Li^ue , parmi lesquels on 
iplait des curés et des évôques; c'était même celle 
le grande partie de la nation française que le fa- 
natisme avait rendue imbécile et furieuse, dit d'Alem- 
wu^t. Le crime de la société était donc celui de beau- 
coup d^autres. Mais racharnement de la cour de Rome 
coQtre Henri FV , la profession particulière que fai- 
nt les Jésuites de dévouement à cette cour ; enfin 
il confiance que le roi leur avait marquée en leur 
permettant l'instruction de la jeunesse , tous ces mo- 
^ les faisaient juger plus dangereux. Jamais on n'a 
reproché aux Dominicains Bourgoin et Clément, leurs 
ifrères assassins, comme on a reproché aux Jésuites 
Chatel, leur écolier, et Guignard , leur camarade: 
c'est que les Dominicains étaient peu redoutés et que 
Jésuites étaient craints et enviés. La seule chose 
4d on puisse reprocher sous ce rapport aux Jésuites, 
• c'est, dit d'Alembert, d'avoir abandouué ces abo- 
minables principes plus tard que les autres, après les 
ivoir plus fortement soutenus. » 
Si le dernier reproche est fondé , sM est vrai que la 
trine du régicide a été plus souvent professée par 
'\f^ Jésuites que par d'autres personnes du clergé, il 
ijut considérer que le nombre de Jésuites qui ont 
ccrit sur les cas de conscience a été en général beau- 
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Map pIuB QORMdénble que celm des fttitres eccti!^ 

tiques qui s'en sont occupés. Peut-être aussi les Je 
«ttitos doivent-ils la të|>iitatioii de régicides uniqua 
ment à la grande célf^rité que l'assassinat de HenriTII 
par un Jacobin , a donnée au livre d'un Jésuite qa 
avait ' traité cette question. Nous voulons parler d| 
Touvrage intitulé : De rege et régis institiUione qui 
Mariana , le célèbre historien d'Espagne , a publié , ej 
1599 9 à Tolède, avec l'approbation des censeurs. II ] 
examine s'il est permis de tuer un tjran ^ et il penchj 
pour l'affirmative dans lé cas où le prince renverse 1^ 
religion et la constitution sans égard pour les remon- 
trances de la nation. Il &ut observer que le P. MariaDaj 
homme doux et modéré, ne prêcha pas le régiciJe; 
dans un livre de science , écrit en latin , il soumit 
une discussion philosophique une question puremeni 
spéculative. Toutefois son livre fut condamné en 1606. 
paroonséqnent avant l'assassinat deHenri IV, dansniM 
congrégation provinciale des Jésuites, et Claude Aqua- 
viva qui était alors général de l'ordre , exigea que \xm^ 
les exemplaires de l'ouvrage fussent supprimés commel 
très-pernicieux. L'attention du public fut reportée 
sur le hvre de Mariana après l'assassinat du bon ro! 
quoique rien dans le procès de Ravaillac n'eût coni'I 
promis les Jésuites. Le parlement de Paris ordonna 
alors que ce livre £àt brûlé parles mains du bourreaO' 
Le P. Suarez , Jésuite espagnol , ayant publié, eu 
1613^ contre le sermeitt d'all^eance que Jacques l'S 
roi d^Aiig lete wr e , exigeait de ses sujets un livre inti- 
tulé : Defenaio ccUliolicœ Jidei contra angUcanoi 
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pnim errom, où il cnetigMit qu'il éteîl loitifale tm 

sujets cl aux étrangers d'attenter à la personne du 
êoaveraiu, doctrine profestée dans le dix-septième 
•iècle par beAUcoop d'Anglais protestons, le parlemetit 
|de Paris fit brûler ce livre » et le pape approuva cette 
^tenoe. 

Toutes les calomnies qui ont tUc vomies contre les 
lésaites (car on doit convenir que la plupart des re- 
proches cpTim leur a faits inântent eette d^omina* 
tiou) out leur source dans un ouvrage qui a été fa- 
briqué dans le premier tiers dn dix-septième siècle ^ 
apparemment par des Réformés chassé de Bobémc. 
Dans ee recueil toutes les doctrines dangereuses qui 
ont jamais été prèohëes par un Jésuite , toutes les ac* 
|ti<»is répréhensibles que des membres de Tordre ont 
cofmmises, sont représe nt é e s oomme fondées sur des 
instructions venues de Rome. Le faussaire prétendait 
avoir trouvé le manuscrit dans un couvent de Capu- 
cins A Paderbom, pillé par le due Christian de 
Brunswick : il a été imprimé^ en 1636 , sous le titre 
de Sécréta meiwte, a* Arecma eodeiatis* On peut 
joindre à cet oumgte les suivans : Tuba magna rrU^ 
nm dmgene eanutn ad eandies» D* N. papam 
Clemeniem XI j imperaêarem, reges, principes ^ 
magistratm omnea | orbemgue univeraum* De ne- 
cmitale bmge maxima refbrmandi eocieiaàem 
Jesu. Per JJ* I^iberium Candidum^ i vol. in-i2* 
Mous ayons sons ks yeux la quatrième édition, qui est 
de l'année 1760et porte Strasbourg (Argentin» )pour 
lieu d'impression mais a été publiée à Utrecht. L'au- 
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leur pseadonyme est un Ginney Henri a Ssnd* 

Ignalio. 

ha Morale pratique des Jimies^ où elle eH re- 
prèêênUe en phêêieure hiêioireê arrMes dans iouies 
les parties du monde* La première édition a été im- 
primée i Cologne, en 1669; celle dont nons nous 
sommes servis Ta été à Amsterdam, en 1746; elle est 
en 8 vol. m-16 : les deux premiers volumes sont de 
Sébastien Joseph du Gambout de Pont jChâteau \ lei 
suivans d'Ântoine Arnauld. 

Nous aurons une autre occasion de parler de celui { 
de tous les ouvrages dirigés contre les Jésuites qui leur 
a fait le plus de mal ^ et préparé leur destruction : et 
sont les Lettres provinciales de Pascal. 

Comme il est de nos jours fréquemment question 
de cet ordre ^ et qu'il est journellement condamné par | 
des personnes qui ne le connaissent pas, il faut y pour 
se prémunir contre les préventions et porter un juge- 
ment plus sain , se rappeler que l'ordre des Jésuites 
supprimé en 17 7 3^ et celui que Pie Yll a recréé eu 
1814 , ne sont pas entièrement les mêmes. Cette se- 
conde création n'a fait que remplir un vœu formé parles 
souverains dont les aïeux , se trouvant sous l'influenoc 
de ministres prétendus philosophes , avaient expulsé 
l'ordre de leurs états et demandé sa destruction. lU 
ont sollicité ou approuvé la restitution de Tordre, parce 
qu'ils ont parfaitement senti que, s'il a pu être dange- 
reux 1 une époque où il restait quelque trace de lutta i 
entre les deux pouvoirs, le spirituel et le temporel, ce 
danger a cessé aujourd^iui qu'il y a l'union la plus io* 
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lime entre ces deux pouvoirs , et qu'il n'est pis pro<* 
i UilequeFanqui (biiaiâiiimenl parkiil)iii6ieiOiitieiit 
plus qu'appuyë par Tautre^ s'avise jamais de vouloir 
empiète «or les droits de cdns-oî. Les motarepes osit 
iiàri le réldl^fissenient de Tordre, parée qa^ils ont re* 
connu que seul il pouvait former un contrepoids 
eootre la oorruptioik de Fesprit public et de le monde 
, uommcrment en France , a atteint le dernier de- 
gré, eCà nne jeunesse élevée dans des principes qu'on 
Dommc pliilosophifjucs, opposer une génération élevée 
dans la crainte de Dieu et le resipect pour l'expérience* 
L'ordre rétabli en 1814 difl%re encore essentidl^^ 
raent de l'ancien , en ce que le sage, le vénérable 
Pie VII ne lui a pas rendu les privilèges dont joniasail 
jadis la société de Jé^us. Ea le soumettant à lajuridic'» 

tion ordinaire des évéques» il a extirpé le prini^ipal on 

peut-être Tunique vice réel qui était inhérent à Torga- 
fiiistiou de l'ordre» Âiiisi les deux institutions difiè^ 
rat, et l'esprit de parti seul peut vouloir rendre res- 
ponsable la nouvelle du mal dont Tancienne est accu*» 
f<e,etdont la nouvelle n'a pas eu le t^ps de oom- 
mettre la millième partie. 

Ternûnons par le portrait qu'a tracé Jtésttites nn 
'le leurs plus fougueux ennemis. Le Janséniste duc de 
6. Simon les peint ainsi.; 

« Mattres des cours par le confessional de •piKsipie^ 
tous les rois et de tous les souverains catholique ^ de« 
presque tout le publie par Finstruction de la jeunesse, . 
par leurs taleiis et leur arLj uécc^saiies à lloiue pour 

en insinuer les prétentions sur le temporel des spuve^ 
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raîtl^ et ta moiièMlliic sut le spirituel , à lanéantisse- 
ment de f épistopnt tit Aé» tofthetles Qénèrànx ; dereira» 
redoutables par Iqur puissance et leurs richesses toutes 
employé» â leurs d^eitts; autorisés par leur savoir 
de tout gcure et par une insinuation de toute espace: 
aiimbh» par Ùlié facilité et un tour qui ne s'élaient 
poitat encore rtocont^ dans le trîbtinal de la cons- 
cience ; protégés à Rome comme des gens dévoués par 
nù tpM\t\ème Vœu àu pape^ particulier à leur ordre; 
pltis propres que nuls autres à étendre son suprt*ine 
doinailie^ reconimandables d'ailleurs par la durett- 
d'une vie tctale consàcn^ k Tétude^ à la défense de 
rÉgUse contre les hérétiques , et par la sainteté de 
Icfur établissement et de leurs pi^emiefs pères ; terri- 
bles enfin par la politique la plus raffinée, la plus 
profonde ^ supt^rieure à toute autre considération que 
leaf^domiuaftion , soutenue par un gouvernement dont 
la monarchie, l'autorité^ les degrés, les ressorts^ le 
secitet, rnnifomiitë dans les vues et la multiplicité 
dans les moyens sont Tame. » 

Ayant ainsi terminé œ que nous avions à dire de 
Fëtat de TÉglise catholique après fe concile de Trente, 
nous ajouterons quelques observations sur les progrès 
que la râoimation religieuse fit en Italie, pour les- 
quelles nous ne trouverons pas une place convenable 
daips le chapitre suivant ^ qui est consacré a Thistoire 
dé cette presqu'fle* 
Pr«gfA» d« 1* Comme l'Espagne et le Portugal , l'Italie a été pre- 
lua». servée de l'hérésie par l'inquisition j et par la circons- 
tance que les principes des réformateurs n'y ont pas 
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iiomé, comme dans le nord de l'Eanpe^des princes^ 
oi» GMBmeeft Franee, des fiKsIions qui s*en sont em- 
parés pour s'enienrir pour rextxutton de lems plans } 
mais l'a imt en cramvn écrivain nMMkrneqae noos 
afons souvent cite% et pour les talens duquel nons 
pro£386<ms une gcande estime, qnoiqM nous paria- 
|Si«is raremenl sa manière de Toîr, die en a étë pré* 
servée surtout parce que Tesprit des Italiens n'était 
pas iavocable aux innovations religienscs. « La i«K« 
gien , dit M. Sismondi y chez les peuples septentrio- 
naux» se liait anx sentimens du mor ^ elle s'vnîssail 
intimement an tout de l'homme; elk éuit examinée 
par sa raison, échaufTce de son amour, n^Tiifff pont 
règle de ses actions. La nation italienne ^itlont 
trement disposée à 1 égard des idées religieuses : après 
avoir admis l'ensemble des dogmes de l'Église, die 
U regardait comme ne demandant plus ni examen ni 
ctudes i elle signala son respect pour la foi , en évitant 
4 y pœser jamais. Les plus dissolus comme les plus 
r^uliers dans leurs mœurs, les plus philosophes 
comme les plus superstitieux dans leur crojance , n'é*. 
levaient pas un doute sur Tensemble de la doctrine de 
leglise } mais aussi à peine excitait-elle un sentiment 
oa influait-elle snr une actbn de leur vie. La religion, 
rendue étrangère à la raison , à la sensibilité , à la 
morale 9 à la conduite, n'était plus qu'une habitode 
de l'esprit qui imposait de certaines pratiques et pros- 
crivait de certaines pensées. » 

« En dBTet , la réformation excita en Italie quelque 
ttonnemeut, quelque inquiétude, mais aucune curio- 
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siié* Qa 4;iaii «ocoutumé à résister au pape/ à loi 
ûAve la guerre, A taépHaat ses excommunications ; on 

savait depuis ioug-tcmps que les mœurs de sa cour 
étaient corrompues ; îque sa politique était perfide; 
^e les passions les plus odieuses pouvaieut se c«iclicr 
S9^ le manjteau de la celigion. Le reste du clei^ ne 
jouissait point de la puissancè, des richesses on des 
itQiuunit& qu'il avait obtenues en ÂUemagnc : cepen- 
dant on lui avait vu plus d*une fois commettre des ao 
tions infâmes; et de môme qu'elles ne causaient plus 
de ggandale , l'accusation dirigée contre lui n'excitait 
]>luB la aurpi ise de Ja nouveauté. Ceux qui voulaient 
réformer la discipline passaient pour des enthousiastes 
qui se roidiaàaient contre le train nécessairedu monde; 
ceuj^ qui attaquaient la doctrine, passaient pour des 
insensés qui bouleverseraient les bases même de toutes 
les opinions» Tandis que de nouvdUes doctrines fer- 
meutaieut dans toute 1 Europe , aucun Italien n'admit 
ttpidouleaur ce, qu'on lui avait enseigné à croire , et 
il se passa long-tenqis encore avant qu'aucune opiuiou 
luthérienne pénétrât au-delà des Alpes. » 

Il j a sans doute du vrai dans ce jugement; mais il 
nous paraît trop positif à certains égards. Il n'est pas 
eiact de dke qu'il se passa beaucoup de temps avant 
qu'aucune opinion luthérienne ne pénétrât en Italie. 
Dis l'année 151S , un libraire de Pavie , nommé Fran- 
çois Galvi, homme lettré qui jouit de quelque renom 
parmi les poètes italiens , alla chercher chez Frobeu^ 
k Bftle 9 une bmme partie d'exemplaires des écrits de 
Luther , pour les répandre dans les principales villci 
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de la LomburdUe, mq dam le bnt de tirer da bàK** 

fice de ce commerce, mais pour disséminer les nou- 
velles doctrioes auxquelles il ëlail très-aitachë. En 
i520,le8 écrit» de Luther Aaient très-^ooiravà Venise; 
et si on n'y en trouva p»s en 1 , lorsq[ue la seigneu«> 
rie fit TÎsiter les «ngasins des libraires, eela pron^e 
(]ue dans le seizième siècle cette mesure de police nV- 
tait pas plus eflkace qu'an dii<>iieuviènie. L'eiplleà- 
tion de TOraison doniinicttle par Lntlier (ut réinipri^ 
laëe à Venise; on eut seidenient la précaution de sup- 
primer le nom de l'auteur. On fit dans la mèfrie Yim 
une édition italienne des Lieux communs de Philippe 
Melancbthon, qu'on nomma sur le frontispice Hip^ 
pofilo de Terra negra , traduction de ses noms. L'on* 
vrage échappa long-temps k Yœ\\ vigilant des imjuist- 
teurs. Anlome Braciolî , Florentin , qui , sans tettMUet 
à la reUgion catholii^ue, professa dans ses ouvrages des 
opinions bëtérodoxes, traduisit la Bible -en italien : 
sou apparition en 1S4S fit grand bnrit *en haiSel Xfn 
peu plus tard on imprima , sans nom d^iutour , le ca«- 
tédusme de Calriil , et^ srâsle nomd'Areaso<»Fclinev 
le commentaire de Martin Bucer sur les Pseaunies^. 
Zmingli fut cacbi^ soua le nom.de Gorvicips Cogelius» 
ot S0U9 celui d*Abydenus Gorallus^ 

L'Italie eut même une cour où les novateurs chas^ 
s» de France trouvaient un asile, et dea proteolenn. 
C'était celle de Renée de France, fille <le Louis XII , 
mariée depuis i527.'àliercule'd'£ste» duc deFerrare 
et de Modène* Cêhnn.ût Marot passèrent quelque 
temps à Ferrari» le premier sous le nom de.CUarles 
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d'Heppeville. Il se forma des réunions de Luthci iens 
à Veniae, à Yioanee et Tnevise» el la eome de Rome 
exigea que la république sévtt contre les héréticpoies» 
La vigilance des tribunaux de l'inquiaitioa empêcha 
le luthëcanîsiiie de prendre racine ^ en forçint les no* 
valeurs à s'expatrier. Parmi les hommes célèbres qui 
alors passèrent les Alpes, noos nommerons deux 
âèfes du jurisconsulte Jean Valdès , mort è Napka en 
154:0, savoir Pierre Martyr Vermiglio de Florence 
{f 1562) dont il a été question ailleurs ^ ; Bernardin 
Ochino de Sienne, capucin et célèbre prédicateur^ 
homme très->tttrbttlent qui se fit chasser d'Angleterre,, 
de Zurich, de Baie et de Pologne, et mourut enfin 
(en 1564) en Moravie-, d'autres qui n'étaient paa 
disciples de Valdès , GosliusSecnndusGurio deTurin, 
•humaniste élégant et auteur d'histoires des Saraslns et 
des Turcs (f en 1&9S) ; Jërôme Zsncki de Bergame 9 
son 'getidre , qui fut professeur à Strasbourg et à Hei- ' 
delderg où il mourut eu lââOj François btancaro de 
Mantone^ l'apAtre du protestantisme en Pologne 
où nous le trouverons ^ Mathieu. Gentile et ses deux 
fils, Albenci qnî devint professeur en droitàOxford, 
et Scipion qui le fut à Altorf •, Pierre-Paul Vergerio de 
Capo d'Istria , ëvéque de sa TiUe natale (-f- 1565 Ce 
prâat qui , en 1 ^34 , avait été nonce Aa pape PattlIUf 
sou oncle 9 en Allemagne tomba , après, son retonr 
en Italie, en une espèce de i&grâce^ parce que «piel- 
ques propos qu'il avait tenus le firent soupçonner 
d'hérésie» U n'obtint pas le chapeau de cardinal, soMpA 

• Yoy. vol. XVI , p. 297. » vol. XV, p. KM, . 
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|2croyiMit avoir des droits* AnnibalGrkon , inquisiteur 
^ Capo d'Istria excita le zèle de ses propres ouailles 
qui le chanèreiil. concile cle Trentè aiiqttd U TOiH 
lait se plaindre, ne Tadmit pas dans son sein. Alors 
ioilGonvictieny fruit des eairetieiiBqp'eiii&31 ilafait 
eusatoacLofliert soit TcngeMice, il entra m liaison 
âYac lefi Protestaus et devint up des plus fçffgueux a4* 
renaires de la oona de Eome* S'élmt rendu en Alle« 
magne, il écrivit contre elle de noaibrcuses di^tril>c^, 
egn ooDune on dit aqonrd^bniy J^es brochmits.pi |ri« 
ralentes , que ses.i^veinx amis méiiie les blamèrenjt^ 
De ce nombre lut le. ilfic de W irL^gcujbyef6 1 4Fâ^t 
appelé à TubingniB et .envoyé en Frappe pour Uravai|^ 
le^^ à coucijîef (e^ J^ui|A^f ien» et les Calvinistes. Il faut 
«Bpfm nomffffgp fimM' le» lulie^a du seiaièa^fiièak 
qui oïd^rasièifSiit-la r^ormation., GMiltaumé Gratat- 
iol^9 faahiki m^deftiu di^^(a^^M»».qiM9^pr^.aYi»r 

«(Oriil^n liyre es^^j^^ui; Jie# mojfm» de lorliiiei êt 

ii^Mmâm^ lu nè/smok^^ mmti$ 9w>U£â».âAài«i 

Un grand nombre des Italiens expatriés fixèrent' 4 

Uèi» > «jFWl aon églivse et vo^ oopai^lpw^ Ce. tiam^ 

toixe italien dresaa^ le l^ n^M 1558^ un. fortnijJaire 

fit souscrire au^ Italiens suspect^ d'opioioos héV'Tjh- 
dfiil^, d^ |^usi^un>;^i^^n^ Alors Gx^nèy 

Xikiaipiaie martyr des opinions Tk09iyefl<^ .m .l\^e ^ 
l^\is nommerons Pierre Çarnos^bi d^ FV^^o^q^^^ 

n)éMiiDad^Ç)é9i^.VUa j^uis â^U^^ it-lç«e^ 
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protection de Cosme le Grand, qui ne put le «attv^r de 
récha&ud } il avait été imbu dans ses voyages des 
opinions d^Ochino et de IHerre Martyr ; condamné par 
rinquisition romaine, il fut décapité le 3 octobre 1567. 

Un des plus célèbres Italiens qm passèrent dans le i 
camp des Protestans, fut Marc-Antoine de Dominis , 
né, en ibSSy dans l'Ile d'Àrbe sur la côte de Datmatie. | 
Depuis Lùther et Calvin, l'Église de Romen^avait pas 
eu un adversaire plus redoutable. Élevé parles Jésuites; 
JésuitelUi-mènie, il brilla à Padoue^ ëtant éncoce no- 
vice, comme professeur d'éloquence, de philosophie 
et de mÀâiématiipies; Il obtint ensuite sa sécularisaiiou , 
etfntiiohimé ^Vèque de Segno,' et quelqms années ' 
plus tard archevêque de Spalatro. Il y entreprit la ré- 
ftnne de8 meear»du clergé ; mais sairéfetoie se fit dans i 
le sens-de Calvin. Après s'être compromis de différentes 
manières y il se. démit» jen de son archevêché et , 
8é retira ft Venise , et; eti 1^17, en Angleterre/ où û se 
déclara protestant. Il serait inutile de vouloir scruter 
lei motifs deoeCte eotf¥ersion;im'sait'4iie*liii'^^ i 

et ses amis les virent d'une autre manière que les Ca- 
tholiques. Ce nl'M^pas Mar6-AntDine l'hbmme, qui | 
neus intéràse^ c^eiBtMaro-Antc^nele littë^âfteur.rBka 
accueilli par Jacques V et nommé doyen de Windsor, 
de Doitiinia publia, en 1619'à Londres, séos leF'nom 
fictif de Pietro Soavo Pontano, l'histoire du concile 
de Trellte tédigée par Sa'rpi aVeé uhe {Nréfaeè'renfer* 
mant'des invectiVes contre la cour de R6ilie. Il r(?dîgea ! 
divers ouvragés contre l'Eglise romaine , dont le plus 
célèbre <!ét celiii qui t^itë (èn'klij^ dé IWtépttblitjue 
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ÉTAT DE l'église. 8t 

€Qi;léfiiasti<{ue« La primauté du pape y estatlacjuée; Tau* 
tar CMftigne la dootrine calTiniite mr ks monmtm ; 
il récuse l'autonté des conciles en matière de croyance. 
Gtt oimage est plein d'ëniditiM ti de cocherches 

historiques* 
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fcitepar le trtiitttieiit' qu'il ëpram en Angleterre^ 

soit qui! ait véritablement changé d^opiuion^ il solli- 
cita son pardon de Grégoire XV, èt l'ayant obtenu^ 
il retourna en Italie. De nouvelles imprudences qu'il 
anmiit 1« fitepit arrêter pi^ rinqisdsition, et an bout 
de quelques mois , au commenoenent de septembre 
162^9 ilmooruty 4prâs avoÂr abjuré toute hérésie. Son 
pcocès n'en 'fnt pas moins contimë; il fut condamné 
au supplice du feu, .qui fut ext'cuté sur son cadavre* 
Oatie Fqiimge cittf, on a de loi £ ÉiaoeîU dninanfirage 

0 

de la sainte Eglise, en italien. 

Les ItaUei^qyii se j^iss^nt entraîner par le tonrènt 
des opinions' nouvelles^ offrent au psychologiste un 
phénomène. s^marquablep Que des deux systèmesiqui 
partageaient les rtformatenvf sai«ms el suisses, reladki- 

vement à rartiçle de la transsubstantiation , ils aient 
préféré oebû qui s'écartait davantage de la dootnne 
de TEglise^ cela n'est pas étonnant il est même possi- 
ble que ce choix n'ait été que l'effet de causes fortuiteis* 
Mais ce système ne lent . suffit pas ^ à force de scep- 
tique ces peu^urs arrivèrent sur le. bord ^'uu abime 
que des hommes d'un esprit analogue au leur avaient 
creusé onze siècles plus tôt, que l'Eglise réunie à Nicee 

^gnaléji jjjoais qu'elle nç put jamais combler en- 
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1 CHAPITRE XIV. 

I * . 

Éiats cle la Haute-Italie. ' 

I 

m ^ * 

Dems Ms 'précédentes périodes, noua mom m 11« 

talie divisée en une iufînitc dV'tats, soit nioiiarehiques 
soit républîcaiiis , qui d'un oeil jftloaz se surfeiUaienl 
Vutk Pautre, et se combiittaient , non-seulenient avec 
les armes , mais avec cet art <lont ils réclament Fiii- 
mention^ Fart de Xtompat acvec dignité, et tout 
conservant les dehors de Tamitié, d'employer sons 
mille formes les ressonreès'de la trahison et de la 
perfidie ; en nn mdt , la politicpie des peuples mo- 
dernes. Les deux républiques de Venise et de Flo- 
rence avaient imâginé nn système d'équilibre, dans lé 
but d'empêcher qu'il ne se formât au midi des Alpes 
une monarchie assez puissante pour menacer riodé-| 
[«ndance des autres états. Cet édifice , fondé sur le 
sable , allait recevoir une secousse , lorsque Ferdinand 
le Githolique , roi d'Aragpn^et de Sicile, par droit de* 
naissance^ roi de Castille, du droit de son épouse; 
maître de toute l'Espagne » par la conquête de Gre-, 
nade, laissa entrevoir le projet de mettre pied en 
Italie, par la soumission de Naples. Ses plans furent 
traverses par les desseins non moins ambitieux des rois^ 
de France , qui prétendant tantôt au royaume cle 
Naples , tantôt à la plus belle partie de la Lombardie 
6rent , pendant quârante - cinq ans, de ITtalie le 
théâtre d'une guerre continuelle. Cette guerre boule^ 
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INIKOOUCTION. 



ersa réquiUbve que la politique laifiaée des tiSpu- 
liqaes de Venise et de Florence avaient en tai't de 
toiiiç à établir y et dont la chu^ entraîna celle de 
etie dernière république. L'Espagne devint puissance 
bminante dansla presqu île; car les papes épousèrent 
i& intérêts des maîtres des Deux-Siciles et du ducbé 
le Milan. Gènes , la Toscane et V^ise se mirent dans 
1 dépendance des mômes souverains ^ les Gèuois en se 
bargeant du rèle de leurs banquiers, les Florentins de 
eluî de pourvoyeurs de leurs armées, et la répu- 
»lique de Venise par le besoin qu'elle eut de leur se* 
ours pour maintenir contre les Ottomans ses po sscs 
lous dans l Orieut et sofi commerce. 









1 



Italie jouit du repos ; mats c'était le repos de Tépui- 
ement et de la faiblesse* La richesse qui pendant tant 
le siècles avait rendu cette presqu'île Fobjet de Fad- 
niration et eu même temps de Tenvie de toutes Iti 
lations, avait disparu; la misère la plus aâreuse r^ 
çnait sur ces terres fertiles le |)euple , ne trouvant 
>lus de moyens d'existeiice par le travail j forma des 
i>andes de brigands qui dévastèrent le royaume de 
N aples, la Romagne et la Toscaue> et qu'il n'a jamais 
^té possible de détruire entièrement. Les Médias pou« 
liaient régner à Florence^ les Famèse à Parme; la 
[liaison d'Ëste à Modène ; les Gonzague à ^Aantoue f 
sans risque d'être expulsés : les factions républicaines 
^ valent perdu leur ibrce, et les peuples étaient latigués 
d'une liberté qui ne leur accordait pas la sûreté de 
Leurs personnes et de leurs biens. 
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Celte période de tniiic{iiiUitë dma aases l<nig*tenip 

pour que, sous le gouvernement de princes pacifiques, 
Tindiistrie et les arts pussoit fleorir de nouveau j 
elle embrasse les soixante dernières années de liotrd 
âxième livre , et se prolongea encore au-delà, josqu àl 
<M qu'en 1627, l'extinction d'une petite maison sou- 
veraine y la branche aînée des Gonzague , ralluma uu< 
uouvdle guerre de près de soixante-dix années. 

INous avons parlé, dans les chapitres précédens, 
. de 1^ longue lutte de la France avec l'Espagne, pen< 
dant laquelle le duché de Milan disparut du rang éa 
états iudiépendaus, et finit, après* avoir été long^ 
temps une pomme de discorde entre les deux mo-l 
uarchies, par devenir la proie de l'une d'elles. Nom 
allons voir maintenant quels événemens importans, ou 
quelles révolutions arrivèrent depuis le milieu du 
quinzième siècle dans les autres états de l'Italie. 

I. Etats de Savoie i. 

I 

/k»i</^^.^ 134- Les états de Savoie se composaient , au commence] 
ment de cette période , du duché de Savoie , de lal 
principauté de Pit'mont avec le comté de Nice , maisi 
sans celui de Tende , de la suzeraineté sur le marqui- 
sat de Saluées , du pays de Vaud avec Genève , de la 
Bresse, d% Bugey, du pays de Gex et de la suzerainetd 
sur le marquisat de Montferrat. Ils étaient gouvt rnt'i 
depuis 1451 par Louia^ fils d'Âmédée VUl , comm^ 
lieutenant de son père , retiré au couvent de la Ripaille, 
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(\ depuis la luorl trAmrclce en 1451 , comme souvc- 
l aiu. Celait un prince faible et sans caractère. Dès sa 
jeunesse, la débauche et le goût des femmes avaient 
ili'truit sa santé, sa force et sa volonté. A un Age plus 
îivancé*, il était devenu gros, lourd, rongé de goutte, 
ai passait sa vie, couché ou assis, à boire, manger et 
dormir. 11 ne sut point maintenir son autorité contre 
Philippe, comte de Bresse, son cinquième fds. Il se 
sauva en 1463 à Paris, auprès de son gendre Louis Xï. 
Le roi de France attira , sous quelque prétexte , le 
jeune prince à sa cour, et le retint prisonnier pendant 
deux ans au château de Loches. De cette manière 
Louis redevint possesseur tranquille de ses états , ou 
plutôt Louis XI gouvernait la Savoie, pendant que 
le duc s'arrêtait en France. Ce prince mourut à Lyon 
en 1465. Tourmenté de la goutte, il s'y était fait 
transporter pour découvrir au roi les trames ourdies 
contre lui par les auteurs de la guerre du bien pu- 
blic ^. Avant sa mort il eut la satisfaction <le voir une 
couronne sur la tète de Louis , son second fils , qui 
avait épousé Théritière du royaume de Chypre ^. 
Louis laissa en tout d'Anne de Lusignan ou de Chy- 
pre huit fils, dont les trois derniers avaient em- 
brassé l'état ecclésiastique et furent j^l'un après l'autre, 
évèques de Genève. Les cinq aînés furent Amedée IX 
qui lui succéda , Louis , roi de Chypre , Janus , comte 
de Genève , Jacques , comte de Romont et baron de 

• Voy. vol. XVI, |). 7. 

* Fiilc de Jeau lli île Lusignao , rot de Ciiypre. \ oy, vol. XI , 
p. 65. 
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Vaod ^ 4 et Philippe , comte de Bresse* Les trois ca- 
dets, Pierre, Jeau-Louis et François, furent, run 
après l'autre, évéques de Genève. Remarquons encore 
dn duc Louis qu'il créa , en 1459 , le sénat deTnrin, 
qui est une cour souveraine au civil comme au cri- 
mineU 

le B.'^dS^if*, yimédée IX. , son fils aîné, lui succéda. Ce prince 
1466.1472. surnommé le Bienheureux à cause de sa bien&i- 
sance et de sa pictu , mais étant sujet k l'épilepsie , il 
abandonna le gouvernement à sou épouse Yolande de 
France, fille de Charles VII, qu'il nomma r^ente. 
Ce titre lui fiit disputé par Jeau^ comte de Genève, et 
Jacques, comte de Romontet baron.de Yaud ^, frères 
d'Améde'e IX , qui se saisirent du château de Mont- 
melian et de la personne du duc qu'ils conduisirent à 
Chambéry. La duchesse leur échappa et se sauva au 
château d'Âspremont, d'où elle demanda des secours 
an roi de France son frère et aux cantons deBerro et 
de Fribourg. Louis XI envoya sur-le-champ Jean , 
bâtard d'Armagnac , comte de Comminges ^ , gbuver- 
neur du Dauphiné, avec une armée , pour délivrer 
Yolande et l'amener à Grenoble. Les députés venus 

• Le même dont il .^élc question vol. XV, p. 342. 

* Louis , leur aine', ancien comte de Genève , était alors roi <k 
Cbjpce. Voy. vol. XI ^ p. 66. 

S Oa le marëchal de Leicao. Nont avons dit (vol. p* 382) qoe 
Louis XI donna le comté de Comminges, qui ëtaîl édiu lila couronne 
en 1453, à Odct d^Aidie y seigneur de Lcscun. Cela arriva en 1472, 
apfis U mort da bâtard d* Armagnac , à qoi ce comté avait été con- 
féré en 1461, ou plutôt en 1462 (n.st.}. 
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âe4a part à» denm eêmUmê, ifnt ngÎMr ^ teùt , 

au château de la Përouse, un àcconmiodement provi* 
ioire> en attencUat Famyée de Tamiegui du Chasld^ 
▼icomte dek Bdlière^ nommé par LMb XI pacifica-^ 
leur de la Savoie. Ce ministre étant arrivé , la paix fut 
condne, le 5 septembre^ à Chambëry» à la aatÎ8fiM>* 
tion des deux parties. La question de la lieutenance 
générale des ëtaU de SaTOie fnt renvoyée à la déciaien 
du roi de France et des deux cantons , et en attendant, 
la duchesse conserva toute ^autorité. Les prince» eu* 
rat entrée au coiiseiU 

Cet arrangement était à peine exécuté , lorsque le 
duc mourut, le S8 mact 1472, i Veroeil, âgé. de 
trenle'Sept ans^ Les historiens italiens sont inépuisa-» 
l>|e8 en éloges de la oharité > de la bonté et de la j uatioè 
de ce prince. Le pefU de mots qu'il adressa^ peu dlienres 
avant d'expirer, à ses conseillers, reufermaient une 
dhortation de pratiquer la juatice envers ses sujets» 
Telle était l'opinion que le peuple avait de sa sainteté, 
que personne n'éleva de doute sur les mirados qu'<m 
a prétendu avoir eu lieu à sa sépulture. 

PIMUri i''^ , son fils, âgé de sept ans, Im siiooéda t4n!::iM' ^' 
floas la tntèle de sa mère. La r^ence dTolande fut 
trés-prageuse j il fâUut d'abord qu'elle soutint ses 
droits^ les armes à la main, contre ses beaux»(îèves« 
Le 5 juillet 1476, elle publia Tédit de Montcalier qui 
changea entièrement le droit féodal des états de Savoie, 
eu déclarant les Gefs aliénables conune les alleux. En 
1476 , la r^ente fournit des secours au duc de Bour- 
gogne contre les Suisses; mab après la défaite de 

XX. 7 
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Monly Ghiffleè evBtgnattt ^'«Ue ne se joignit 2 
Louis Xï , son frère , la fit enlever près de Genève y 
par Olivier de k Marche ^ 4- àvec son. second fils, et 
conduire au château de Rouvre en Bourgogne. Louis XI 
se chargea de la iutèle du duc , et envoya Charles 
d'Amboise^ seigneur de Chanmont, avec 500 lahees, 
lequel surprit Rouvre et ramena Yolande auprès de 
son ficAre^ an Plents du Parc* Le toi la renvoya en 
Savoie; elle fit , en 1477, un arrangement avec les 
Bernob.,' auxquels elle céda une partie du paya de 
Vaud a. Après sa mort, cpii arriva le 99 août 1478, 
Louis XI confia l'administration des états de Savoie, 
d'abord aU comte de la Chambre et ensuite k Yévèqa^ 
de Genève. La régence de ce prélat fut pleine de trou- 
' bleS) et le Piânoot en pn>ie à là guerre civile : ce- 
pendant la chasse et les exercices du corps , auxquels 
le jeuneduc se livrait avec excès, épuisèrent ses forces, 
et il monrot le 32 avril 1483. 

Son frère CfmrLes 7" , Télève du comte de Dunois 
A qoi.LoiMs Xi l'avait confié, ^t âgé deqttatôrae an^ 
lorsque le trône ducal lui échut par la mort de Phi- 
libert, et de vingt^vn lorsijn'il sarrit ce frère an tom- 
beau. Au mois de février 1485 , Charles I" reçut la 
donation du royaume de Chypré^ par la reine Char- 
kille sa tante* Ce fnt sous son règne que Mmmenca 
la brouiilerie avec la France au sujet de Saluceii. 
Charles P' s'empara ^ en 1487 , de oe marqoisat pour 
cause de félonie ; mais le marquis , se prétendant vas- 
sal du Dauphsné, réclama Tappoi de la France* 

• Vo). vol IX, p. 77 , p. 89. • Voy. vol. XV, p. 346. 
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Uharkê H ëtait eneôi^ ou beroetu , lorsque , le 1 5 ^g^jjg^''* 
mars 1189 « il succéda à soa frère, «ous la tutèle de 
Blttndie deM onlfam t ta mère* Ses deux graiida^>iicles, 
Philippe 9 comte de Bresse, et François, archevêque 
d'Aucli) ancitii rfvéqae de Genève, obtinrent le titre 
«le lîetitenans-génëraux. Charles II mourut le 16 avril 
1496 , a'étant cassé la nuque eu tombant de sou lit. 

Un prince turbulent tpii avait Mé Thiftigateur des i^hm^p» 
troubles de la Savoie en 1465, ce comte de Bresse, Î4»&-'u8Îl 
cîucpuèmt fila du duo Louîsdont Uous venons de parler, 
succ<^daà sou petit-neveu sous le nom de Philippe, sur- 
nonuné éSeiM loPWt pavot qu'il avait été loug-tempa 

sans ap.inage. L'âge et rexprrlence avaient corrigi' les 
Aéfautade sa jeunesse, et pendant sou court règne de 
'dis4mitmoia, ilvionini beaucoup do modération et 
sagesse, ainsi qu'un grand altac hcraeut à Li France, il c 
oiourat le 7 oovombie 1497. Son troisième fils, Phi* 
lippe, obtint, en 1520, de François I**", le duché de 

Nsïnoaff , el fiil k aouebede la branche des ducs de œ 

nom qui joua un rôle dans les troubles de France ^ , et 
«qoâ a'éteigttileu 165â« Les deux fils aiués de Philippe H 
Mooédèrent Tun après 1 autre A leur père, et son fils 
iiaturel, René ^ ^ deviul la lige des comtes do i'cnde, 
marquis de Viltars , qni s^éteignirent sur la fin du sei- 
xiènie siècle^ • 

Fhiiiierl //dit le Bêou* avait dix«aeot ans lorsqu'il pmuin a, 
succikla a son pere; comme lui, il fut 1 allie fidèle de 
Ciiaries YIU<^t deLoui^Xli, dajis leurs guerres dlta- 
lie, et se distingua par sa bravoure. Il mourut, le 10 

« Voy. vol. XYU, p. 102. • Voj. vol. XVI, |». lO.j, 174. 
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septembre 1504 $ âgë 4e ¥iiigt-<{aatfe ans : il nelaSssd 
|K|S d'eufans. Sa veuve, Marguerite d'Autriche , est 
cette fille de Maxilnilién l*' ^ qui arait.ëfkmséen pm* 
mièrcs nocei» Jeau^ iils tie Ferdinand le Cailioli(|ue et 
d'Isabelle, et qtii, de 1607 à l&SO, fut gouvernante 
générale des Pays*Sas >• C'est elle qui a fondé l'église 
de Brou en Bresse. 
charu, f/i Son frère Charles IIJ leBm'hA «accéda , Aecl de 
1868. dix-lmit auSf le se|>tièute duc de Savoie dans uu es- 

pace de quarante ans« Sou tègae qui en «dura près de 
ciuquaute (ut très-Oialbeureux. 11 obtint à la vérité, 
par l'empereur Charles^Quini, le comt^ d'Asti ^ • pa- 
trimoine de la maison d'Orléans depuis 1S89; maïs 
bientôt après il se brouiik à la ibis a^ le canton de 
Berne et avec le roi de Fiîince. Lestiemoia Itti'ènle- 
vércnt le Chablais, le ))ays de Vaud, la ville de Ge^ 
^ nève et le \y.\ys de Gex; François le dépouilla du reste 
de ses possessions. Les circonstances de ces deux 
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pour qui le duc s'élait sacrifié , conclut la paix ^ eu 
1511 y à Crespy; mais les intérêts de Charles lUy 
forent oubliés : ce prince resta privé de tout son pa- 
trimoine; car lorsque les Français avaient pris Pigne- 
rol et Turin 9 Charles^Quint avait mis des garnisons 
à Asti, Verceil etFossano, et tout resta sur ce pied. 
Charles 111 mourut à Verceil le 16 septembre 1553* 
Le 11 septembre 1518, il avait épousé Béatrix, fille 
d'Ëmanuely roi de Portugal ; changeant alors le nom 

« Voy. vol. XUI, p. 315; XV, p. 62 ; XiX, p. 93. 

• Voj, voLXYl.p. 215. ô V oj.vol.XV, XVI, f. 215. 
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fi k dtkioratioli de l'ordre du Collier » il 1 avul appelé 
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Son fik Érnanuel ' Philibert . dit Teie de fer ^ àmmmtct^ 
saooéda aux droita de Charlea ill. Cest le oélébre \m. 
kros cjui gagua, eu 1557» la bataille Av S. Quentin ' , 
ei^ aorait marché sur Paria ^ ai Pliilippe II n eui 
pasétë un prince timide. Par la paix de Cateau-Cain- 
brésis, de lâôd , il reutra daua la partie de ses états 
oocQpéa par lea E8|>jignols, et obtint la promease d^nne 
restitution par la France ^ promesse (|ui fut accomplie 
aprèa le mariage da duc avec Marguerite , aœur de 

Ht uri II , et par le traité île 1562. ïNcannioins l^igne- 

col, Pérouae et Savigliaao demeurèrent entre les 
mains de la France, de même (|uc le marquisat de 
Si h ices, que Gabriel , dernier rejeton de cette mai- 
son, chassé^ en 1553, |>ar les troupes de l'empe» 

ixur, avait cédé à la France, contre la jouissance 
due abbaye et de la seignenrie de BeauforI en Poî^ 

lou. Pigîicrol et les deux autres places ( niais non le 

aiarquiaat) furent cependant aussi rendues à Ëmanuelr 

Philibert , en 1 574 , par Henri III , en reconnaissance 

lie la réception qu'il avait iàiteà ce mouarque, reve- 

oant de Pologne Par le traité de LanaauM,. de^A^^<^i^«* 

1564^9 Elmauuel-Pbiliberl renonça au py^ d^: Vaud^ 

A fiiTenr des Bernois, qui hii restituirent les autres 

couqut'tes qu'ils avaient faites sur son père, savoir le 

psys de Gex et une partie des bailliages de Cbablaîs> 

Temier et Gaillard. 

I Voj. voL XVI, p. 263, ttiiv. « Voy. voL XVII, p. 46w 
I VP7.volXY,p.l01. 
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< Ce prince , conrert de lauriers gagnés sur le champ 
de bataille , et tout eu conservant ses goûts militaires, 
«'efforça ai^ec succès i faire jouir ses ëtats des bienfaits- 
de la paix , et à les aider, par une administration sage, 
à se relever des maux que la guerre leur avait causés. 
Mais ces soins ne Fempéclièrent pas de mettre acm 
pays en état de défense , en fortifiant Suse , Mondovi^ 
Turin , Verceil , Bourg en Bresse et Montmélian , et 
en faisant coustruire une flottille à ViUefranche. Il 
régna sans accorder d'influence i ses ministres ; mais 
il consultait souvent sou épouse , Marguerite de 

4'â!!nS'w^«t de ^^^^ 9 princesse sage et vertueuse. U fit deux acqui- 
sitions importantes , celle de la principauté d'Oneglia 
et celle du comté de Tende : la première , de la mai- 
son de Doria , en échange du marquisat de Cirië et 
du comté (le Cavallimours , comme fiefs du Piémont 5 
Tende, de Henriette de Savoie , marquise de Villars, 
à laquelle il donna en échange la seigneurie de Mire- 
bel en Bresse 9 qui fut érigée en marquisat. C'est de- 
puis le règne d'Emanuel-Philibert, que la maison de 
Savoie a commencé à s'éleva en Italie , jusqu'à ce que» 
par les talens militaires et politiques de ses princes, 
elle soit parvenue à la grandeur dont elle jouit au- 
jourd'hui. 

Après être entré dans Talliance de Rome , de 1571, 
contre les Turcs * , Émanuel-Pkilibert releva , au mob 
de juillet 1572, l'ordre militaire de S. Maurice, 
qu'Amëdée YllI avait institué avant de se retirer à la 
Ripaille 2. Le pape Grégoire XHI conflrma cette nou- 

* Voj. vol. XVill, p. 0. * Yoy. vol. IX, i>. 325. 
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ifdk institution , par pue buUe du 16 Mptembre de la 

même annexe, et y réunit , le 15 janvier 1673 , Tortln' 
lie S. Lazare* Quoique «ceulier, 1 ordre de S« Maurice 
' a de Tanalogie avec Tordre de Malte , parce qu'il a 
I ilea com mander ies , cl (|iril est oblige^ de lenir en nier 
j tfoîs galères contre les Turcs ; mais les chevaliers ne 
[ M>iit |>as abtrciuU au célibat. Le duc ujourul le 30 août 

lù20. 

Charléê-Émamêel h^, dit le Grand. sueeÀla â chmrUM.Rmn- 
SOU père 9 tt Tâge de dix-buit ans» Les evéïiemeua les 
plus importans de son règne, autant (|u'il entre dans 
notre période ^ sont la guerre de Salocet» et 1 ettcaLide 
de Genève; il a été question de la première >• Ce 

qui enhardit le duc de Savoie k attaquer le uiar- oum«tietf». 
quisat de Saluées, ce Ait que, par la restitution de 
Pignerol et <le Savigliano , cette province, se trouvant 
sans défense, seuiblait oilru' une conquête facile. Par 
lapais de Lyon, du 17 janvier 1601 il obtint la 
cession du uiarquisat de SuluciSf ce qui uiel tait Turin, 
sa résidence, à Tabri d'un coup de main. Cette acqui<- 
sition lui fut avantageuse , (|Uoû|uM fut obligé de lu 
payer par la cession de la Bresse, du Bugey, de Valr 
romey et du pays de Gex , provinces qui avaient [K«rdu 
de leur prix pour la maison de Savoie , depuis qu elle 
n'était plus maîtresse du pays de Vaud et de la vitke 
de Genève. 

Charles -Émanud n'avait pourtant pas renoaeé kc.ui. .i^ 

.<u clo>6ein de possiider cette vdle. Le 12 decemluT^ 

i Voy. «ol. XVII, f • 14». 

% \oy. vol.XVll,p.l71. 
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1602^ d*A]bigni, gouverneur de SaTOÎe, la snrprft^ 
par escalade à la faveur de la auit^ ^ maU les bour— . 
geois y réveillé par le bruit , tombèrent sur ses 1,200 ! 
bommes, en tuèrent une partie, et pendirent les ' 
autres, comme des brigands qfji étaient mins iwsfiiH.iîr 
leur ville en pleine paix. 

Le 25 avril 1610, le duc de Savoie épiant sans cesse 
les occasions de s'agrandir, conclut avec Henri IV une 
alliance contre l'Espagne ; mais la mort de Henri dé- 
concerta ces projets , et le duc fiit obligé d'envoyer 
son fils à Madrid , pour demander à genoux pardon à 
Philippe m. 

6uer» Une occasion de s^agrandir se présenta pour le duc 

uu-i^ul de. Savoie, en 1612 , lorsque François lY, duc de 
Mantoue, décéda sans autre descendance qu'une fille» 
Gharles-Emanuel crut le moment favorable pour faire 
valoir de nouveau ses droits sur le Montferrat. Il en- 
vahit ce pays y et en conquit la plus grande partie. Le 
roi d'Espagne se déclara protecteur du nouveau dnc 
de Mantoue , et le gouverneur du Milanais, don Fran- 
çoia Mendoza, marquis d'Inuïosa, eut ordre d'entrer à 
main armée en Piémont. Dans la guerre qui en ré^ 
sulta , le duc perdit la bataille d'Asti ; elle fut suivie 
de la paix d'Asti , du 21 juin 1615 , par laquelle 
Charles-Emanuel dut évacuer toutes les places qu'il 
avait occupées ; mais cette évacuation ayant éprouvé 
dm difficultés^ la guerre recommença* Le seul événe- 
ment important qu'elle offrit fut la prise de Yerceil 
parles Espagnols , le 26 juillet 1617. Le traité ift 

» Voy. vol. XV , p. 407. 
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PSaris du 6 septembre suÎTant, qu^on appelle le traité 
de Madrid, fenoimU les oondilioiis de celui d'Asti. 
Nous verrons dans le livre Yll la suite de l'histoire de 
ce prinoe» fntomà poUtâipaey doot on disûl qoe le 

cœur était rempli d'abimes comme le sol de son pays. 



II. Maison de Montferrat >. i^L*!!?-?! 



Lft maisoni de Montfemt fondée par Âknm et une Ji^* 
fille de l'empereur Olton , mais dont la branche ré- 
{iMiite desoeDdait des Paléologaes de Constautiiiople « 
avait eommenoë k tomber en d<^dence au ipiiozième 
siècle : elle perdit de plus en plus de son imporlance 
politique^ et s'éteignit dans le seiiiènie. Jean IV qm 
régnait en 144 fi , eut pour successeurs ses frères ; d a- 
bord en 1461 GwUamne V III^ jusqu'en 1483 y et guUIuu^ 
ensuite Boniface iusqu'eu 1495. Ces trois mar-*^*', _ 
giayes avaient des différends continuds avec les ducs 
de Savoie. Pour se donner qndqne considération , et 
se procurer des subsides , ils entrèrent au service mi- 
litaire et dans raUianoe, tant6t du duo de Milan , 
tantôt des Vénitiens, sans y gagner autre chose que 
l'augmentation de leurs dettes. C'en était ià\t de l'exis- 
ience de ce petit état, si la jalousie de ses voisins et la 
protection de la Fiance ne l'avaient prolongée* 

De son épouse , Marie de Servie • Boniface V laissa gmKmmw 
. /i;i^-iSiS« 

deux fils y Guillaume âgé de sept ans, et Jean-Geoi^e 
qui n'en avait que denx. OidUaume IX \m succéda 
sous la tutèle de sa mère \ il mourut en 1518, laissant 
t 5^ ëa vol. IX, p. 383. 
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luri^' le margraviat à ion ûls Uonifaee Vly âgé d'un an. Ce 
prince përtt en 1530, d'une ebule dechef»! ^ avant 

d'avoir atteint sa majorité. 

^ «uecestion ëchul à am cmcle, leonr-Georgey der- 
nier Pak'ologue de Montferrat. Il était évêque de- 
Casai et abbë de Lucedio; mais il quitta Tétat ecclé- 
siastique pour régner en prince séculier. Il était sur le 
^ point de se marier (juaiid la mort Tenleva le 30 avril 

Kxtinciî.jn de 553, lui s'éteignit la seconde maisoa de Mont- 
ferrât. 

"'^rR'*- Si le marsTaviat de Montferrat avait été flef mâie 

^lat de Mont— 

•STjichë de'"' 1 Empire , la succession aurait appartenu au mar- 
MimiotMi. i^uisdc SaluoeSy descendant d' Aleram, premier acqué- 
reur, mais la question était décidée contre lui depuis 
130â, par Tavéneoient de la maison de Paléologue. 
Cependant ce marquis , qui comptait sur la protection 
Je la France, se mît au rang des prétendans. Il avait 
deux concurrens : Tun était Charles III , duo de Sa- 
voie , qui se fondait sur un double contrat de mariage, 
celui d'Yolande y sœur du premier Paléologuc, et 
celui de Blanche , fille de Guillaume YIII , desquelles 
il descendait : l'autre concurrent du marc]uis de Sa- 
luqes , était Frédéric II Gcmzague, duc de MantMe , 
époux de IVIarguerite^ fille de Guillaume IL Le bou 
droit était certainement du côté de ce dernier; aussi 
Charles-Quint, eu qualité de suzerain, prononça-t-il 
en sa fiiveur , par un jugement rendu a Géuea le ô }aQ- 
i^ier 1536. Dèa-lora le Montferrat cessa d^avoir srs 
{urincea particuliers. Nous verrons dans la pcTiodc sui- 
vante, la maison de Savoie faire l'acquisition de ce pys. 
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IIL Duché ûb M114A.N »• ui. i)ct«é i» 

MjLâlI* 



Nous avons vu dans la ciaquiènie période Ftançois J^ratçou 
Sforee 9 fils naturel d'un paysan de Gotiguola , parve« 
nir en 1450, par une suite d intrigues , au duché de 
Milan f s'y maintenir par aa prudence et sa brayoore 
contre le roi de Naples et la république de Venise , et 
devenir f par la fondation d'une graude confédératioti, 
le pacificateur de l'Italie. Les révolutions que la nou- 
velle dynastie de souverains dont il fut la souche, 
éprouva pendant quatre-vingt-cinq ans , ont été ooca* 
sîonellemcnt rapportées dans les chapitres pn'cé- 
dens y comme tenant ans guerres entre la France et la 
maison d'Autriche. Nous allons les récapituler som- 
mairement > et y ajouter les événemens dont nous n'a- 
vons pas eu de motif de parler. 

François Sforce agrandit ses états par racquisitiou 
de Gènes, qu'il fit du consentement de Louis XI ^* 
Ce prince lui céda même Savone, parce qu'il t-tait 





1 




il 



ville. Sforce y fut proclamé duc en 1464, et se rendit 
maître de Vintimille, Monaco, et de. toute la Rivière 
du Ponent. Il mourut le 8 mars 1466, comblé de 
gloire et de bonheur , et laissant la réputation que 
jamais usurpateur n'est devenu meilleur souverain ^ ; 

■ Soîle du vol IX, p. m • Voy. vol. XVI, p. 42. 

* Expression <le Varillas. Si M. Daku la trouve ileplacf^e, |i irrc 
(}ue François Sforce «époux de riicrilièrc liu tluciic de Milan , n'ë- 
Uii pas an osurpaleor, nous ne pouvons être de son avis« La filic 
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AkxAndre VI et la république de Venise ^ et afin de 
iTaMurer un ptfoleoleur pkii piMiniit eneim eonlrt 

roi (le Naples cju il redoutait , il appela Charles VIII 

eu Italie. i.e jeune duc mourut le 33 ootobve 1494 » 

probablement de poison , au château de Pavie, où son 
tuteur le tenait reufermé* 11 avait viogt-deux aus^ et 
il laissa un fiU nomoié Frauçois Sibroe, que sa ittére 
Isabelle de Naples , fille d'Alphonse II, avait envoyé 
en France oA il devint ahbë de Blaimoiititiii^ et deux 
filles dont Tainee, Bonne ^ fut mariée à Sigismond, 
roî de Pologne» ei hérita do duché de Bari, pétri- 
moine d'Isabelle. 

jLauië^Marie auocéda à son neveu. Il est surnom- 
m& le More^ da mot moro, symnoJe de la prudence, 
qu'il avait pris pour devise. Les principaux événemens 
de son règne sont : la conclusion de la grandi Bgue 
contre Charles VIII, le 31 mars 1495 la conquête 
de la ville de Milan par les Français^ le 6 octobre 
1499^ et Tarrestalion du duc à Novarre, le 9 avril 
1500, par la trahison des Suisses, ses alliés. Louis de 
la Trîmouille le fit conduire en France avec leeardi- 
nal Âscagoe,sou Irère. 11 fut enfermé, d'abord à Pierre 
Encise, ensuite dans la tour du Lys de S. George 
en Berry, et enfin au ciiâteau de Loches, où il passa le 
reste de ses jours, traité d'une manière distinguée a. il 
mourut en 1508« 
L»msxii, JLouU XI l re^ut l'iuvestituce du duché de Milan 
!r«ît^dn*MUa- par des diplômes de l'empereur Maaimiliea I^, del 

nii», 1500- JT r » 

1505 à lôOa. 11 eu fut dépouillé eu 1512 3. 



• Vo7.vol.XVl,p.68. »yoy.ÂM,p.ll2. s Voy p. 138. 
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Afaximilien Sforce j fils de Louis le More, fit sou nf„.T.m4iiem 
vûtrëe dans Ucsupttak dttdiiché^ le 15 décembre i&13. i^u- ' 
il n^obtint cependant pas le Milanais tel que sa (amille 
lavait posst'dé anciennement* Parme et Plaisance eu 
tarent dëtadiés en fiivenr du pape \ Bellînaooey Polese 
et BlegnOy en faveur de Irois cautous suisses ; Lugauo^ 
Locamo et Val Maggio» ea fatrar de tons lesdouse; 
là Valteline, Chiavenna et Borinio, pour les f ligues 
frites. Maximilien eut le reste jusqu'à la bataille de 
Marignan, du li septembre 1515^9 après laquelle 
François fit la conquête du duchë , k Tezception 
du château de Milan et de la TîUe de Crémone , que 
Maximilien Sforce vendit au roi, le 5 octobre suivant, 
pour une pension de 5OyOO0 ducats d'or qu'il alla 
manger à Paris, oii il mourut eu 1530 
Françoiê roi de France« fut expulsé du duché François a 

_ _ _ *_ roi de Franer. 



de Milan, au mois de no¥cmlMre 1532, par Pi^o^P^^^v'^^'iiu' 
Colonne, général du pape Léon X, et Françoia-Marie 
Sforcûj second fils de Louis le More, en fiit mb en f^^^» 
})ossession. Tour à tour chassé de ce pays par les 
Franfais et par les Impériaoxqiii racenaaient alterna- 
tivement de traliison, François -Ma rie obtint enfin , le 
25 décembre ibi9f de Charles-Quint , l'investiture 
du dodiéde Milan, moyennant l'engagement de payer 
900,000 ducats d or. U mourut , le 21 octobre 1555, 
sans laisser d'enfiins. 

L^empereur s'empara du duché de Milan comme Ledudic.i» 
d'un fief de l'Ëmpire devenu .vacant, et le conféra, le u mouaivuie 

' Vo^. vol. XVI, i». 167. « Voj. vo!. Xlll, p. 318 i XVi, 
f. 170. 
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« 

11 octobre 1540, à 3oa fils Philippe. Il resta entre led 
mains des rois d'Espagne pendant 166 ans 

'matom* État de Mantoue ». 

i4M- • ZéOtùê de Gonzague , second margrave de Mantolie^ 
régnait encore au commencement de cette période. 
Quoique ce prince n'eût presque jamais &it la guerre 
|)Ourson pi opre compte, il eut cependant soin d'entre- 
tenir tonjoursun corps detroapes qui passaient pour les 
plus belliqueuses de l'Europe , et qu'il c^ait pour des 
subsides aux états voisins qui en avaient besoin. Au 
moyen des sommes considâraUes que cette espèce de 
trafic lui rapporta , il put exécuter dans son pays de 
grandes et utiles entreprises, sans charger ses sujets 
d'impositions. 11 mourut le 13 juin 1478. Parmi les 
cinq fils qu'il laissa de Barbe de Brandebourg , nous 
remarquons, outre Pahië qui lui succéda, Jean-Fran- 
çois , souche de la ligne des princes de Sabioneta et 
Bozzola qui s'éteignit en 1708, et Rodolphe, souche 
Li^hïrdî*sa ligne de Castiglione etSolferino, qui après avoir 
^'.ugu^.'' été dépouillée de son pays, en 1692, vendit, en 1775, 
ses. droits h la maison d'Autriche. Il a été question ^ 
d'une de ses fiUes , Barbe qui épousa le premier duc de 
Wirtemberg. 

14/s^^ ^' -^^^^^^ ^^^'^ Louis, était un prince sage 

qui fit beaucoup de bien à son pays par une bonne 

administration \ mais il ne vécut que jusqu^au 15 

juillet lâSl. 

* Voy. vol. XV, p. 100, 116. Suite tlu vol X, p. 4. 

S Yoy, voL XIY, p. 403. 
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par ^gwiy //« 
line force de corps extraordinaire, et, comme presque 
tonsksiiriiioes de la maSaoïi de Gooxague^ par des 
taleas militaires* U fut Fauteur des fameux haras d'où 
ert iOftîe k race dea ehemkz mantonans que pendant 
long-temps, même en Angleterre, les amateurs ont 
racherckës. U se distingua dans la carrière militaire 
m serrice de la France, du pape et de la république 
de Venise ^ s'étant attaché alternativement à ces puis- 



U oonmandait les 



vénitiennes â la htt* 



taille de Fomoue ^. Il entra dans la ligue de Cambrai ; 
anisfl eatfemaHmr d'être surpris^ le 9 août 1509» à 
Isola délia Scala et fut conduit àVenise^. H gémit pe»* 
dantonze mois dans les prisons de cette ville d'où le 
Mient eû&n l'intervention de Jules II et la promesse 
qu il fit de rentrer comme général au service de la 
léfmbliqoe t mais^ dégoÀtë delà goerre depuis l'échec 
<{u'il avait éprouvé tu 1509, il éluda ^accomplisse- 
iDcnt de cet engagement ^ préférant de gouverner son 
pays en paiz« Il mmmt le 39 mars 1519. Sou fil» 
aîné y Frédéric, lui succéda : le troisième fut le pre- 
mier comte de GuastaUa de la maison de Gonngue; 
c est ce Ferdinand de Gonzague dont il a été si sou- 
fent question^. 

Frédéric II avait dix-neuf ans lorsqu il parvint au Frédéric ifs 
gouvernement. Nommé par Léon X, en 1521, capi- 
taine général des troupes du pape, il fit d'abord la 
guerre à la France. £n 1027, il entra dans la ligue 

• Voy. vol. XVI, p. yO. • Voy. ibid. , p. 134. 
s Yoy. vol. XY , p. 11^, 123, 172. 
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I 

totmée pour la dëlmtMe de GlâMnt Vil; el émn 

aus plus tard dans celle que Cbarles-Quint conclut 
fom la» sdae%é àà Vlidlâe^ Gcft tmpereiirTwpiè» duquel 
il se reudiit à Bologne, ëleva, le 23 mars 1550, le 
esuri^^mâ!!!^ HAantoum au irag de dmàé j <l adjvqpsB au noofean 
dofi , par sentence du 5 janvier iSSfi, le margraviat 
de MoatTonat, dont il avait épousé Théritière , Mar- 
gneriU, fiife de GuîUaflmie P*^. FrAlérb II moiinit k 
28 juin 1540. Ses deux fila aînés lui succédèrent Tuu 
ap«è8 l'autoe : le trokiènie, Louia^ époosa Henriette 
deClèves, héritière du duché de Nevers et Rethel el 
brl^hl de^N^ devinl la tige de la biaaehe de Goncagiie-Mevm <fn, 
™- au commencement de la période suivante, succéda au 
duché de Mantoue. 
Françoiam, FtomoU JJI était âgé de sept ans, à la mxsffiàe 
son père. Le cardinal Hercule , son oncle , se chargcM 
de la régenee. Fiançoit se nofya, le 21 février 1^50, 
avant travoir atteint sa dix-septième année. 
cuiihnme, Le vigDA de son frère G u il laum e n'est remaïqiudbie 
que par.la> conspiration qoetrois-batardadela maison 
des Paléologues formèrent pour massacrer le duc, 
pendant qu'il asaiatait à Casai, à l'inslallaticnDi d'an 
nouvel évôque. Ce complot , découvert un instant 
avant son exécution , fut déjoué par la jj^ésenoe d'es- 
prit de Vespasien de Gonzague , duc de Sabionetta. 
Guillaume entra , en 1571 , dans TalUance de 
Rome , à. laqwUe la ohrétie»lé dut la victoire de 
LeMonifor- Lépaute ^. Le margraviat de Montferrat fut érigé en 

ratetttfrictftn w o 

A^. , voy. vol. XIV, p. 300; XVn, p. 47. 

■ Vo). vol. XVIll. 9. . 
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«bebé^MOprenipereur, tÊkimmté^ GuUImoMi dim 
Le 14 «ait 1687, to» fik ^^ùieiiil hu tuooéda. 

Le règne de ce prince vertueux et t'clairu n'offre rien 
de parikulièrement ff«iiiar«{«âble. Il dura vingi-eiiiq 
•us. La ettkëdrtle de Mantoue possédant qnelquefl 
|;oaites du sang de Jésus - Christ » Vincent eu prit 
Dccâiloii de fonder , en 1608 , un ordre militaire^ sous 
le nom du Rédempteur ou du Sang précieux dé 
JéêUê^OhHêàé Lescbevalieri jwaiettt de défendre la 
religion , Thonncur des dames , principalement des 
veuves y les orphelins et les mineurs. Le collier était 
e ow pe sé de earlouches d'or , dans quelques-uns des- 
quels il y avait des verges d'or dans clos rreosets sur 
le feu , «t dans d'autres ces paroles s Domine^ prù^ 
hoHi me f au bout du collier , pendait une ovale 
y avait un osteusoir soutenu par deux auges à 

genoux, et trois gouttes de sang dans rostensoir, 

evee cette légende : NihU hoc irisU receplo. L'habit 
des chevaliers était tout en soie oramobie* Cet ordre 
a existé aussi long-temps que le duché de Mantoue. 
FrançoU IV ^ fils de Vincent , ne régna que dix 

mou 9 du 18 février 1612 jusqu'au 22 dérenibre. La 
suoeession appartenait peut-être à sa fille Marie; mais 

comme la duchesse douairière croyait ou prétendait 
être enceinte 9 et que la princesse Marie n'avait que 
trois ans • son onde, le cardinal F\frdinand. second 
lils de Vincent j se chargea de la tutelle II prit bientôt 
après le tUfe de duc de Mantoue et de Montfinrat. 
Il se maintint^ par la protection de ri'jbpagnc , dans 
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la possession du.duciliérf inalgrë l'appui que le dao'éd' 
Savoie y Charles-Emanuel y accorda à la princesse Ma* 
rie, et fiit recoluii» par lé Wàilé de Pàvie , queèe difr- 
iiier conclut, en 1617, avec le roi d'Ëspagne. Sou 
rëgœ duni au-delà de dette-période. 

V. Etat db Etat de Guastali^i» 

GUASIALUI. 

• 

de Guastalle, sur le Cri^stolo , ville bâtîe par les Lom- 
bards qai'la nommènait Wardstall (écurie des gardes \ 
fut, comme toutes les villes de la Haute-Italie, agitcc 
dans le treizième et le quatorzi^ne siècle f par der 
factions, et entratnée dans des guerres avec êes Yoisins, 
jusqu'à ce qu'en 1316 , elle tombât entre les mains de 
Luchin Yisconti, seigneur de Milan. Pour réoom* 
penser les services que lui avait rendus Gid Toreilif 
dit le Grand , Jean-Marie Viaconti, due dç Milan 9 
lui conféra, eu 1406, Guastalle, à titre de fief mas- 
culin 9 et , en 1416 , Phili|^»e-Marie Visoonti j ajovita, 
au même titre , le chAteau de Monteeliiartigolo dans 
le Parmesan. Telle est l'origine de Tétat de Guastalle 
et de la famille de ce nom. 
Drancbe de Les descendans niAles de Gui Torelli se partaccrciil 

«ob. en deux branches, dites de Montedbiarugolo et de 

Guastalle. Les premiers, qui ont fourni des capitaines 
fameux, tels que Marsilio qui mourut, en llâO, au 
service de Ferdinand I*^, roi de Naples, et François, 
mort en 1518, ainsi qu'un littérateur célèbre, et en 
même temps habile n^ociateur , Pomponio> mort en 
1608, devinrent les vassaux et les sujets de la mai^ou 
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Je Farnèse, depuis <ju*elle fut Investie du iluchc de 
Parmew Aussi les Montechiaitigolo n'oni-ik jamais 
eompté parmi les princes souverains. Ils finirent , le 
10 mai 1612, par le supplice du comte Pio^, fils de 
PompoDÎo y que le <hic de Panne fit d<V»ipiler pour 
crime de félonie. De Salinguerra, autre fils de Pom- 
pmio, descendent les comtes de Torelli, établis eu 
France, ainsi que la maison Ciolek (c'est-à-ilire To- 
leUî) Poniatowski , la même dont dtait le dernier roi 
de Pologne. 

La branche de Guastalle , qui jouit de lavantage de oi22uI 
h aomrnmielé, si'ëteigiiit dans les mâlés, en 1533. 
Le comté de Guastalle, comme iief masculin des ducs 
de Milan ^ avrait dû passer alors à la branche de 
Montechiarugolo ; mais LiOuiae Torelli, fille du comte 
Achille 9 le dernier Guastalle » s'en mit en possession, 
n s*éleva i ce sujet un procAs & la cour du suzerain. 
Pour sortir de tout embarras, la comtesse Louise quii 
loariée deux fois, était pourtant sans enfans, fonda ^ 
4:u 1554:, la congrégation des reUgieii.st\s (Jua^slal^ 
lineê , sous la direction des Bairnabites de Milan > , 
après quoi, le S octobre 4559 , elle vendit son comté 
àifiirdinand Goni^jague, fils rnd(>t de François II, 
j nà t g i awtt cle Mhntone. Gharles-Quînt , m'àlgrc^ les 
droits de la maison Torelli-Montechiarugolo, cou- 
santit à cette ti^nsadlotty et rouipit le lien de vakseTÂgè 
q«t*«llaehflit le comté dëGuastaltle'au duché de Milan . 

I Comme ctt religieuses a|OiUettt it leur nom celui iPAngé)i«|ue , 
ou les appeHe les 4ngcli(}ues. Elles se ronsacrenl aui missioiil comme ' 
les Baraabiles* 
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DyMftti* a» Ferdinand de Gonzague I^^ ^ qui obtint», ca it639^ 
^^^Sfff^* le comté de Guastalle , comiuu (kf immédiat de lïlm- 
pire 9 quoiquA âgé de tfeeiite-tn>îs ans teuleBiai^ é\vX 
déjà regardé comme un grand eapitaine. 11 avait com- 
mandé les troupes impériales ca Italie» dans les Pajs^ 
Bas et en Hongrie. Il assura ses droits sur Guasiaile, 
par unie transaction avec la maison de Torelli. Âprès. 
avoir contribué au gain de la bataille de & Quentin» 
il mourut, le 15 novembre. 155 7 , d'une chute de 
cheval* 

«m^&i ' César 1^^ y prit part avec don Juan d'Au-^ 

tricbe à rexpédition de 16 7 5^ confie les Btffba te a qu es» 
et mourut, le 17 février 1575 , entre les 1mm# de 
S. Charles Borromée^ dont il avait épousé la aoeur, 
Camille Borromée* . 
Fwdinandu, Ferdinand II y son fils, obtint un diplôme de 
Temperçur Ferdinand II ^ qui ërig^a. le «MH}rt4 de 

jwftTiti°5ri" ^ ducW : il est du S juiHet l$21, par qou- 

^ séqueut postérieur à notre péripde«i 



^JSSr VL Maison ,{)'ëste^ 



. * ♦ • 

tm'iin commencement de cette période, la maison 

d'Esté possédait les duchés fleMod^t et drftegfio » 
et le comté de Rovigo , comme fie£s de FEmpre, aimi 
que le dfiché de Ferrare, comme fifif ;de tJÎgiise^ 
Bormny âk.n^tunelf de Wif^laiLlU, lignait* m leei 

rîfef*^^ pays, depuis 1450. L'empereur lui avait conféré, en 
IZziSi^ i^à^p 1« titre de duc de Moglène. Le 14 avril Wi% 

Ii7l* * ■ ' 

* $uîu (lu vol. X« p. 1-4. 
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llo pape Paul II éleva t errare au môme rang* Boraon « 
{|Nniieeiiiag«ifiq«ef doux elaÎBUiil hm kilM^ MaMI 

lie 20 août suivant. Il imï «'était point marié, alin <le 

M pas prmr de la atmmiuu aes fipèrai qm^ ^ot 

d'une naissauce h^ilimey y avaieMi "plus de droits 
que lui. 

Hermie y YUoâ dat-fib légitlmfc de'Nbolat III , n^rrHU 

lut succéda en cflet , et tout rentra ainsi dans Pordi^e 

It^^îliae^ mis Nieolasv fils mIunL ds Lis» si» ne 

voulut pas s'y soumettre : il (it une tentative |>our 
s'oiqpsrer de Ferrare; i^aot été pris, il eut la téle 
tmneMe. LVxpIoîlsÉim dus sslfaws ds CdmMMo 
qui diminuaient beaucoup le débit de celles que 
pssitfdsient les V^niliwii A Cewio, impliqua Her 
culeP'y en MB^y dans une guerre avec cette républi«- 
qae« Lft sainta lipse, dovlled«c fiiisait partie, nepiA 
empècker les Vénitiens de s'emparer de Ri>vi^o, de 
mAme ipie de la Poléaioe et de toutes les p oss u s H Otis 
orifpnaises de k msisoa d TB ste. Après deux annéss de 
combats, Horcuie, abaodouué |)ar «es alliés, se vit 
obligé d'accepter k pns ipii fut signés, k 7 août 
1181 , à Qiiav^a , dans le Bressan. La république lui 

mMlit sss oompiAloSf à rsaesption do Roîngo et de k 

Polésine. Le duc consentit à ce quHl résidât A Ferrare, 
ooainie'aaftrsfois, ua^aui|isliat oit vkkttie («vioipdofiu- 
nui) Ténilien, po«r«siosrkjsiridiolfio«isorlomk^ 
siqets de k république demeurafit dans cette ville ; il 
renonça anssîA Texpkitation dessslinesdeComachio. 
Sous le règne de ce prince sage et cliéri de ses peuples, 
Fencace, ville do 80,000 hsbiUns , ornée d'édifices 
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sompftiieiu» et pMtfue rd^iw» m tiàiegj ht le feftige 
des gens de lettres* Hefcitle mourut le 2S. janvier 
lôOâ y âgé de soUauteniouze ans* 
ts^mï'^ '* ' ^ i^^c fiU Alphonêe foi traversé de 

beaucoup de maUieuia j 9t il iallait, pour n y pas auc- 
comber 9 tout le courage et la prudence de ce prince* 
Le premier coup qui le frappa vint des personnes 
lui éUttenl k plus pnMbcs. Deux de ses frères» 
Ferdinand et Jules, ce dernier illégitime ^ fo r mère n t 
une conspiration pour assaasinev ce prince magna- 
.nime et tout-A^feit débonnaire* Le complot fkt dë- 
•couvert par le cardinal Hippolyte^ autre frère du 
•dnc qui surveillait la eondvîte de Jviet, dont il 
craignait la vengeance^. Les complices de Ferdinand 
^,de Jules fusent eiécatés j eua^-mèmea, condamnés 
è ^ort, avaient di^à la tète sor le billot, prêts & rete* 
vo^r le coup fatal 9 lor8q[ue Alphonse commua leur 
peine en ni» prison prpétorile. La Piovitknce lear 
laissa le temps de calmer leurs passions : Ferdinand 
mourut en prison au bont de trente«ciliq ans ; Joles^ 
après y avoir passé cinquante^trois ans , obtint sa li- 
berté* Qnlea avait laissés Tune et Ijaufre: jouir de tous 
les agrémens; de la . vie , compatiblea. avec Ja prison et 
avec uue conscience bourrelée. 

• Le pape Jnlea II exigea qn' Alphonse eiÉbrâtdansla 
ligue de Cambrai ^ .et le nomma gonfaionier de TE- 
glise* Ce prince^ qui avait à veagor lè tort qae son père 

» Voy. vol. XVI, p. 259. 

* Ce cardinal à Juki » prince perfaitemnf beâu ^ «veH ttelevé 
le ccpur àtont ouUtreMet lui «fuît iiit a^dim un wil. 
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;iait «ouffert par la paix de Chiavega, accepta ces pro- 
BÎtionSy signa, le 19 avril 1509, son accc^ion à la 
"rue , renvoya de Ferrare le vice<loniinô vénitien, ae 
l en possession de Rovigo et de la Polt'sinc, et ex- 
iita les salines de Comachio. Le cardinal d^Este, son 
irere, remporta, le 22 décembre 1509, une victoire 
Jlante sur les Vénitiens dont il détruisit la flotte 
i, entrée dans le Pô jusqu'à I^ago-oscuro, menaçait 
rrare. Mais bientôt la fortune se tourna contre Al- 
phonse, pap^-^ princi])al instigateur de la ligue de 
Cambrai, s'en retira , les Vénitiens lui ;)yant accordé 
tout ce qu'il demandait ; et^ en faisant sa paix parti- 
«uliére, il stipula les intérêts du duc de Ferrare, son 
^1; dans ce traité il faisait renoncer les Vcniitiensà 
U Polésine de Rovîgo , A leur juridiction dans FA*- 
^àre, et à la servitude où ils avaient tenu Comach^D. 

• 

Joies n, ainsi réconcilié avec la république , et aniihé 
fune haine violente contre le roi de France, exigéa 
mi'AlphoDse renonçât à la ligue de Cambrai , et ne 
■ attendait à aucune résistance d'un prince qu'il regar- 
dait comnne doux et même indolent ; mais lorsqu'il 
vit qu'il s'était trompé, toute la violence de son carac- 
tère se tourna contre Alphonse. Il commença par lui 
interdire la fabrication du sel k Comachio, attendu 
lue, devenu maître de Cervio, que Venise lui avait 
f^dée, il prétendait avoir succédé au droit d'exercer 
•ur Comachio la même servitude dont avait joui la 
république. Bientôt après il suscita au duc une autre 
difficulté. Par obéissance pour son père, ce prince 
àTait épousé Lucrèce Borgia , fille du pape Alexari- 
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dre VI 1 qui, en considération de ce mariage peu bû-| 
noral4ef mii réduit à 100 dn€tkX$ U cens ta-eant» M 
4000 que les dues de Femre pyaient k TÉglise. 
Jules II prétendit qu'Alexandre VI n'avait pas eu le 
droit d'aecorder cette favear* Louis-XU^ dont le dvc 
avait acheté la proteetiou luoyeouaut 50,000 ducals, 
a'infer|iosa enM le p^peel soaa vassal; mais dette dé- 
marche irrita Jules II ([ui, le 9 août 1510, lança une 
bttlWd'oaicMiiimnîfiatian par la^u^Ue. Alphoase «toit 
décUtwi drfclia delowles fiefs qfr'îl tenait du -sain^^aiè^. 

Les troupes du pape , coiumajodiies par Fjauicoû- 
Marie duo d^rtm^ wm neveu , enlràrait, iniii* 
jointeq^eQt avec une armée vénitienne y dans les états 
de ht. mîsoii d'Este» Les Vénitien prtiettl'IUivigft et 

Âdria; les troupes du pape occupèrent Modùne, par 
la trahison de quelq^iiea uobles^ «hiles II eu pecsenoe 
prît b MûnoMMe, et le due d^Urbm-tetégea Fenrine. 
Le znaréehal deChaumont à la téte de l'aHuu^e âran- 
çaise» .vintratt aeoours' du duiD Al pho uae» et- saus se 
laisser arrêter par les foudres de TexcommunicatiaR 
que le pa^kudaîtieoutreluiy £ûsatt'Uiine deiVouUw 
raeitve le siège devant Modène. Pour détourner ec' 
•ciMipt ^ pape fit livr^ oetAe pUee^ à k'e«npei«us,: 
jcbmuie ^ftaat «a fief de l'Empiiie, ei Mare^AnMiie 
ijolonue 9 i'époa&de Lucrèce de ,1a Kovère , nièiedu 
pape^ en prit fnmmim% «u nem de<ltBwiinUeD 1^. 
Chaumont renonça alors à son projet eL.reoesuiut U 
HÉulraliiérdfiModàÉie. < ' .i ;ii>i)ckc<fri | 

• Voy. vol. XIX, p. 233. " - ^ .^\r'.iM^ihi 

<««.GiMrU«4)A|DboSlc.Voy. vol.XVI, p.l2U. tfS«sl 

1 
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iVlphonse continua la guerre avec constance, pru- 
dence et modération ; ménageant sou peuple autant 
qu^il était possible, et préférant vendre ou engager 
ses joyaux et ceux de Lucrèce son épouse , plutôt <[ue 
de demander de nouvelles contributions. Il fit fondre 
toute sa vaisselle et mangea avec sa cour sur de la po- 
terie qu'il fabriquait lui-môme; car il s'amusait à exer- 
cer plusieurs métiers mécaniques. Le hasard lui four- 
nit l'occasion de prendre une vengeance piquante, 
quoique innocente, sur le pape. Lorsque, au mois de 
mai 1511 , les Bolonais se révoltèrent contre Jules II, 
ils brisèrent une statue de lui en bronze qu'ils avaient 
fait couler par Michel- Ange et qui leur avait coûté 
5,000 ducats. Alphonse acheta la tète qui était de- 
meurée entière, et tout le métal : il plaça lebuste dans 
sa galerie , et le reste du tronc fut employé à fondre 
un gros canon auquel il donna le nom du pape 
^ Giulia ) . 

Fidèle à son principe de modération , Alphonse ré- 
sista aux instances que lui fît Louis XII de prendre part 
au concile de Pise, et ne permit point à son frère, le car- 
dinal Hippolyte d'Esté, d'y assister : ce n'était pas eu 

vilipendant l'autorité du chef de l'Église qu'il voulait 
faire la guerre à Jules II. Mais lui-même et son artil- 
lerie eurent une grande part à la victoire que l'armée 
française , commandée par Gaston de Foix , remporta 
à Ravenne. Le héros français y ayant péri , et la dis- 
corde s'étant mise entre les généraux qui se disputaient 
le commandement^ Alphonse balança s'il ne se mettrait 
pas à la tète de l'armée pour la conduire droit à Rome j 
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mais les excès que les Français commirent à Haveunc , 
et l'indiscipline qui régnait parmi ces troupes privées 
de leur chef^ l'empechèrenl de donner suite à cette 
idée : il s'en relouma à Ferrare* 

Il y trouva Fabrice Colonne ^ , géncTal des troupes 
pontificales , qui avait ëtë ùà% prisonnier à la bataille 
de Ravenne. Alphonse le- Iraita avee bontS, et aprèk 
Tavoir fait guérir de ses blessures , le renvoya à Rome 
sansYancom Depuis cé moment ht famille des<jolonne 
travailla à reconcilier le duc avec le pape ; Alphonse 
s'y prêta volontiers, et apris avoir reçu un sauf-cson- 
duit de Juli'S II , se rendit lui-môme à Rome et reçut 
son absolation. On ouvrit des négociations pour là 
conclusion d'un arrangement; maiis elles furent tra- 
versées par Albert Pio, prince dé Carpi, ennemi in- 
vétëiré d'Alphonse , et pendant que oehii-ci' se tenait i 
Rome , le duc d'Urbin lui enleva Cento , Pîe ve et 
Reggio. On assare m£me cpie Jules r^lnt de &ire ar^ 
réter le duc jle Ferrare 5 mais les. cardinaux q^ui avaient 
répondu de 'sa sAreté*, en avertirent les Colonne €|iii 
forcèrent la garde de la porte de S. Jekn ' et' ^rent 
sortir leur protégé. ' ' ; : ' 

• Le^aftlîres d'Alphonse se trouvaient ^ veh-fes fin 
l'an 1513, dans une très^manvaise situation. Il ne 
pomiit {dui espérer de secèm!» des Français qui 

avalent été expuWs de la Lombard ie. Son frùre le 
cardinal avait remis entre les mains da vicaire impéiial 
i Modèpe les places de San Fielioe , Finalé et RtÀiei^, 
«t les Lucquois s'étaient emparés de la Garfkghaoa» 
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•le manii Te qu'il se trouvait réJuit à la possession do 
Ferrmie« AigcnU et Comacchio. JQmitoes places en 
de défense, s'attendent d^vn instant à Pantie k se 
voir assiégé dans 5a capitale, et il Taurait été sans doute 
sans la uMirt de Jules Iiqmentlimle20féfiierl5i5. 

Ans^tôt que le duc apprit Télectiou de Léon X ^ il |^ ahm 
kii eoroja, comme k son suzerain, une ambassade 
s€>leinielle. Un de ces ambassadenrs était Loois Arioste, 
Taoteur immortel du Roland furieux* lequel vivait 
h sa cour. Ce poète ne k Reggio , en 1474 , Httlt 
attaché depuis lâû5, au cardinal Hippolyte, en qua- 
lité de gentilhomme , et il avait passé depuis quelques 
années au service du duc môme. Il fut choisi pour al- 
ler oompHmenler Léon paice que ce pape» cziU 
de Florence lorsqu'il éUnii encore cardinal deMédicis, 
et retiré à Ferrare, s était lié d'amitié avec le poète* 
Cette ambassade réconcilia le duc avec le ppe, et an 
couronnement de Léon X, Alphonse fit les fondions 
de ^oofidonier de l'Église; Cependant l'amitié de 
Léou X fut plus pernicieuse à Alphonse que la franche 
inimitié de Jules II. Le nouveau pape était alors oc- 
cupé du projet de donner k sa maison non^seulement 
Panne et Plaisance, mais aussi Reggio, Modéne et 
Femre. Tandis qu'Alphonse traitait avec Femperenr 
Maximilieu de la restitution deModène, et avec le 
ppe de celle de Reggio, pour laquelle le duc lui oé« 
dait les salines de Comacchio , Léon X achetait lui- 
même de l'empereur , pour une somme de 40,000 du- 
cats^ la ville de Modène où son général , Goi , comte 
de Rangone, entra le 15 décembre 1514 5 et quand U 
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fut maître des salines Ae Gomacchio , il trouva mllh 
faisons pouf retardeit la f^stilntion de Reggio. tl pro^ 
mit , en présence de François , de remettre cette 
ville , de même ^e Aïodéne à Alphonse ^ mais bie 
loin détenir sa parole, il fit &itei en 1519 , par Vé^ 
véque de Viutimiglia qui était à Bologne , une tentative 
pour surprendre Ferrari pendant unegrande maladie ! 
du duc ; cette entreprise échoua cependant , la marche 
de Févéque apnt été découverte. j 
Léon X ne renonça pourtant pas au dessein de dé- 
pouiller Alphonse; et dans l'diliance qu'il conclut le 
8 mai 15S1 avec Charles-Quint, il Art stipulé que 
l'empereur l'aiderait dans Texécution de ce projet. Le 
pape fit alors sur Ferrare une nouvelle tentative qui i 
demeura aussi sans succès. Pour s'en venger il fulmina 
contre Alphonse un monitoire y et mit la ville de Fer- 
rare en interdit sous prétexte que le duc retenait au 
saint-siège Finale et SanFelice. La mort délivra le duc 
de Ferrare de cet ennemi, le 1^ décend>re 1531. Ce 
prince ne cacha pas la satisfaction qu'il en ressentait : 
il fit frapper une médaille sur laquelle on voyait un 
homme retirant un agneau de la griftb d'un lion, avec 
ces mots : De manu Leonis* Il prit sur-le-champ les 



tu 






1 





avaient été enlevées ^ la Gar&gnana rentra volontaire- 
Franfoi» o«i» meut SOUS son obéissance. L'année suivante il fit une 
tentative inutile sur Modène : cette place était défen- 
due par François Guichardin i le même qui y par la 
suite, retire du tumulte des affaires où il avait jouë 
un rôle^ écrivit en langue italienne l'histoire de son 
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jn j àrriin' de 14i)5 jusquaiûSS, eu seize 
; MTrage pragmatique , riche en faits et Irès^ 
Ti'ridiquc, quoique la haine qu'avait inspirée à Tau- 
Ppàte ifàiénitira oorrorapue au milieu de laquelle 
Tivait lui ail fait ([uclcjueluis Iremper sa plume dans 
^..•iMpkoBse fut plus heureux devant Reggio qui 
i ouvrît ses po#tes le 29 septembre 1 533. Montechio 
ukîera suivirent cet exemple. Il ne put se rendre 
ilMlèac que le 5 juin 1527* â cette ëpo({uc 
^phonse se jf^ia dans le parti de Teiupereur qui , en 
$lil|)L^Jfl|î ^puaa ^investiture de la principauté de 
^rpi 9 4eflt il dépouilla Albert Pic, son ministre à AcquUttîo» 
Smift par ,^i|ite du mécontentement qu il lui avait 
V La princ^Mufë de Carpi avait appartenu k la 
Pio <lepuis 1519 : Alphonse la paya 100,000 
Âprès^ k rëconciliatiou de Clément VD âvec 
Charles-Quint , ce prince s^eutremit pour terminer les 
tliiierendi <^i depois si kmg-tanps divisaient le pape 
il sou vassal. L'emporour se trouvmt en 1530 à Bo- 
logne avec le pape i engagea celui-ci à permettre au 
duc de Ferrave de s'y rendre» Alphonse y rint en 
effet ^ et signa ^ le 21 mars , avec le pape , un compro-^ 
Biis49n ▼erlu duquel il venait la ville de Modène entre 
J^ mains de l'empereur qui fut chargé de prononcer 
wBIÉM^ droits du duc relativement à Modène , à 
^Beggio et à Ferrarc. Cliarles-Quiut rendit a Cologne, sencciico in,- 
3i iliteÉi&hre làoO , un jugement qui ne fut cepen- Ai"hon?l>7k 
t puMi^ <fne quatre mois plus tard. Il portait que 
l^d^èmeet B^ggio appartenaient de droit à Alphonse , 
^ Ti^« cliap* XXVI tic ce Uvre. 
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et que 9 moyenaa&t le paiement d'une somme de 
100,000 ducats, le pape lui donnerait une nouTeltc 
investiture de Ferrare. Alors enûu furent terminées 
toutes les disgrâces que ce duc éprouvait depuis vingt- 
deux ans. II mourut le 51 octobre 1554. 

Hercule lit HercuU II ^ Mm fils aîné de Lucrèce Boreia • lut 
succéda. Il avait ëpousé Ren^e de France, fille de 
Louis XII princesse disgraciée par la nature , pour 
ce qui regardait la taille et la beauté, mais douëè d^nn 
esprit supérieur 9 spirituelle et instruite. Elle avait 
apporté À son époux en dot' le duché de Gliartres* 
Celte princesse prit goût aux opinions des novateurs , 
et sa maison de Ferrare devint Tasyle de tous les Fran- 
cais exilés pour fait de religion. Le règne d'Hercule II 
qui dura jusqu'au 5 octobre 1559 > n'ofire pas d'évé^ 
nemens assez importons pour être rapportés ici* Il en 

fu^'im' •^^^^^ même de celui de son fils Alphonse II y qui 
régna jusqu'en iWlf sans les fidts relatif à l'illiistre 
auteur de la Jérusalem délivrée. Ce prince fut du 
nombre de ceux qu'à rendus Gélèl»es la protection 
qu'ils ont accordée aux gens de lettres , aux peintres 
et aux sculpteurs , ainsi que les ouvrages qu'ik ont fait 
exécuter par eux* Son aïeul avait possédé à sa cour le 
UTkiM. plus grand poète que Tltalie ait produit : Alphonse 
en eut le second. La rigueur qu'il exerça contre le 
chantre de la Jérusalem l'a fait accuser de dureté : il 
ne mérite pro^blement pas ce reproche* Torquato 
Tasso avait reçu des bienfiiits du duc , de son frère le 
cardinal Louis d'Esté , et de ses deux sœurs , Lucrèce , 

• Voy. vol. XVI, p. 150. 

I 
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duchesse d'Ul'bin , et Ëléoaore ' • Aussi l'illustratiou 
de k maison d'Eite parut arair été Tobjet de son 
poème immortel. Malheureusement un penchant à la 
mâanoolie qa'il arait manifesté dés son enfimœ» un 
caractère irascible et soupçonneux qui, dans tout ce 
qoi l'entourait, lui ûôsait voir des ennemis et des per« 
sëcuteors pent«ètre aussi une nassioii malHeurense • 
produisirent une aliénation mentale qui for^ le duc à 
le tenir enfermé pendant sept ans. La dureté qu'on a 
reprochée à Alphonse II, n'était pas dans son carac- 
tère bon et facile, et l'on ne conçoit guère quel motif 
de haine aurait pu l'animer contre ce poète. Il faut 
donc croire que la persévérance qu'il mit à refuser la 
liberté du Tasse que sollicitaient ses amis , provenait 
de la persuasion où était ce prince, que la propre sû- 
reté diE poète rendait ce relus nécessaire* 

Alphonse II entra dans la grande alliance qui, en 
lô71 > fut conclue contre les Turcs a. Il fut l'un des 
candidats qui se mirent sur les rangs en 1575 , pour 
occuper le trône de Pologne déserté par Henri lU. Il 
mourut le 27 octobre 1597. Quoiqu'il eût été marié 
trois fois, d'abord avec Lucrèce, fille de Cosme de 
Médicis duc de Florence, ensuite avec Farchiduebesse 
Barbe , fille de l'empereur Ferdinand I", et enfin avec 
Marguerite Gonaague, princesse de Mantoue, qui lui 
survécut , il ne laissa pas d'enfans; mais dans son tes- 
tament il reconnut pour héritier un cousin-germain 

» Aone, l'aînec lie ses sœurs, sV'lail mariée il'abord à François, JaC 
de Guije, et ensuite à Jacques (le Savoici duc de Nemoun* 
• Voj.¥oUXYm,p.9. 

XX. d 



Digitized by Geoglff- 



130 LIVRE VI. CHAP. XIV. HAUTE-ITALIB. 

qui, deacendaiit du môme aïeul que lui, paraissait 
avoir uu droit fonde à la succeMÎon. Alphonse I*', 
après la mort de Lucrèce Borgia , sa seconde épouse , 
avait vc'cu en un commerce illégiline avec une per- 
sonne de basse naissance, Laure VLuslochie des Dianli 
qui lui avait donné deux fik f Alphonse et Alphonain, 
dont le second mourut sans postérité. Alphonse F', 
voulant corriger le vice de la naissance de ces princes, 
épousa la mère , et , avec la confirmation de Tempe- 
reuf,rlea déclara légitimes. L'aîné des deux qui avait 
eu p<mr apanage le comtë de Monlechio 9 mourut en 
1582, laissant entre autres enfans un fils nommé 
César, marié depuis lâ86 à Virginie de Médicis , fille 
de Cônie T ' , grand duc de Florence. Ce fut lui qu'Al- 
phonse U déclara sou successeur. 

cé*«rr César P'' cPEêêe prit les r^nea du gouvernement 
jrssu, 1197. , , ' , • X • ' 

immédiaiemciiiapies la mort de son cousm, et nt - 

prouva pas la moindre opposition. La cour de Rome 

seule , affectant d'ignorer la légitimation d'Alphonse 
de Montechio par un mariage subséquent, déclara le 
duché de Ferrare échu à la chambre apostolique , ob 
UneéVn JinUam y seuob alian causas; formule par 
laquelle Clément VIU évitait d'attaquer ouvertement 
la légitimllé de la naissance de Li seconde branche do 
la ligne régnante d'Esie. U assigna, par un momtoire 
véhément , César à comparaître dans l'espace de quinze 
jour» à Rome , pour déduire lea droit» qu il prétendait 
avoir au duché de Ferrare. Le. duc fit vainement va- 
loir en sa faveur deux circonstances qui paraissaient 
décisives \ Tune, que , par une bulle d'Alexandre VI , 



* 
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ayait été déclare kabiie à «ucccder au duché <te 
'errare; TauUe tiuc , dans lot» les cas , la loi féodale 
ui exclut les bâtards , ne pouvait s'appUc[uer au cas 
»césent, k duché ayant été ooirféré à sa maison^ plu- 
5t ù litre (le vicariat perpi'tuel, que comine fief 
^^lémeot VIU9 sourd à toutes les raisons, mit sur pied 
me armée de 40,000 hommes avec laquelle 3 se prê- 
tait à dépouiller César. 

Ce prince récdama le secours de Ferdmand , grand 
lue de Florence, son beau-frère*, du roi d*Espai;ne, 
et de Henri IV, roi- de France, protecteur né de sa 

uiaisou : mais tOUS ces princes ayant alors des motifs 

particuliers de ne pas se brouiller avec le pape, il 
resta abandonné k ses propres forces. Elles étaient in- 

sudisaates, parce que, outre que le duc manquait 
d'argent, il se manifesta parmi la noblesse un parti 
qui était dans les iutérêts de Clément. Il ieuta la voie 
dies n^odations , et envoya sa cousine-germaine, Lup 
crèce, duchesse d'Urbin , à Faenza où se trouvait le 
cardinal Pierre Aldobrandin , neveu du pape , lequel 
^^^^ '^lîiaitPsràiéc destinée à occupei^Ferrare. Cette 
e était chargée de demander que, jusqu'à uu 
t ibnnel de la contestation , le duché de Fer- 
re fût remis en dépôt entre les mains de l'empereur j 
ist Jk oaffdjttal eligfea que cette remisé fut faite entre 
s mains. La duchesse signa , le 15 janvier 
ité en vertu duquel César d'£sie devait remettre vo^^^^^^^^^" 
u papf Femte avec Cento, Piève et les pkoes de sa 

: 

^ Vity. vol. Xt p. 5. 

* CésMT avilit épousé Virginie, fille de Côme I. 
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{paîscm en Romagoe , mab conserver les alkux ^ 
Le 28 du môme mois, Céwr, ftocompëgné de sa fa- 
mUle, ditunirisie et dernier adieu à sa ville de Fer- 
rare, et transporta sa résidence à Modène, se conten- 
tantdepuis ce moment du titre de duc deModéne etde 
Reggio, prince de Carpi. La nouvelle résidence gagua 
au séjour d une cour qui mît ses soins à rembellk. Le 
pape, abusant de sa supériorité , réunit à la chambre 
apostolique non-seulement Ferrare et les autres viHo 
que la maison d'Esté avait tenues de la cour de Rome, 
mais aussi Argenta et Comacchio , qui , ainsi que nous 
Favons vu , éUient des ûefe impériaux. On pouvait 
tout se permettre avec un empereur tel que Ro- 
dolphe IL 

César d Este fut la souche des ducs de Modènc, 
maison qui s'est éteinte en 1805. lU augmmtèrent 
leurs éUts dans les siècles suivans , par racquisition * 
la principauté de Corregio qui avait des souverains de 
la maison de Siro, du duché de la Mirandole et deli 
principauté de Novellare. 

Nous remarquerons que, outre la ligne régnante 
Modène, il a existé une seconde ligne de marq 
d'Esté qui s'est éteinte vers le milieu du dix-huitièin^ 
siècle. Elle descendait de Sigismond , ce second fl^ 
légitime de Nicolas III, dont nous avons parlé ^. G tu 
' ligne possédait la seigneurie ou U marquisat de S.Maï 

* Observons que la maison d'EsIe ne renonça pas k ics drciuX 
procèft têt encore penUanl, el ou iic pcul Jirc (|uaiul viendra U m 
msal àt tn décision. 

• Voy. vol- X, p. 13. 
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tin et celui de Borgomanero. Ses tilres et ses posses- 
aiima imIpMBé, Al757,paTBMinbige,dan8kiMi80ii 

de Belgioîoso qui porte aujourd'hui le titre de marcjuis 
d'Esté 

CjéMir prankfdse^Modtee, àltagiiit noire 
période suivante» * 

• « 

VI« PuiNClPAUTi: DE CORREGIO. Vl..UMia»«w. 

• • • • • * 

Ce petit pays avait depuis pliisieuré «iècles êm sei- 
gneurs iudépendansy cpii jouèrent un rèle dans le 
moyen âge et forent pebdant qndqae tein|i8 maîtres 
de Parme. A.la ûu de notre période) lempereur Ma- 
tkias rëlevA auJWg de^pnntipaHtrf^ en tkymt de don 
Siro : c^était le nom c^uç portait soit le possesseur d^a- 

lors ^ soit sa laaûUe« 

VU. État OB la AIiranuolb. vij.»rATo« 

t 

Le petit état de la M irandole se composait des villes Fa«iiit «b ne. 
de Qiiarentola, de la-Mirandola et de Coiieordia* La 
seigneurie {Curtis, jugerie) de Qoarciilohi , avec le 
cbâteau,dela M^^ndole^ fut conférée, dans le oni^ième 
siide f par k eon^t^M^e MatlitMey' nTO eertàinHugues, ^ 
fils de Mainfroi , de ^ui descendait aussi la maison de 
Pio qui posséda Qurpî jmq^W Les p ow s etes - 

* Les Belgioioso sont une ancieooeet illustre Cumîl le lombarde qui 
posséilftSk Mieieéffiemeisl coÂime fiefs îiii|>rriaux beaucoup <le terres 

i t de roiiitës en Kuniagne , t'i , à quct>|tri s infervallcs , le& villes de 
Uavconc, Imob, Fa«nsa,et€. Depuis l/ (>J'iU Aotal '|irinces«]'£uipîrc. ' 
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de Quareolola prineot ie nom de Pio (Pîoo, Piao y qtii 
leur devint patranymique* Ha obtiiimrt ennifto clei 

empereurs riavesiiture de leur setgueorie qui f ut 
nommée de la Mînindole lorsque ee château eiA étS 
change câline iqfteres^e importante y et y en 1432 , 
leur terre de Cooeordia fut érigée eu ebmté» tiomm ne 
suivrons pas celte famille dans les dissentions iiites— 
tines dont^ pliffipeiil-étre ^'aotniie gnnde maison ^ 
elle fut déchirée; et nous rapporterons encore moins 
.^{ëJmII le^ .bQj:£eur<| dopl^ /ttUe a donné l'exemple. Nous prë£é> 
rerons de -pa^Wr de ee-firodi^e , imm de génie , maisi 
d'érudition qu'elle produisit dans la personne de Jean 
Picdçla Miffanriole» cadet de la maiaott , qui ^ àTftge 
de dix-huit aoa, savait, dit-on, vingt-deux langues , 
et soutint, six- ans plus taid^ publiquement à Rome , 
quatorze cents thèses, de re omni êcibili, sur to^ltes 
les sciences ^ monument du mauvais goût de son siècle# 
, Il mourut i tfwtertmîs ans, le Si février 4495. 

Nous avons parlé ^ de la guerre que la veuve deLouis 

PÛ^dela-MÎMiidale entyén i6il , k soutenir contre 

le pape Juleb 11 qui lui-ni<^me s'empara de la place 
de IfuMiCiUldiiU» L'<çmpera»v Maxiakilien rétablit en- 
suite la maisoii en-.pèlisoasion dë ee pay^.**' 
GuiMtufiJ* ^lexoiUÙre 1^^ qui y régnait depuis 1602, obtint , 
CA iUa f xok dUflAitieiinifMMal^pii' érigea Fêtât de la 
M irandole en. duehé* Nous ne parlerons plus de ces. 
ducs avant le commencement du dix-huitième aièele^ 
où nous aurons à ra|>porter.(;QU|Ai4iiUt .ia auii^ou de 
Pic perdit sa souveraineté- ' « • • 
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poignardent el jettent son corps par la fenêtre. Fer- 
dinand de Gonzagne-Gnaitalla , gowemeor de Mi- 
lan , prit le même jour possession de Plaisance » et 
immédkiteiiieiit apvès dn reste du duché, dont cette 
ville est la capitale. 

Odme FamèêBf fils ainë de Pierre-Louis, se oct 
maintint dans la TiUe et le duché de P^rme. Pàul 111 
9e plaignit amèrement de l'injustice de Fempereur 
qai frisait mine de Tonloir s^approprier Pkisnice , 
yille du saint*siège. Dans le dessein de rendre ce mo- 
narque plus fiicile» il imagina d'annuler Finféoda- 
tîon de 1545 , dans Tidée que Charles-Quînt rendrait 
plus MA, Plaisance, si elle appartenait immédiatement 
à l'État ecclésiastique. Il appela son petit-fib è Rome, 
pour en obtenir le consentement , lui offrant eu dé- 
dommagement de lui céder Gamerino ; et pendant 
qu'il négociait avec Octave, il envoya Camille des 
Ursins ^ , son général , prendre possession de Parme. 
Octave prit alors une résolution hardie ? !1 s'enfuit de 
fiome^ et entama une négociation directe avec Charles- 
Quint , dont il avait épousé là fille naturelle, Mar- 
guerite d'Âutriche^. Cette défection fut le coup delà 
mort pour le mux pontife, après le décès duquel 
Octave rentra eu possession de Parme. 

Cependant , comme les négociations d'Octave avec 
son beau-père ne prenaient pas une tournure fiiTO- 
xable, et que le nouveau pape, Jules III, ne voulait 
pas se brouiller avec Femperetu* pour les intérêts du 

* De Ja branche de LamenlanSy sortie Uc la ligne de Braccîaoo. 
« Voy. vol. XIX, p. 270. 
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petit-fiU de sob pnédëoaneur, Octive» par i'cntremiae 

de sou frcre Horace , duc de Castro , époux d'uae ■ 
fille naturelle de Heari II ^ loi de France ^ ^ se jeta 
dans les bras de celoi^oi , et , d'après un traité da Vf 
mai 1551 , reçut garnison francise à Parme. Lia suite 
de cette démarche fut une alliance entre Fempereur et 
le pape, et une guerre avec le roi de France. Elle ne 
dura que jusqu'à la trâvie eondne le 30 avril l&â2 y 
(jui assura au duc Octave la possession tranquille 
du Parmesan. Philippe II , afin de le détacher de la 
France, lui rendit Plaisanoe , par un acte dn 15 sep- 
tembre 1 fi 5 () , eu se réservant toutefois le droit d'avoir 
dans le château ime garnison dont Octare paierait 
Teutretien. Le roi d'Espagne^ à qui sa sœur Margue- 
rite , épouse d'Octave * comme gmivemante des Pays- 
Bas , et Alexandre, leur fds, avaient rendu de grands 
services, renonçai vers la fin de lâSô^à la possession de 
la citadelle. PomponioToreUt» comtede Montecbiani' 
golo, négocia cette ailaire au nom d'Alexandre Fanièse. 
Octave Famèse se joignît, en 1671 ^ ans alliés de 
ifiW. * Rome ^, pour faire la guerre aux Turcs. Ce prince 
4taat piort le %i septembre 1 686^ son fils^ Alexandre 
FarnsBe, âgé de qnarante-deni ans, un des phis 
grands capitaines de son siècle , gouverneur général 
des Pays-Bas, lui suceéda* Ses eiploits militaires ont 
été, rapportés ailleurs^. U mourut à Ârras, le 5 de- 

oemlmim ; 

• IXa&e a'Angoiil^me. Voy. vol. XVII, p. iÙ^ iO^i 
•Voy.vol.XVI,p.a, 

3 Voj. vol. XVII, p. 127, m, 135; XJX, 14a. 
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Sou5 son fils, le sombre et mëlancoliqae , le soup- 
çoimenz Aosinio^ ^ U se fi)mA 9 dit*on 9 ime cona- 
piraiiou semblable à celle dont les chefs avaient iin- 
molé Pierre-Loais , son biiaïeiil* Les familks de San 
Vitali, de Sala , de Simonettaf deTorelli, de Corrège, 
de Malaspina^ de ScottÂ^ eic* f y iamnt impliquées, 
probablement,! tort» Ohi a lias de omre4]iie oês sel* 
gaeurs n'avaient d autre iutentiou que de faire au duc 
des neprësentations sur son gouvemenmt arbitraire^ 
et que Rainuce, haineux et implacable » crut devoir 
les prévenir* Ua grand nombre de ces peEsonnes pét- 
rirent sur récbafaud , le 19 mai 1612. Parmi elles , 
se trouvait Pio Torelli. dont le comté de Monte- R<(ttnion Ha 
chiarugolo fîit réuni aux domaines ducaux. U en fat'*^'****^ 
de même de Ç^lemo ei S^la» châteaux des San Vitali. 



12^,, I^.fi ^A|lQUI6AX DE Final. IX. Munqvaa 

Lamaison^deCaretlodeGrénes ponédait le maf^ 
quisat 4fi£'i]|#l«>silMé au milieu du territoire de la ré* 
publique i.C'étailtta^eeS fiafiî d'Empire qui s'étailBiArt ' 
u^i^inten^s 4.ç6l^ .des ctats.plus considérables dont 
uq|is vei|09sd^ parler» Comme 1« marquis li¥aienl de 

continuels différends avec les Génois, ils prirent, en 
1 590 y Le pMi de v^a4re leur pays k l'Espagne. L'em-* 
pereur Rodolphe m consentit à celte transaction 
qu'en 1602» .et Fipal fut alors réuni au duché de 
Mil«a. Il sera de noumu question de oe mar^sat 
dans rhistoire du dix-huitiènje siècle. 
4 Yoy. vol. X, p. 57. 
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tà un MoHACo» 

La petite principauté de Monaco qm est, enicoro 

aujourd'hui , un état vraiment souverain , le roi de 
Sardaigne n'y ayant d'autre droit ^e oehii de mettre 
une garnison dans la forteresse de Monaco ^ y appar- 
tenait, depttia pluaieun aiéeles, à Fëpoque qui nous 
occupe, à la famille Grimaldi, une des quatre princi- 
^ pales de Génes.ËnlGOâ, le tutearduprinccHonorélI, 

pour mieux assurer l'autoritié de son pupille , le plaça 
aoufi la protection de l'Espagne et reçut garnison dans, 
capitale. 



XI. Pirrrr» . XI. PBTITS FIBVS UÊBifBtAVX^ 



Outre ks diverses principautés d'Empire dont aous 
venons de donner le dénombrement , et celles dont il 
sera encore question dans le chapitre suivant , il exis- 
tait dans la haute et dans la miyfeiitte Italie quelques 
autres fiefs impériaux dont les possesseurs n'ont jamais 
pris rang parmi les souverains ^ et dont l'histoire igno- 
rés offrirait probaUenent, si elle était connue, un 
médiocre intérêt, il faut pourtant en faire connaître 
reuisienoe, pour te. faire uue'idée juste dé l'état de 
ritalie à cette époque. Telles étaient uue cinquan- 
taine de terres oonnues aous le nom des Langfd , qui> 
jusqu'en 1756, furent fiefr immédiats dé l'Empire, 

' Une déclaration du roi de Sardaigne , du 8 novembre 1617» 
reconnali ce hiu 



Digitized by Google 



X. PBTITS PIEF& IMPi^KIAUX. 141 f 



tnais dont, à oetle ëpoqne, la mouyance fat conférée 

on roi de Sardaigue : les marquisats de Caretlo et de 
Gorsegna en font partie 9 ainsi que LoTano snr la mer 
Méditerranée. Tek étaient aussi les fieft de Torîglia et 
de San Steiano-ValIis-avanti dont, en 1760, l'em- 
pereur Franoob composa la principauié dê TorigUa, 
pour la famille Doria. Ces deux Ceis étaient enclavés vmikoéM». 
dans le territoire de la république de Gènes f et situés 
dans la Rivière du Levant : dans la Rivière du Poaent, 
il j avait le marquisat de Zuccarelio qui, ainsi que le 
jnarquiêai de Final, appartenait A la maison de Ca- 
relto, laquelle fut pendant quelque temps obligée de 
reconnaître la suxeraineté de Gènes^ nous Terrons ce 
marquisat devenir, en 1624, l'objet d'une guerre. 
Dans la même Rivière^ se trouvaient les fiels de Fran- 
eavilla , d'Arqnatta, deRonco et Valcaldo, deGimpo^ 
de Poggio et de Castello Veccbio* Tels sont encore la 
ville et le district de San Remo, espèce de répu- 
blique où Gènes exerçait certains droits de souverai- 
neté. Jnscpi*auz denûers temps San Remo était la 
résidence d'un des cinq avoyers entre lesquels les 
fiefs impériaux du royaume d'Italie étaient répartis. 
Aajourd^kni tous ces 6eis sont sous la dominatkm 
tarde. 

Dans la Lunigiana, il y avaitlesfie&deMulaszoet Dm»uui. 

Treggiana sur la droite de la Magra ; ceux de Très- ^^"^ 
dûetto, Malgrato, Villafranca» Yarano, Âulla et le 
marqidêai de Fo9dinuotH>* L'acte du congrès de 
Vienne a placé tous ces iieis sous la souveraineté du . 
duc deModène. 
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SaToMMie. Dans renccinte de la Toscane se trouvaient les fiefs 
de Yemio ^ de Montauto et de Monte Santa Maria • Ce 
dernier avec le district de Sorbello qui en fait partie , 
fut conféré, par dipU^me de Tempereur Charles IV^ 
du 16 mai 1355, à la famille Bourbon delMonte* dont 
les Bourbon-Sorbello sont une branche. Tous ces ûeù 
sont, depuis 1815 , sous la souveraineté de la Toscane* 



XII. Ri^Ft- XII. La r]6pvbliqub db Gênbs ^. 

Oiiiw. 

ji'î ^iin^ Gônes était république depuis 1135, c'est-i-dire 
que les Campo Fregoso ou les Fregosi ^ et les Adomî, 
réunis aux Fieschi, s'y disputaient le gouvernement. 
Les premiers ayant eu le dessué, Gènes se trouva de 
nouveau impliquée dans une guerre avec Alphonse V, 
roi d'Aragon et des Deux-Siciles, protecteur des Ador- 
ni ; et lorsque, en 1455 , ce prince entra dans la con- 
fédération italienne, il en ût exclure Gènes. Le doge 
Pierre Fregoso, voyant la république abandonnée i 
ses propres forces, transféra , par un traité conclu au 
Gèw, «ou» la mois de ievrier 1458 ^, la seigneurie de Gènes au roi 

«OuveraiiMté de ^ 

feFk«M«,i488. ^ France, sur le même pied qu'elle avait été acceptée 
par Charles Y en 1396* Jean d'Anjou qui , duc de 
Lorraine des droits de sa mère , portait le titre de 
duc de Calabre comme héritier présomptif de René 
d'Anjou, décoré de celui de roi deNapIes, vint, le 11 
mai l'ISS, au nom du roi de France, prendre le 

> Suite «In vol. X; p. 50. 

« * Ces deux noms sont in(li(ïëremnicnl donacs à la méinc maiioo- 
^ Voy. vol, IXy p. 43. 
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ixiiumaudement de Gôiies. Aussitôt la (lotte aragonaise 
bkNpia le port y et les Adorni , les Fieschi et les Spn 
noIa , descendus des montagnes avec leurs tronpes ^ 
a&sM^èrent la ville par terre. On s'attendait à de 
fIfMids évâmieas 9 lorsque la nouvelle de la mort du 
roi Alphonse causa la retraite de sa flotte , ainsi cjuc 
des troupes de terre* 

Leduc tic Calabre calma les factions à Gênes; sa (it^^^ 
ttodâratioa et sa douceur l'y firent tellement aimer , 
que les Gënois lui fournirent des yaisseanx de trans- 
port et un subside pour aller à Naples où le parti op- 
posé aux Aragonais Tappelatt. Immédiatement après 
son départ, qui eut lieu le 4 octobre 1459 , les factions 
feeommencèrent à troubler la Tille. Le 9 mars 1161 , 
un cri sctliticux d'un homme du peuple causa une 
Hneute. Louis de la Vallée qui commandait pour la 
France, se retira dans la forteresse de Gastelletto. Panl 
de Fregoso , archevêque de Gènes , se mit à la tète des 
rdielles, et Prosper Adorno fut élu doge. Avec l'aide 
lia duc de Mdau il assiégea le château de Gastelletto. 
Pour le débloquer, René d'Anjou vint devant le port 
avec une flotte et 6,000 Français, presque tous gen- 
tilshommes pesamment armés, mais combattant à 
pied, et, réuni aux Génois du parti opposé i celui 
d' Adorno , il s approcha par terre de la ville. Cette 
année, placée sur les hauteurs, fut attaquée, le 17 
juillet 1461 , par les Gciiois. Tout fut contraire aux 
Français dans cette journée^ le peu d'habitude des 
chevaliers de combattre pied; Taridité du terrain 
où ils souifraieut de la chaleur et de la soif ^ un faux 
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bruit annonçant Tapproche de rarniee uiilanaiaey cjai 
se répandit pendant le combat : 2,500 gentildioiiiiMlï 
périrent le reste lut forcé de se rendre » . | 
Lorsque Tarcbevéque y vainqueur des Français , | 
voulut rentrer dansGAnes^ledoge Âdomo le repoussa { 
par jalousie ^ ainsi la faction anti-française se divisa eu | 
deiix partis qui se livrèrent un combat acharné dan» 
les rues : le résultat fut l'expulsion du doge et de son 
parti» Par l'influence de Tarcbevéque, Spinela di 
Campo Fregoso, son cousin 9 fut élu doge le 18 juillet 
146i« Le roi René, voulant mettre la désunion dans 
cette fiimiUe, fit remettre Castelletto i ce Louis di 
Campo Fregoso , qui avait été doge de 1448 à 1450 2, 
confia Savonne à Louis de la Vallée et s'en retourna 
en France. Maître du château , Louis di Campo Fre- 
goso se fit nommer doge, le 24 juillet, A la place de 
Spineta ; mais ilfiit à son tour chassé, le 14 mai 1462, 
par Tarchevèque qui prit sa place. Cependant, voyant 
que l'opinion lui était contraire, il abdiqua au bout 
de quelques semaines, et, le 8 juin 1462, Louis fut 
élu doge pour la troisième fois. Mais avant la fin de 
l'année Tarchevéque le fit enlever par une bande de 
scélérats ^ on le conduisit devant le château de Cas- 
telletto, et on dressa une potence avec, menace de Fy 
pendre si la forteresse u était livrée à rarchevéque. 
Elle le fut, et le prélat obtint, sous la date du 31 jan- 
vier 1463, une bulle du pape Pie II qui le reconnais- 
sait comme doge, levant les obstacles que le droit ca^ 
non opposait à la légitimité de son élection. 

' Voy. voL X VI, p. 41. * Voj. vol. X, p. 58. 
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Pâol gouFema 1 l'aide de sa bande de brigands 

p{\ avait organisf^e en forme de garde : la tyrannie et 
juiarchie en même temps régnaient dans la ville i et 
é citoyens n'étaient plus , dans leurs foyers^ & Fabri 
les vexations. La noblesse se sauva à la campagne , et 
Mites les villes du territoire de Gènes, sur lesquelles 
î^sait le gouvernement populaire , supplicient le duc 
de Milan de les délivrer d'une telle liberté» Ce duc fit 
approcher une .i rince : rarchevôque-doge, après avoir 
coafié Castelletto à une bonne garnison , commandée >• 

gouvrrncnienl 

par la veuve de son frère Pierre, qui avait été dogei^'^^^j^çl" 
lïf 1450 à 1458, et à un autre de ses (V< res , nommé 
hadolfe^ s^embarqua avec ses brigands , pour aller 
mTccr le métier de pirate. L'armée milanaise cuira 
dans Gènes, le 15 avril 1464, et assi^ea la forteresse, 
^u'au bout de (piarantc jours la veuve de Pierre Fre- 
(oso lui vendit 14^000 florins. François Sforce fut 
jiroclamé seigneur ^ , aux mêmes conditions que l'avait 
tic le roi de France. • 

Le gouvernement milanais se montra ferme et juste; . F«rt.> d« OéT* 
et pendant les tn i/e ou (juatorzo ans quil dura, les 
Génois auraient été aussi beureux que leur caractère 
leur permettait de Tt^tre, si leur commerce n'avait fait 
use perte fort importante. Le 1"' juin 147ô, une 
flotte ottomane se présenta devant Cafia , et força les 
Génois à livrer cette possession : ce désastre fut pour 
leur commerce un coup mortel. 

A peine Galéaz-Marie avalt-il été assassiné , que 

les factions se montrèrent de nouveau à découvert à 

I Voy. vol. XVI, p. 12. 

10 
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Gônes. Simonctta , ministre du nouveau ilnc Scun- 
Galéaz , résolut d'opposer faction à faction. Prosper 
Adorno, ce doge chasse eu 1161 , c'talt reste enfermé 
k Crémone, par le gouvernement milaneis. Simonetta 
le tira rie prison , Ini offrit le commandement d'une 
armée destinée à rrduîre sa patûe à l'obéissance. 
Âdomo l'accepta^ à condition que Jeau-Galëaz se 
contenterait dn pouvoir qui avait ctc accorde à son 
aîfeuly et queGaléa7«-Marie sY*tail efforcé d augmenter. 
Le 30 avril 1477, Gcncs, où les Fiesclii et les Frc!;osi 
jouaient les maîtres ^ rentra sous l'obéissauce du Joc^ 
de Milan , et Prosper Âdorno fut reconnu gou- 
verneur. 

Mais cet état des choses ne suflfisait pas â Prosper; 
soit ambiliou, soit patriotisme, il voulait voir Gciie> 
libre, et la gouverner comme doge. Ferdinand I*' ^ roi 
de Na pies, lui fit passer des sommes d'argent consiJc- 
rables et des troupes pour effectuer cette résolution. 
Âdoruo appela à Gènes , con^me commandant des 
bourgeois , Robert de San Severino , général mâlami> 
disgrâcié. La régente de Milan , de son côté, envoya , 
pour sounieltic la ville, Slorzino , fils naturel Je 
François 6force, des talens duquel il n^avait pas hé- 
rité. Les deux gén&aux se livrèrent, le 7 août 1478, 
la bataille connue sous le nom des ilue Ge/iielU, où 
l'armée milanaise fut défiiite et entièrement dis- 
, persée. 

Qèamnàgm Prosper Adorno, voyant sa patrie libre, put se 

venger de ses eiincmis^ en les taisant punir de moil 
comme rebelles; mab son pouvoir ne dura que quatre 
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mois : il fut chassi^ le 26 iiovembre li78, et Jean- 
Baptiste Fregoso y fils de ce Pierre qfd été doge 
de 1450 à 1458 « , fut Aewé k cette dignitë. Son oncle, 
rarchevâ<|ue Paul , C[ui avait obleaa le chapeau 
de cardinal, rentra alors dans Qèaes , al avec Ini les 
factions et les brigues. Jean-Baptiste étant aile lui 
faire une Tisite à raichevèché , le 25 novembre i^ij 
le cardinal le fit arrêter, assembla un conseil de trois 
cents citoyens , et se fit proclamer dogie. Jean-fiaptiste 
a écrit l'histoire de cette révohition, aoos le titre : De 
Jadis et dicùs inirabilibus* 

La possession de Sarsane était depuis longi^emps Guerre a* 
un sujet de dispute entre Florence et GAnes : la pre- 
mière de ces républiques s'était réservé de ùite valoir 
ses droits sur cette ville, les armes A la main , sans 
que pour cela la paix dût être censée rompue* Voici 
rorigin&de ce différend. La ville de Sanane avec la 
citadelle de Sarzanello, dominent la Lumigiana et 
les deux passages qui conduisent de Géoes à Florence, 
fct, par Pontrc'moli , de Parme à Florence. Cette ville 
«st située sur le territoire de Gênes ; mais la république • 
la conféra , en 1421 , avec sa citadelle^ k titre de fief 
inaliénable, à Thomas Fregoso ou deCampo Fregoso. 
La même famille possédait aussi, depuis près de cent « 
cinquante ans, le château de Pietra Santa , entre Sar- 
zane et Florence. En 1467, Louis Fc^oso, fils de 
Thomas , vendit Sarzane aux Florentins qui s'en mi- 
rent en possession, au mépris de la protestation de la 
i^ubliqae de Gènes; mais, en 1479, Auguste, fis 

■ \oj* vol* Xf p. 58. 
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de Fc€g080, enleva cette vOle aùx Florentins. Tel était 

Tobjet de la dispute. 

Auguste n'espdrant pas de se maintenir à Sarzaae 
contre ta rëpttblîqUe'dc Plo)reiicc, quf se prierait à 
l'attaquer y rusolnt de la ]> lacer en des mains assez 
pttissaiites pour la défendre j il ne ^ui iutpas difficile 
de les trouver, 
s. U y avait à Gènes une iifstîtutiop singulière ^ une 
association de négooians et de capitalistes formant un 
véritable état dans Tétat , d'autant plus puissant que 
le même intérêt en faisait agir les membres , et que le | 
but qu'ils se proposaient tous ne pouvait s'alteindre 
-que par leurs foires réunies. Comme c'est la richesse 
qui, dans les républiques, donne delà considération, 
^t qujë tous les capitaux de l'état étaient dans cette 
société , son autorité allait en croissant , â mesure que 
le gouvernement tombait dans le mépris. Celle com- 
pagnie, connue sous le nom de Banque de S. George, 
était devenue une partie nécessaire de la république 
qui, dans tous ses besoins, y trouvait constamment 
des ressources, pourvu cependant qu'elle payât de 
gros intérêts et qu'elle donnai pour leur aequitteiuentt 
ainsi que pour le capital , des sûretés suffisantes. La | 
banque avait ainsi été mise en possession des meil- 
leures branches des revenus publics, et principale* 
ment des douanes qui lui avaient été engagées. Elle 
avait son gouvernement indépendant de toute autre i 
autorrté que celle du doge ; un pouvoir législatif, ' 
composé de cent actionnaires \ uu pouvoir cjïLécQUÏ 
de huit} des tribunaux particuliers. Tout créancier 
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\eYétài était membre de la société; mais pour avoir 
'oix dan* les assemblées déUbànlÎTes, il ialUit possé- 
ler mi luogo, c*ett4-dire mè adiM d*iiM Talew 
létertniiiée* La banijuc l'iait cd posse^ion , à titre de 
mitissevieiit, des plus fortes places de la vëpuklique 
wr le continent et clans l'ilc <1l- (^ui>c : elle en nom- 
mait les gouTerneiun, ci les làisaii garder par ses 



T 




i 





ri tat, la cooipaguic de 5* George dieiliettrail tian^ 
r|iiiUe* Chaque membre dépouillait, m ealraot dana 
la salle des délibérations, tout esprit de parti, et les 
factions en étaient ezdiies. La patrie da cspitslislo 
n'f'taît pivs dsnsIVtat; elle était tout entière dans la 
société qui lui garantissait sa fortune* 

Telle fut la protection sous laquelle Fregoso plaça 
sa ville; il ne pouvait point en clioisir déplus puis* 
santé. Pour attaquer Sarzane 9 il fisllaît, qu'«rant tont« 
les Florentins s\'ni|)araS8ent de Pietra Santa (|ui en 
était le boulevard* Laurent de Médicis le prit, aprèa 
un sif'fge meurtrier , le 8 noYembre 1484. La n'pu- 
biii|i]e de Gènes prit part à la querelle de la banque ^ 
et Bfédicis ne put se rendre maître de Sarxanc que le 
22 mai 1487 

11 j avait quatre ans que le cardinal Paul était doge 

dcGencs; il sentait que bon pouvoir allait finir, et il 
entra en n^ociation avec le duc de Milan pour lui 
rendre la seigneiurie* Son fils Fregostno épousa , au 
mois de juillet 1187 , Claire Sforce, fille naturelle de 

' Ce fat ao f tè|çc de Seravslle, «|ae les Cénoîtenlrefirireiit «■ 1487 ^ 

ou Til |Kiur U preniicrc îon usage des iDjficâ. Vujf. %ul. Vil«p. 
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Galéaz-Marie ^ ce mariage Irahit les projets du prélat. 
Les txt^ partis qai dans ee moment Avisaient la ré-] 
publique, et qui se haïssaient réciproquement, les 
Adomiy les Fieschi , les Fregosi même 9 se réunirent 
contre le cardinal. La guerre civile ëckta ; Paul fat 
assiégé dans le Gastelletto où il s'était réfugié; on com- 
battit dans les mes 9 dans les palais de cette ville «a- 
perbe. Les magistrats sollicitèrent tantôt le papela- 
nocent YIII qni était Gàiois , tantàt le roi de France^ 
tantôt dno de Milan , d'interposer leur autorité. Ce 
dernier 9 comme le plus rapproché, fut le premier à 
envoyer des ambassadeurs, et au mois d'octobre léSSyj 
l'arrangement suivant fut conclu. 

•o^Tào^Z. Fregoso ouGampo Fregoso abdiq[ua la dignit^ 

^radndMda dogale, remit Ic Castclletto et obtint uuc pcn S i 011 

69OOO ducatS) avec la permission de rester à Milaa i 

mais il partit sur-le-champ pour Rome. Le territoire 

de la république fut partagé entre les Adorni et les 

Fregosi; les premiers eurent Savone et la Rivière du 

POnent, les derniers, Gênes et la Rivière du Levante 

Le duc de Milan fut reconnu suzerain des deux par^ 

ties : les Fieschi conservèrent leurs honneurs. Augus-I 

tin Adorno fut nommé doge. Charles VIII , roi de; 

France, montra d'abord Finlention de faire valoir ses 

droits sur Gènes ^ mais il y renonça formellement en 

1490 j en &veur du duc de Milan. La république re-l 

couvra, le 26 février l i96, Sarzane avec Sarzanello, 

sa citadelle. Cette forteresse et celle de Pietra Santa 

avaient étë livrées i Charles VTII par Pierre deMédicis] 

en novembre 1194. Après la retraite de ce prince* 
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Roflec de Balzac, seigneur d Entragucs, à <jui il avait 
<loDiië Sanane, k yendil aux Génois pour la somme 

♦le 24,000 florins. Us ne purent pas acheter Pielra 
•Santa; les JLwqiioia en firent l^ftcqui8ition• 

Avec tout le Milanais, Gènes reconnut , en 1499, ..^Z^^^T 
la domination de Louis Xli , qui lui donna |H>ur 
ouTernenr Philippe de Ravenstein île la maison de 
Clèves La pri'lereuce que ce lieutenaul du roi ac- 
cordait à la noblesse^ indisposa les riches bourgeois qui 
avaient une part égale au gouvernement. La noblesse 
ae sut pas user avec modération de ses avantages, ot 
il en résulta des rixes (réc|uentes entre les deni castes. 
Dans ces entrelàitcs il se présenta |)Our Gènes une oc- 
casion de recouvrer Pise, cette ville, révolte^ contre 
Florence, ajant voulu se soumettre aux (irnois aux- 
quels jadis 4*Ue avait disputé l'empire de la nier. Les 
bourgeois voulaient qu'on acreptàt cette reconnais- 
sance de supériorité qui flattait leur vanité; mab la 
noblesse, plus sage, et Jean-Louts de'Fieschi princi- 
jtctlement sV'tant opposés à lacquisitiou , Louis Xli 
dérida qu'elle serait refusée : cet incident augmenta 
l irritatiou des plébéiens contre les patriciens. 

Une querelle survenue le 18 juillet 1606, au mar-> ^^Jjf''"'***^ 

elle, entre un Doria et un paysan, devint roccasion 
d'un tumuke* Le peuple demanda que les deux tiers 
des places du gouvernement fussent réservées aux plé- 
béiens ; prétention qui n'aurait pas été injuste si Fex- 
plication qu'en donne un historien moderne était 
exacte* Il dit, que depuis la révolution guelle de 1559^ 
• Voy. voi. XVI, p 117, 125. 



Oigitized by 



152 hirvt y]« chap. xit. haute-Italie. 

on ne fcgprcUit conuM soUei cpe les qiuiUe fimiiltc 

des Doria , Spinola , Fiescln et Grimaldî j et que totttd 
les timilles qui y araot cotte époque 9 avaient parîmf^ 
le gouTemeiiieot avec dlet, de mène que eelles €pâ 
•V'taîent (élevées depuis, étaient rangées dans Tordra 
^âiëien.Ce qu'il y a de mi, c'est que, quoique émxÉ 
la circonstanec actuelle^la drinandc iJn peuple eùtéU 
Moeovdée un peu iumultuairemeut par le conseil moim* 
Tenin , en Tabsenee du gouverneur y celui-ci ne fil 
pas difficulté de la sauctionn^. Les nouvelles élec^ 
fions cependant troTn pèrent l'espoir de la basse olaSM 
du peuple, en tombant sur des personnes des famille^ 
illustres de Tordre plébâen. D y eut de nouTelles 

emetiles , et le peuple se divisa en deux partis, cdtil 
des Bonnets {cappelU) formé des basses classes j et ce^ 
lui des Chapeaux {cappeUacci) ou de la noblesse po-i 
pulaire« Philippe de llavenstein voyant sou autorité 
iféconnne, quitta la ville le 25 octobre 1606, en laia- 
s, it pourtant comme son lieutenant François de Ro^ 
c^ecbouart. L'enarchie Ait alors à son comble; les 
a mes de France furent abattues, et le peuple nomma 
doge un, homme de U classe des Bonnets 9 teinturier 
de son métier , Paul de Novi. 

Nous avons rapporté * de quelle manière à la fois 
sévère et modérée , Louis XII, entré, ]e2d avrd lfr07, 
dans Gènes, vengea Toutrage fait à sa dignité 2. H dé- 
cida que le gouvernement serait désomais partagé i 
portion égale , entre la noblesse et les plébéiens ^ casM 
les actes qui lui avaient accordé la seigneurie et traita, 

^ yoj. vol. XVI, p. 125. • Voj. iùid., p. 1^6. 
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ville en conquête. Toutes les monnaies de la répa- 
l>liqiie forent fondaes el Ton en frappa de nonvdles i 

l'effigie du roi. Pour commander rentrée du port et 
icle la yiUe^ le roi fit construire la Laniemef ehâleau 
regardé comme inexpugnable. Raoul de Lannoi fut 
laissé en qualité de gouverneur à Gènes* François de 
la Rocbechouart, nommë Roccabertino par les Ita- 
liens 1^ le remplaça quelque temps après. 

Jules n , cet imnlaeaUe ennemi de Lonis Xn« fit 9 oim* rpcou,. 
dans les années suivantes , quelques tentatives infruc- 
taeoaes pour délivrer Gènes» sa patrie^ il fut plus 
heureux en 1512. Les Français ayant été forcés d^é- 
vacuer le Milanais , les Vénitiens, alliés du pape , et 
des Suisses confièrent à Janus Fregoso nn corps de 
troupes pour marcher à Gônes. Â son approche le 
Kouvemeur français se jeta dans la Lanterne 9 et Janus 
fut nommé doge le 29 juin 1512 2. 

Le fort de la Lanterne était encore au pouvoir «es 
Français, lorsque, au mois de mai 1515, une flf ■teÏJIsf™*'^ 
française entra dans le port de Gènes , tandis que es 
^ Adomi , partisans de Louis XII , approchaient deila 
ville avec 4,000 hommes. Le doge s'enfuit avec la 
flotte génoise à la Spezia, et Ântoniotto Âdomo fut 
nommé en même temps lieutenant par le roi de 
France, et doge par le peuple ^. Cependant le parti 
de Janus se maintint dans le Gastelletto. 

Ce gouvernement fut renversé au bout de quelques ,oi»Mra<i«« 
semaines. Après la défiiite des Français à Trecate 4, isis. 

« Voy. vol. XVI , p. 125. • Voy. iàid , p. 139. 
^ Yoj. 4àtd,, p. 140. « Voy. iàA, p. Ht 
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Janus Fregoso arriva avec sa flotte devant Gènes , et 

marquis de Pescaire se prcscnUi avec 3,000 hainnics 
devant les portes. Les Adorni déposèrent leur autorité^ 
et le 17 juin 1515, on nomma doge, non Janus, mais 
Octavien Fregoso. Celui-ci força la Lanterne à se 
vendre le 26 août 1514. Ce fort fut rasé» 
î^iT d^fJl Bientôt cependant Octavien Fregoso , ayant dccou- 
u«a fmuf«iit. ygyj que les Espagnols ses protecteurs , avaient offert 
Geiics au duc de Milan > résolut Je se donner uu ap- 
pui contre cette politique perfide. Il conclut , en 1 ô 15, 
avec le connétable de Bourbon, un traité qui ne devait 
être publié que lorsque les armées francises seraient 
entrées en Italie : Fregoso devait alors leur ouvrir les 
passages des Alpes , et déposer le titre île <U)ge pour 
prendre celui de gouverneur perpétuel de Gènes au 
nom (lu roi de Fraiice. Ce traité fut eu elU t ext'cutc, 
quand 8,000 Français, sous le commandement d*Âimar 
de Prie, arrivèrent de Marseille a Gènes. Ainsi Fran- 
çois devint maître de cette république 
^ oiMindt» Après la campagne malheureuse de Lautrec, en 
16W. 1522 , Prosper Coloiuu^ résolut de mettre lin à la do- 
mination française à Gènes. U y marcha avec un corpi 
de troupes. Une capitulation lui avait dt'ja clé pro- 
posée par lesiiabitans, lorsque des soldats espaguols 
remarquant un point de la muraille qui se trouvait 
sans défense, ptiiétrùrentdansla ville et s'en rendirent 
maîtres le 30 mai 153S. Elle fut pillée avec la der- 
nière barbarie. Antoniotto Adorno y fut reconnu 
do^e; mais la république resta, comme Tllalie, sous 

» \oy. vol. XVI, p. 161. 
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le joug des arraëes espagnoles , atteadant son libéra- 
teur. OctaTÎea Fregoso fut emmené captif : l'histoire 
lui rend le témoignage que nul doge ne gouverna la 
républicjae avec plus de sagesse. 

Le nouveau gouvernement de Gènes subsista pen- 
dant cinq ans. En 1537 9 ÂmIrcDoria, un des plus 
grands hommes que cette république ait produits , et 
qui était alors amiral au service de France, vint blo- 
quer le port de Gdnes^ pendant que César Fregose, & 
la tète d'un corps que lui avait confié Lautrec 9 s'a- 
vançait jusqu'à San Pier d'Ârena, faubourg de Gênes ^« 
Au commencement du mois d'aoât 1537, Augustin 
Spinola qui commandait la garde du doge, fut battu 
par César ; Antoniotto Adomo, apris cet échec, abdi- 
qua sa dignité et quitta Gènes. La république recon- 
nut encore une fois la souveraineté de la France, et 
Théodore Trivuhio fut nommé lientenani du roi à 
Gènes* 

Nous sommes m moment d'une des révolutions les And., d 

rfUblit Ut re^* 

plus importantes qu'éprouva l'clat de Gènes. Le mar- jV^'^'^l^^r^de» 
qois Alphonse del Gnasto, ùii prisonnier par Phi-ig^.*^^ 
lippiuo Doria , neveu d'André Doria , àins la bataille 
navale de Sakrne du 29 avril 1528 > , voyant qu' An- 
dré se plaignait de quelques injustices du gouverne- 
ment fran^is envers lui ^, profita de ces disposilions 
de l'illustre républicain pour lui inspirer Tidée de de- 

i Voj. voL XY , p. sa. • Voj. iàid.9 p. 60. 

' Le roî exigcMt en(re autrf.s que le captif lui fût livtc : D >rla , 
s'appuyant sur sa rapiiuUlioBy le rctusa. il y eut à ce »uiet uue cor* 
responcUnce dësa|péaMc cvive le roî et raoûrai. 
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venir le restaurateur de la m>ertë dé sa patrie* Comme 

son engagement avec le roi de France, allait expirer et 
qu'il était lui-même propriétaire de douze galères , il 
passa , au mois de juillet 1528 , avec ses batimens , au 
service de l'empereur* Cette action, faite dans le mo- 
moit où François comptait sur les services de son 
. amiral et eu avait le plus grand besoin, a du jeter de 
Pombre sur la réputation de Doria , et quoique , dans 
Je seizicme siècle, on eût sur la ûdélitc due par celui qui 
vendait ses services,, des idées moins sévères que celles 
que nous avons aujourd'hui , la défection de Doria fut 
quelquefois blâmée . par ses contemporains. Toute sa 
conduite postérieui» , son. patriotisme^ son désinté- 
ressement disposent à l'indulgence , et si Ton pouvait 
admettre que la pureté des moti& justifient une tnH 
bisou , on voudrait la faire valoir pour excuser celle 
de Doria* Dans son traité avec l'Espagne, Famiral sti- 
pula l'indépendance de la république de Gènes à la- 
quelle Savoue et toute la Ligurie seraient soumises. 

André Doria fit voile pour Gênes avec sa flotte , 
après avoir contribué à forcer le marqub de Salace, 
général français > à capituler à Âvetse^* Lorsqu'il se 
prrscuta devant Gènes , le 12 septembre 1528, Tri- 
vulce se Jeta dans le Castelletto, et Barbesieux, qui 
était arrivé pour arrêter Doria , se retira dans le port 
de Savoue. Aussitôt les habitans prirent les armes, et 
s^emparérent des fortifications et des passages des 
montagnes , de sorte tjue le comte de S. Paul 2 , qui 
venait au secours de Trivulce , ne put pas même in-» 

* Vo^. p. 60. • Fraoçois Uc Bourl^po. 
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roduire des munitions dans le Caslellelto. Les Gé- 
lois le forcteeat de capituler , après qu'ils eurent pris 
avone , le 21 octobre. Ils comblèrent le port de cette 
emiére ^ et détruisirent le Castelletto de Gcnes. 

On s'attendait que , & Vimitttticm de tous les cheft 
e parti qui avant lui s étaieut trouvés dans nne si- 
nation seîoiblable, Doria usurperait la qualité ^e sou- 
crain : Charles-Quint avait déjà offert de le recon- 
aitre comme prince. Mais Doria , après avoir con- 
oquë les citoyens devant son palais , leur déclara 
ud ne demandait d'autres dislinelions que celles 
nxquelles chacun d'eux avait droit de prétendre^ et 
:s iavila à se donuer une forme de gouverueuient 
onforme à leurs besoins. 

Douze réformateurs , nommés pour en tracer le 
>lau y s'acquittèrent de cette commission avec tant de 
igesse et de prudence, qu'ils réassirent à mettre fin 

ces factions qui, depuis plusieurs siècles, avaient 
roublé la république. La constitution qu'ils lui don- 
lèreut s'est maintenue, sauf quelques modilica lions, 
Qsqu'à l'époque malheureuse qui a renversé tout ce 
[tti existait en Europe, pour le remplaoer par de 
aines théories* Toutes les distinctions de Gibelins, 
le Guelfies, d'anciens nobles , de nobles populaires, 
urent abolies. Chaque propriétaire contribuable fut 
Itclaré noble, et. cependant le nombre des familles 
lobles fut réduit par une disposition artificielle. Les 
eales familles qui avaient alors six maisons ouvertes 

Gènes, à l'exception des Âdomi et des Fregosi, 
lout le nom même devait cesser, furent conservées 
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comme autant de poûiU» de réunion , comme dei 
alber^/U (auberges) on grandes maiioiis, daiaa les- 
quelles toutevS les autres se confondraient, en acJop- 
tant leur nom et se môlant avec elles. On Irouira 
vingt -huit femilles possédant cette qualité s <^ét aient 
les Calvi , Cattauei^ Genturioni, Cibo, Cigola, Ooria, 
Fiescbi , Fomari y Franobi , Gentilt , Giastiniaiii , 
Grilli , Grtmaldi , Imperiali , Interlani , Lercari , 
Lomellini , Marin! , Negri , Negroni , Pailaviciiu , 
Pinelli , Promontorii , Salvaghi , Sauli , Spinoia , 
Vivaldi et Vesodimari. Aùa de faire disparaître Jus* 
qu^aun traces des aneiennes divisions , Fadoptiofi dnt 
a^opércr de $orte que, dans chaque albergo^ il y eut 
^es Gibelins et des Guelfes , des nobles et des pié^ 
brions, des familles autrefois attachées aux Adonii et 
aux Fregosi. Tous les membres des alberghi furent 
dckîlan's ëligibles aux places du gouvernement ; le 
peuple s^ul en iut exclu \ mais, tous les ans , septi 
plâ>éi<w pouvaient être agrégés aux alberghi. On 
institua uu séuat de quatre cents membres qui se re- 
nouvelaient par tour 9 et ne siégeaient qu'une annëe^ 
et un pelit sénat de cent ineiubres. A la tete An gou- 
vernement ^ on plaça un doge bisannuel , huit coq-' 
seillers de la seigneurie^ et huit procureurs de la com«! 
IMune. Doria qui , avant cette constitution | d'après sai 
quaUté de membre d'une famille ancienne, n'eut pai 
parvenir à la dignité dogale, devint ainsi éligible. Onlaj 
lui ofiirit aussi \ mais il la refusa, croyant se rendre fdus 
utile à la république, en restant, comme amiral, ait 
service de l'empereur. On peut regarder Ândré Doria 
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comine le vmi fondateur de la république de Gènes; 
aussi sa mémoire y esUelIe vénérée. 

Depuis dix -neuf ans, celte ville jouissait d'une c^pir«tH« 
grande tranquillité, par les soins d'André Doria qui , mrT^ 
"par le respect (£u'iiispiraieiit ses vertus, y exerçait uue 
autorité presque absolue. Un seul homme en était ja- 
loux, Jeon^Loufs Flescho, comte de Liavagiie. Ce 
jeune ambitieux enviait surtout le sort que le restau- 
talenr de Fétat préparait â son nereu « Jeanneiin 
Doria , auquel devaient passer les bieus et le crédit 
d'André, et qui n'annoucaii pss autant de modéra- 
tion que son oucle. Fiesehu pratiqua tles intelligences 
avec la France , et s'assura de l'appui de Pierre-Louis 
Famèse, premier duc de Parme. La nuit du 4*^ an 3 
janvier 1547, il assembla ses amis et ses vassauok , s em- 
pan d'une porte de la TÎlle et des galères de Doria, et 
tua Jeannetiu qui voulait s'y opposer. Âodré Doria 
était retenu au lit par la goutte. An premier bruit ^ 
ses domestiijues renlevèrent et le mirent en sûreté 
dans un château des Spinola* Les conjurés allaient 
achever la révolution , lorsqu'ils s'aperçurent que leur 
chef avait disparu. Ën ellèt, Jean Louis Fiescho s'était 
nfïyé en passant sur une planehe pour aller k la capi<» 
taue des galères. Ses cooiplices, frappés de terreur, 
se dispersèrent ^ et tout rentsa <lans l'ordre. 

On fit en 1557 un changement à la constitution de. i-o«dog«ru 
Gènes. Par le moyen des agrégations de plébéiens au 
alberghî, il avait été admis un si grand nombre de 
nouveaux nobles depuis 1528, que dans quelques- 
! uns il surpassa celui des nobles primitifs. Cinq alber- 
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ghi rcfnséreut de nouveaux agre'gës, et il.ae pr^pani^ 

une révolulioii : ou Tevita par la loi du garibarto qui 
mit aux agrégations de certaines bornes , au moyeu 
desquelles oti remédia ans abus que Texpérience avait 

fait coiHiaitre* 

Troubhtdt André Doria mourut, le 35 novembre 1660 • dans 

sa quatre-vingt-quatorzième auuée. Avant et après sa 
mort, Itle de Corse oocasiona beaucoup d embarras A 
ses maîtics ^.Les Français y firent, ea 1553, une des- 
œntesousles ordres duseigneur deThermes^, etsecon* 
àés par San Pietro, seigneur d'Ornano par son épouse 
Yanuina^ et chef des Corses rebelles, ils s'emparè- 
rent de plusieurs places qu*îk restituèrent en ib69, 
en vertu de la paix de Caleau-Cambresis* En 1561, 
San Pietro excita une nouvelle révolution en Corse; 
mais il fut tue en 1566 par Michel-Ange d Omano^ 
dont il avait étranglé la sœur ( Vannina, sa £emnie)« 
Alphonse Omano , son fils , prit la place de son père, 
mais ayant été successivement abandonné par les re- 
belles , il se retira en 1569 en France ^ oà il fut nom- 
. xuc par la suite maréchal. 

La loi du garibarto fiit, le 15 mars 1575, cause 

dans la conslî- t t ■ ' ' ' f 11 1 

tuiiwi, 1676. d une émeute. La hanie invétérée entre les deux classes 
de nobles , qui semblait assoupie, éclata de nouveau. 
Les anciens nobles cédant à la force, quittèrent la 
ville et se répandirent en LombarcUe , dans la Luni- 
giane et en Toscsne. Us ^réclamèrent le secours du roi 

' Nous avon» vu (vol. VI , p. 70) , que , depuis 1297, le«> Gruuis 
ëiaienl seuls malires de IMIe de Corse. 

» Paul Je la iiaillie. Yoj.vol. XVI. p. 26Q. 
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9 du pape et de remj>ereur : le parti plt'- 
pencha à se soumettre à la France. L'exasp^- 
ion fut au comble^ les puissances appelées par la 
}blesse armèrent , et une guerre allait être la suite 
eces troubles. Mais le pape Grégoire XITI qui ne 
naignait rien tant que de voir le roi d'Elspague maître 
^ Gènes , interposa sa médiation , et envoya le car- 
Hial Morone pour reconcilier les partis. Grégoire 
Kouva fie nouveau qu'une intervention bien impar- 
tie peut rapprocher les intérêts les plus opposés. H 
^tint d'èlre nommé , avec l'empereur et le roi d'Es- 
.-^gne, arbitre paciGcaleur de la république, et Ton 
ressa, pour modiGer la constitution de 1528, un plan 
^ui fut exécuté au mois de mars 1576. 

Les agrégations d'hommes de mérite de la caste plé- 
ienne au corps de la noblesse furent rétablies. Il fut 
rmis à la noblesse de faire le commerce, sans cepen-» 
*nt pouvoir tenir des boutiques ouvertes, ni exercer 
UQ art mécanique. On établit des formes d'après les- 
qaelles les sénateurs et autres membres du gouverne-^ 
ment seraient nommés. Tous les fonctionnaires furent 
clarés responsables de leur gestion. Afin que tout le 
^onde pût avoir part au gouvernement , certaines 
aces furent réservées aux plébéiens. Des censeurs fu- 
Qt établis, chargés de veiller à ce que les anciennes 
^imilles s'unissent avec les nouvelles par des mariages 
rwriproques. Un magistrat, nommé conservateur, fut 
'largé du dépôt des lois. On créa deux tribunaux de 
police, et l'on fit des réglemens pour l'observation Aq 
Injustice, des poids et mesures, etc. Ce règlement ré- 

XK. 11 
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teUii le calme et kt Génois jottircui d'une paix tfi 
&à raiemeni inierscmpne 



i«t£!ÎCmm* ^^^^ a¥ona mnduit l'histoire de la rëpubliqoe A 
Venise jusqu'à la oonquéte de Constantinople par kl 
Turca. Les Vénitiens fusent les premiers a envoyer irik 
ambassadeur à Mabomci IL Ils confièrent cétte mi»* 
sion à Burlhéleiiiy Marcello qui^ le 18 avril 1454, 
conclut avec le sultan un traité d'amitié et de bsa 
voisinage, par lequel lurent réglés les rapports de com- 
merce qui auraient lieu dorënavent entre les sujets r» 
])ectifs. Les Vénitiens, a raison des établissemenscjuNIf 
possédaient dans le ci*devant empire grec, s'engagèrent 
a payer annuellement un tribut de 256,000 ducats. 
Ils conservèreui le droit d envoyer à Consiantiuople 
un baile avec sa suite accoutumée, pour exercef 
l'autorité civile et la juridiction sur tous les Vcnt- 
liena. ^ 

Ce traité reçut dans là suite des modifications afl 
moyen d'articles additionnels proposés par les Véni- 
tiens et agréés par le sultan. Ik furent autorisés k ex- 
porter de Constant inople toute espèce de marchais 
diaea provenant des Chrétiens ou Juifs : on assura ad 
patriarche la jouissance de tous les revenus que , son>*l 
les empereuva grecs$ il tirait des possessions véon 
tiennes. De son cAté, la république promit de ne pa» 
charger dans ses port^ les uégoeians turcs , d'iuiposi 
> Suils du vol. X, p. 78. 
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ions plnè fartes que celles que ses propres sujets 
ttjaient à Coostantinople. La fortune de tous les Vé- 
lilims mofts intestat en THoirquie devait être remise 
u baile de la republiijae reconnu juge de tous les Vv- 
dtîens» Le sultan s'engagea i dMommager Genz-ci de 
Jules les pertes qu'ils avaient éprouvées à la prise de 
k>nstantmople. Ce traité est resté jnsqnVnx derniers 
emps la base des rapports des balles avec la Porte : ils 
taient en même temps ambassadeurs de la république^ 
jges des Vénitiens à Qibstanlinople et inspecteurs 
iu commerce* 

A cette éooqaep la constitution de la république u«io»>tiona<a 
prouva quelques altérations qui, sans être toutes d'une 
ipde importaBoet ne doivent cependant pas être pass- 
ées sous silence. Le conseil des Dix s*arrogea un pou- 
v>iriàOUveau* Influencé par la faction dcLoredano, il 

posa , en 1457, le vertueux doge François Foscari 
111^ depuis 1423, était à la tête de la république^, 
/âge avancé du doge servit de prétexte à cet acte sans 
xemple. En quitlant, le 25 octobre, le palais ducal , 
t vieillard octogénaire , appuyé sur une canne , pro-* 
lonca h hante voix ces paroles.: « La méchanceté de 
sertaines gens me force de descendre cet escalier que 
Des mérites^ m'avaient fait monter* » Il mourut bien- 
Ot après. La seigneurie, dans Tintcntion de réparer 
on tort envers un homme de tant de mérite, décréta 
[u'il serait enterré aux frais de la république. Sa veuve 
epovMa avec dédain cet honneur tardif^ elle s'attacha 
u cercueil, dont il &llut l'arracher par force pour en- 

• Voj- voL X« p. 74. 
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lever le coi^* On la retint prisonnière pendant In du 

rce du convou 

Avant de procéder à une nonveUe cleciien, il fut 

rendu une loi (|ui(]t-fcndail au doge d ouvrir et de lin 
autrement qu'en préaefice de ses conseillers , les dépô^ 
ohes des ambassadeurs de la république et les lettrée 
des princes étrangers. 

Le 16 juin 1554^ le.grand conseil de la répuMiqm 
d'it«i,i404» autorissa le conseil des Dix à choisir trois de ses mem- 
bres» dont l'un pouvait ^Ir^ris parmi les consetlten 
du doge, pour exercer, sous le titre d'inquisiteurs d'(?- 
tat, la surveillance et la justice répressive jusqu'alon 
dél('guées au chef de la république. La juridictiovi de 
ce tribunid redoutable s'étendait ^ sans excepter le$ 
membres du conseil des Dix, sur tons les individus 
quelcon(}ues. Il pouvait, s'il était unanime, iufltger II 
mort, soit publique, soit secrète, et disposer , sans en 
rendre compte, des fonds de la caisse du conseil dca 
L)ix* Chacun des inquisiteurs avait droit d'ordonner 
des arrestations^ sauf à en référer h ses collègues. Psi 
le règlement que les inquisiteurs d'état rédigèrent, U 
25 juin 14Ô1, ils statuèreut qu'il y aurait un aupplësii^ 
destiné à être appelé, dans le cas où deux des inquisi-j 
teurs voudraient juger leur troisième collègue ^. Lc$ 
fonctions du conseil des Dix furent déterminées p 
de nouvelles lois eu llâS et 1168. 

La première guerre entre les Vénitiens et les OtI 



gtierre av^ l«t 

î«ï'' mans lut provoquée par un acte injuste de la part 

* LVpoqot del'iuililaiion de ce tiUmnal tt'ëCait pa« eooaiM avi 

Touvrage de M. Daru* 
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Vénideu»^ le relus de livrer à la justice uiiomane im 
«oleiir qai à'éUîii ciéfiigié à Cofon et «f ak embcaâaé Ia 
religiou chrétieiiiic j elle eut ])our théâtre l'Albanie, 
Wi la république avait uu allie daiia la persomie de 
Scanderbc^, prince de Gfoie, et- k Mùrée^ où die 
possédait eiume Modua, Coroa, iNapuiide iioniiuiie^ 
iMonînibaJiia- èu Malvoiaîe'et Argos* La turprue d'Ar«> 
gos par Isa , gouverneur île la Morée j et rinvasioii du 
ikrrilotre Yémtien de Lëpante.ei de Modoo., fuimt 
ks premiers signes de la colère de Maliouiet II, et 
,les Yéuitîens y répondirent par une déciaration de 
guerre y* Ils nommèrent Louic Loredano , capitaine 
général , et eoniièreut le commandement de 1 armée 
4e terre à Bertold d'Eate* Les deux chefr réunis «ap- 
prirent Argos. Pour dclenJre reiilrce de la iMorée aux 
,OtioiniiiiSy contve lesquels les habitaoa* s'iétaient .in- 
surgés, ils résolurent de rétablir lHexaroilon ou- le 
,iiiurqui séparait 1 istliuu^ de la pr<;îSi|u'îlo *, mur qu'au- 
près le cjuatrième siège de Constanlinople, par Mour- 

I ' Ki»lf« r^cil ior celle gacrre t^fcarle ca «loel^ues poitiU de oelut 
*4tlLDAau^ qui pticoonu la prtncî|Mile toaree : « LeHeni d'an 

sc^retario Je! si^marc Si^ismondo (ViaUlc»la dcile ruse faite in Mu— 
rca per iMaliOuiflu il» w iiUle e«i ilaiu le recueil ile.SAHSOViaÇ* C*:^ 
csiiiaable auleuf- D*a pas coniia non plut .la rliroai(|ttC inaoïucrile ii« 
MAaiHi SkfXVTO , en 58 vol. în-folîo, dont, d'après de Hammek, il 
existe Jeux exemplaires^ Vuu à Vienne, l'autre à Venise, Nuus voyons 
parle parti qu'en a tiré M* de Uamuier pour sun Histoire de rempire 
I «Uonian,.i|ii« cet immense manuscrit renferme beaucoup de choies 
, ^ui iloni^Dfaîeot à l'histoire de Venise un. nouvel ttoléM, si M. Daru 
pouvait le consulter pour uup nuuyelle édUion» (^ute vcj i^c avaui/U 
murl de cet hi»lurica>) 
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ml II , les despotes Thomas et ûmstatttitt avaioit 

côiwtrait ^ , et que Mourad avait détruit* Trente mille 
bomnies achevèrent cet ouvrage en deux mois : le mur, 
haut de doaae pieds , avait une longueur de six milles 
d'Italie, ctait longé d'un double fossé, et garni de 
cent trente-six tours et de deux mîUe bouches k feu. 
Les Vénitiens mirent le siège devant Corinthe- Un 
corps ture^ commandé par Omar^ fils deTourakhaUf 
leur livra bataille devant cette ville y . le SO cotolire 
1463. Este y reçut une blessure ^ dont il mourut 
■quinze jours après. 

Le grand visir Mahmoud^ qui venait d'achever la 
soumission de la Bosnie» reçut Tordre de mardier 

avec la grande armée en Morée. A son approche, le5 
Vénitiens abandonnèrent ce mur élevé avec tant de 
peiiie et de (Vais ; ils levèrent le siège de Corinthe , et 
se sauvèrent^ soit sur leurs vaisseaui[, soit k JSapoU 
de Romanie; Le visir occu j^a rHexainiion» et s^empara 
d'Argos. • 

En 1461 y Orsato Giustiniani » le successeur de Lo- 
redano, tenta infructueusement, pendant six semaines^ 
le siège de Mitylène : forcé par le visir de le lerar^ il 
' embarqua le plus dliabitans qu'il put , et les condni* 
sit à Ndgrepont où il mourut. Entre Patras et Cala- 
matra^ et ensuite prés de cette dernière ville, le pro-< 
véditeur Jacques Barbarigo perdit deux grandes ba- 
tailles contre Omar* Les Vénitiens prirent part à la 
croisade precliée par Pie II, et qui manqua par la mort 
de ce pontife, arrivée le i& août 1161« 

• Voy. vol. XI, I». 53. 
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En 1470, Taucien visir Mahmoud s'embarqua arec 
70,000 homimai sur une flolie de 400 vaisieaux^ dont 
le quart i-tait compwî de giJèies , el les porta k Né- 
grepont. Mahooici lui-même « avec une armi'c non 
Bioiaa fennidable, était oampé aor b cAte de k terre- 
ferme « en face tic TUc où comnianilaiL Paul Erizzo* 
D»M resfwœ de dixsiepl jour», k» Tares livrèvenl 

€ini| assauts à la capitale : dans les trois premiers, ib 
perdirent 20,000 liommes, pendant que le feu des 
assises leur détniisait trente galères. Mieolas Ginale^ 
jcapitaine gi^*nér:il , ne viut pas à leur sçcours, {Ktrçc 
qu'il afttmidait la ilolte de Gandieb Dans on quatrième 
assaut, les Turcs |KU'd.ireut encore 15,000 liouimcsj 
ils prinesit b YiUe dans nn cinquième | le 12 juiUet. 
Le vainqueur traita les prinonnicrs avec une cruauté 
«ilroce* P<ml Ëri^o fui scié eu deuou 

Au connienccment du mois de mai 1474, Soulet^ 
maii-|»;icha , gouvi i iitur de Uouiuiii , luil le siège de- 
Tant Scntari en Albanie , où comniamlaîi Antoine 
Loiedano. Le piclia se retira au mois iraout , a^rès 

avoir perdu 7^00 hommes dans un assaut. 11 nleui 
^Ms plus de succès dans une tentative sembbble, qu'en 
147 7, il tki sur Lépaiile. Au mois d^octobre de b 
même «nnée , Omar, 61s de Tourakhan , entra par b. 

Cirinibie sur le territoire de Venise , passa le Taglia- 
fliento 9 et incendia tout le pays, jusquà' la Piaye^ 
tnais il se relira à rapproche de rarniée vriiilieune. 

Croie, que Scanderbeg avait conlié aux Vénitiens ^ 
§e rendit, le 15 juin 1478, après un siège de plus 
d'une année. Sculaci fut assiégé £ioux b seconde ibis. 
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et le sultan lui-même y arriva après la reddition de 
Croie. Deux assauts meurtriers ayant ëfcë repoussés , il 
leva le siège , le 9 septembre 1479. 

Cependant la défection du roi d'Hongrie et celle du 
roî de Naples, (jiii avaient ëté les alliés des Vénitiens, 
força la république à faire la paix. Elle fut conclue , 
le 36 janvier 1479 , - à Constantinople , k des eotldi* 
tiens très-défavorables. La Porle conserva Négrepont, 
Lemnos et Croie, et les Vénitiens lui livrèrent ScntarL 
lisse soumirent à payer, pour la libre navigation de 
la Mer Noire; un tribut annuel de 10,000 ducats , le* 
quel leur fut pourtant remis, en H8S, lors(£U^ili 
renouvelèrent le traité avec Bajazet. 
A«iMMt4t Pendant cette guerre avec la Porte, les Vénitiens 
jpm. envoyèrent en Perse un ambassadeur à Ouzoum Hassan, 
fondateur de la dynastie des Turcomans du Mouton 
Uanc , pour l'engager à faire la guerre à Mahomet. 
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lationdeson voyage, laquelle a été publiée, est un 
morceau curieux ^* 
Loi fond^ Ce fiit pendant la même guerre , que (ht introduit 
55S^ dans le droit public de Venise une maxime qui dès- 
lors a été r^ardée comme loi fondamentale de l'état* 
Par un article de la promesse ou capitulation du doge 
Nicolas Marcello , en 1473, il fut ordonné que> du vi- 
vant du doge , ni ses fils , ni ses petits-fils ne pour- 
raient accepter aucun oflBice,^ bénéfice, magbtrature 
ou dignité soit viagère , soit temporaire , ni siéger dans 
0ucun conseil^ exception faite cependant du grai\4 
« BSEGEROH, CoUecthn 4e voyages, p. 38, 
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conseil et de celui des Pregadi où ils auraient droit de 
siéger àeffàm l'âge de trente ant^ maia sans baUë, 

c'est-à-dire sans voix dc'libératiife , et sans prendre 
part à aucune élection; enfin que le frère du doge ne 
pourrait , du vlvttH'de celni-ci> être membre du con- 
seil des Dix. 

Enfin ce Ait almi penèanti oel^e ^erre que , le Si y^;^;^^^ 
mai 1468 , le cardinal Bessarion , patriarche titulaire 
de Conatantinople , fit présent à Véniae « eette Tille 
régie par la justice, où régnent les lois , où la sagesse 
et la {»obitë tiennent iee rênes du gouvernement» qui 
eit la demeure de laTeiiu, de la gravitë et delà bonne 
foi » de sa bibliothèque , fruit de ses économies et son 
plus grand trésor. La bibliothèque de Nicéè, ainsi 
nommée parce que Bessarion portait le titre de cardi- 
nid de Nicée, avant d'être |iatnarehe deConstanti- 
nople, forme le fonds de celle de S. Marc beaucoup 
{dus célèbre par les manuscrits grecs et latins , que 
par les livres imprimés qu'elle renferme. A cette 
époque Venise était du nombre des villes où la litté- 
rature classique trouvait des ptoiêotettrs. P^ul III 
érigea , en 1470 , une université à Venise, par un di- , 
plème dont k république» .contente d'en posséder 
une à Padoue , ne fit jamais usage* 
La paix -établie en Italie par la confédération de . ^,çonfédén^ 

" " * tiou Italienne 

1464 * ne fiit troublée qtfen 1478 par la guerre de 

SijLtelV et de Ferdinand 1", roi deNaples^ réunie 
ecntfe les Florentins, laqueUe fiit terminée par nn 

traité de paix et d'alliance ofleusive et défensive que la 
I Yl»7- vol. 1X| p. d32« 
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politique Je Laurent deMédicis sut ménager. Ce traîk' 
fut /oonclu U 6 mm 1480 , entre Fwâiamià ai 
Florentins- : le dnc de BAilan et la république deGAÎm 
y accédèrent* Ainsi Venise. se troi^vait entièremeot 
isolée ; mais la politique ociisminUe de mutt fMiPCi^ 
nement aperçut bientôt un moyen de sortir de celte 
situation pénible» Oa gsfpia le pape par sou 6Uile; 

par l'affection qu'il portait à son neveu lÀiario. On 

^ promit à ce iavori un sort «onstdcrabte-i si Sixte IV» 
au lieu de prendsc part à la nouvelle allianee, voulait 
se lier au système opposé. Le pape fut sensible à ces 
«ffres : \\ m réralta^ jl^lÇ avril 1480, un inailé d'at 

lianes entre les deux puissances ^ dans laquelle le pape 

comprit Pempereiir^ )e roi d'Hongriet GèiM» Simie 

et Lucqiies : la république de Venise y comprit les 
ducs d'Atttiicbe^4ç Savoie ^ d'Urbin, deLorr<M4uit 
Robert Malatesta .9 aeigneur deBimini^ et le comte 
4I Iniola 9 c^eit-à'-diro Jérôme Riario. Rem; Il , duc de 
Lorraine 9 ^pû.qomme petit-fiU de B^i^ d'Anj^t 
avait des prétentions aU;roya^9ie de Naplt^, luji^.j^am- 

mé général de ia Uflue* 

Les Vénitiens appelèrent en Italie les Turcs (|ui , le 
IfiJnAlet 1480 y pirijoent la viU« d'Oirai^te^ ui^is il^ la 
perdirent de nouveau FantiâB suivaiitef Le rot de Na- 
ples^ pour se venger de la république , excita sou 
^ndfe« le àm de Pcrrare » a se sonatrake k la servi- 

rtudeque s'étaient imposée se^aiicétrCs lorsqu'ils avaient 

.wnfioctt à rexplqiltitÎQii 4e$ mines die- Cbaiacbifiydet 

U4éré rétablissement dans leur capitale à\\n agent de 
la république exerçant la juridiction sur les Vénitiens 
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<{tti liabiUient Ferrare» Le duc Hercule I*' d'Ëflo ccd» 
kem suggefimit $ il tio«Uft ]m Yéûkkm «but Fnsage 
de droits fondés sur les iraitts^ et la guerre éclata. 
La g^wJbiiqoe fil aavahir Us potmtioiia de la «laisM 

d^Este par deux armées ijue commandaient le duc de 
LcMcimine et J&obert de San Séverine^ Comme alliiS de 
la république , le pape prit part k cette guerre. Le duo 
de GiUbre, ûls de Ferdinand, roi de Naples, entra à 
maiu armée dans l'État eoelésiaaiiqw, tt de leur cAte 
les Yénitieus envoyèrent au secours du pape queliiues 
tioopes et un général habile, Robert Malateeta qui » 
ayant pris la place de Jérôme Riario , défit le duc de 
Calabre^ le 21 août 1183 9 à Campo Santo ou tkHr 
tnno, près de VeUetriu 

Quelques mois après . Sixte IV donna uu nouvel Brawmm 
ewaple de la faiblfese de fOu oaiiMilère* La eoor de 
Naples «Ljant ^agné son neveu par des promesses ma- 
guifcpww»' le laint-père ebangea eoeeve une fob de 
parti. Il signa à Rome, le 12 décembre 1182, une 
paix partioulièee et une alliance evec Ferdinand pour 
iioroer Us Vénitiens k rendre an due de Ferrare tout* 
ce qu'ils venaient de conquérir sur lui. Florence et 
Ifiian y entrèrent* Le pape requit 9nr-)»«ebanip le 
république de lever le siège de Ferrare quV'Ue faisait, 
et de eomnettie à ea décision les difierenda iqu'ette 
avait avec le duc , et comme elle s'y refusa , Sixte IV 
fidmina, au mois de mai 1183^ une buUe d'exoomr- 
mmneation contre le doge, la seigneurie et tons les 
Vénitiens , les déclarant iniâmes f inhabiles à puaiéder 
des charges ou des biens, et à en dispoeor par testa- 
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ment : la république fut mise en interdit. Cette bulle 
ne pat être publiée , parée que Marc Bai4>o y patriai^ 

che d'Âquiléey se ceoformant aux ordres qu'il avait 

• 

fèiçttS' d'avance, la reitfit sans l'ofuntr au conseil des 

Dix. Quelques moines qui s'étaient permis de parler 
en chaire dé l'obéissance dtie aux censures ecclésias- 
tiques furent chassés par un gouvernement qui se se- 
rait cru perdu s'il avait cédé une seulefois. Un célèbre 
jurisconsulte de Radoue, Jèan-Baptisle-ilosello , d^ 
même que quelques autres docteurs en droit canon 
eônsidtës par là seigneurie, déclarèrent que lecas oà 
se trouvait la republique, autorisait Tappel à uu futur 
concile. Le patriarche de Gonstantinople, désigné 
président du futur concile, adtnit Tappel, suspendit 
t'interditi et cita le pape à comparaître devant le cou* 
cile>Otte citation fut af&ehéè de nuit-dans Rome» La 
république séquestra les revenus de tous les prélats cl 





1 


LiU 


i 





'Enfin toutes les parties , excepté le pape , se lassèrent 
^ klMMnt. de cette guerre ^ et le duo de Ferrare-se voyait dam 
Pimpuissanee de dâettdre{du» long-^temps-sacapilide. 
La paix, après de courtes n(%ociations , fut signée, le 
7 août 1484 , à Clûavega oO'Bagnolo.i damlcBmsân^ 
malgré Sixte lY, qui en mourut de douleur^ Le duc 
de Pei^rand fut obligé de se soumettte aux ancîÂnes 
servitudes et de <!éder aux Vénitiens la Polésine de Ro- 
vigo. Ceux-ci , deleur côté, rendirent au roi de Naples 
GalKpoli et Policastro demi ils s'étaient emparés. 
vinT Ii^ttocent YIII^ successeur de Sixte IV, releva le 27 
I ^6y. p. 119 de «se toI. 
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fcvrier 1485 , les Vciiiliens de rcxcommunic«')tioii dont 
ils avaient ëlë frapp(*s* Gela n'empéelia point k répu- 
blique (le résister avec vigueur aux prétentions de la 
cour de Rome* Noua avons dit ailleurs , que tous les 
moyens imaginés par les Sneoesseurs de Grégoire VII 
pour s'emparer du droit de nommer aux bénéfices 
racana, avaient été repoussé» psr la republi(|ue de 
Venise chaque fois que la cour de Rome avait essayé 
de les mettre en pratique : et Innocent Vill syant 
tenté de faire usage du droit de prévention, d'abord 
eu 1186 pour révâché de Padoue, et en pour 
le patriarcat d^Aqnilée, la seîgneiifie s'y opposa et ne 
permit jamais que les prélats nommÀ à Rome fusseut 
introduits. Néanmoins oehii i qui le pape avait con- 
féré le patriarcat 9 (Hail uu homme d un grand mérite^ 
le câébre commentateur de Diosooride et de Pline» 

le cardinal Hermolao Barbaro. 

Une autre prétention du pape était d'imposer le 
clergé. Innocent VHI ayant exigé en 1486 la décime 
(les fondations vénitieunes, la seigneurie en interdit la 
levée. Lorsqu'elle y consentit finalement, ce ne fut 
qu'à titre de faveur motivée par le pressant besoin de 
rÉtat ecclésiastique qu'avait représenté le pape. 

Au milieu des événemens que nous venons de rap- Aeqia«iiimi 
porter y la répubhque fit racqubition de Vcglia , clci^»»/!'"»' 
Zante, et du royaume de Chypre. Veglia, île de la 
mer Adriatique, située sur la côte de la Croatie, ap-' 
partenant à la famille Frangipani ^ , fut confisquée en 

' Ce nom est très-coonu à nos gastronomes et à nos pâtissiers, q^i 
i^ortat qa*il est celui d*une famille ancienne de Rome , «lont une 
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1180 ,à l'occafion d*ira difiàts&d qui s'élaît étevë entre 
le aeignenr et les habitans, et dans lequel ceux-ci rc'* 
clamèrent la protection de la république. On donna 
il Eraugipani une pension de 1,000 duc*atft. Zante fnf 
^ilevé en 1485 à un Catalan qui s'en t-tait rendu 
'Bialtre. Le royaume deChypre fut acquis, le 36 février 
1489, par Tabdicalion un peu forcée de la reine Ca- 
therine Gornaroy k qui la république prélendait suc- 
oéder , de la même manière que , d'après les lois, une 
mère succède à aa fille. En eflèt Catherine , fille d'un 
noble Vénitien, avait été adoptée par la république * • 
Ramenée dans sa patrie, la reine y fut couiblée d^bon- 
ueurs : <m lui aaaignapour demeure Asolo, château 
iort du Trt-visan , où elle lut gardt'e à vue. La seigneu- 
rie se fit donner .riuvestiture du royaume de Chypre 
par le sultan dTgypte qui en était suzerain, et au- 
quel elle s'engagea à payer un cens annuel de 8>000 
ducats* Pùur la défense de File , les Vénitiens la par- 
tagèrent en trois cent quatre-vingt-quatorze ilcls ou 
cauaUeraUt : chaque dievalier était tenu de fournir 
trois hommes à cheval. L'île de Chypre était régie par 
les assises de Jérusalem \ mais comme la langue fran- 

branche »Vst «Uablie en Hongrie. Elle s*esl mieux iliustre'e par Tin- 
venlioa dVn loéUiige Aont la cuisine du dix-Kpûème siècle lui 
était ted«vablet que par Taclion dVo meinbra de «elle famille ipi 
lai a feîl douncr son nom et ses armes , savoir «l'asur à deux mains 
d'argent c|iii lieiiiteiit un puiu iror coupé fii deux morceaux. Ce& 
armes indiquent que celui qui les a reçues a, dans un temps de fa* 
iniiie, lait vivre fiar la charité un graad nombre de fiimilles. 
• Voy. vol. XI, p. 66. 
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çùie 9 dans laqneUeee Mde ëuit rëdifë, «vait TieilU , 

le (loge et le conseil des Dix ordonnèrent , le 2 mars 
1&51 , au gouvernement de Ttle, de le faire tradaire 
en italien d aprfts un manmerit authentique. Le gou- 
veraement chargea de cette tâche nue commission 
eompoiée de Jean de Nores, comte de Tripoli , Fran^- 
cois Attar et Âloïs Comaro. Tous les manuscrits du 
code qui so trouvaienl dans rfle, furent remis, en 
vertu d'une ordonnance , à la commission afin qu'elle 
les camminât» Après avoir consiUuà^ comme disent les 
critiques, un bon texte, die le traduisit en latin. 
Cette traduction fut imprimée à Venise eu 15jt)« 
Apris la deairuction de la république, le manuscrit 
fut envoyé à Vienne , et plus tard déposé à la biblio- 
thèque de & Marc; il se trouve être aujourd'hui 
à Vienne. Avant la révolution de 1789, le gou- 
vernement de France s'était procuré une copie de ce 
laanuierit , qui fiit faite , on pour ainsi dire calquëé 
sur roriginal , par les soins du célèbre Jacques Mo- 
relli , biUiothécaire de S. Marc : cette copie iiit remise 
à la bibliothèque du roi ^. 

Louis le More qui, ayant usurpé Fautontë ducale 
à Milan, craignait de s^y voir troublé par le roi de 
Naples, fut l'auteur d'une alliance oÛensive et défen- 
sive que la république signa avec loi et avec le pape 
Alexandre VI à Rome, le 22 avril 1495 ^, Immédia- 
tement après ce traité, Louis appela en Italie Char- 

* Ceci peut servir de supplcmeni k ce que ouu& avoai dit Je* a«- 
sises de lénualcm, aa voU 111, p* 317, 

• Voy. voL XVI, p. 80. 
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les VIII, roi de France. Ce monarque envoya PhtUp|X^ 
de Commioe» à Venise, chargé de faire de bnl- 
lantes ofires à la répilMiqtie, si elle voiilait favoriser 
son entreprise sur le royaume de Naples : elle les 
refusa ^ Plus tard, quand Charles VIII fat en eSet 
maître de ce royaume , Venise devint le centre de» 
n^ociations entre toutes les puissances d'Italie ^ e^ 
frayées de voir les Français établis dans cette pres- 
qnile. La ligue qui en résulta j et qui devint la cause 
de leur eipulsion , fut signtfe le 51 mars 1495 entre 
Tempereur , Ferdinand le Catholique , le pape et la 
république» 

^é^im Dans les années suivantes, les Vénitiens et le duc 
de Milan eurent une brouillerie violente au siqet de 
la possession de la ville de Pise dont nous parleron§ 
ailleurs Ce différend durait encore lorsque Louis XII 
se préparait à entreprendre à la fois la conquête de 
Naples et celle de Milan. Le roi, allié aux Suisses et 
au duc de Savoie, ne pouvait trouver aucun obstacle 
pour pénétrer en Italie , si les Vénitiens ne s'oppo- 
saient point à ses progrès. Ils firent le contraire , et 
résolurent de partager avec lui une concjuéte qu'il 
ferait peut-être sans eux. Le traité de Blois, du 15 
avril 1499 ^, leur attribua , comme part de la dé- 
pouille du duc de Milan , le Crémonais et la Ghiaja 
d'Âdda ^* L'expédition de Louis XII eut lieu la mène 
année , et les Vénitiens occupèrent les places qui leur 
étaient destinées : ils s'y maintinrent après rexpulsipn 

• Vo). vol. XVI, p. 89. • Au chap. XV de ce volume. 
S \oy. vol. XVI, p. 108. * Voy. vol. XIII, p. 233. 
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les Francis. Ils avaient même gamÎAoa à Plaisance d-. 
àLodL 

La âeco&de guerre de k république aveo k Porte 



** 1. ^ guerio «««« Ri* 

ottomane , éckta aussi eu Quelques tracasseries tsInL' Ao^^i^l. 
entre des yaisseaux des delà nations qui s'ëiaienl ren«> w,*!* ^^"^ 
contrés en mer y donnèrent lieu. Les conrs de Milan, 
Florence et Napks s'y engagèrent. Le 28 juin 
Loredano, avec cent cinquante voiles, livra bataille , 
près de File de Sapienza, à celle des Ottonuins fovte- 
de quatre-TÎngts voiles de plus. Les Vénitiens furent 
défaits et Loredano périt dans les flammes de son vais- 
seau. On attribua ce malheur i k jalousie du ca^' 
taine-général) Antoine Griniani, qui ue vint pas au. 
secours du son collègue. On lui reprocha enc6re de 

u'avoir pas cnipôché les Turcs d'entrer dans le ^oUl- dé 



Lépante. Zuano Mori qui commandait la place li 
dit le 36 août. Après cette conquête importante , 
kkender f pacha de Bosnie , envahit le. territoire do 
Venise ^ en passant par k Cannthie, et porta ses àé^ 
vastations jusqu à Vicence^ six mille Chrétiens furent 
emmenés comme esclaves. Pendant l'hiver de 1499v 
ou au printemps de 15Û0| les Véuitieos s emparèrent 
de l'île de Céphalonie. 

Eu 1500,Bajazctli II, prince plus pacifique que guer- 
rier, se mit à k tète de son armée et prit, le 10 août^ 
Modon d'assaut» puis Navarin ouZoncbio, et Coronei 

Le 28 mai d^k même année, le pape Alexandre Vly 
Ladisks II, roi d'Hongrie, et* k république de Venise* 
conclurent à Rome une alliance coi il re la Porte ottof» 
mane. L'Espagne et k France y accédèrent et foumÎM 
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rent des escàflres à la république. La flotte réunie 
d'Espagne et de Venise était commandée par Gonzalve 
de Cordoue et Tamiral Pesaro ; celle du pape par le 
cardinal d'Aubusson (le grand maître). Philippe Ra- 
venstein commandait la flotte de France avec 10,000 
hommes de troupes de terre, assiégea Mitylène pen- 
dant vingt jours. Il se retira à l'approche de l'armée 
navale des Turcs et se dirigea vers la Morée ; arrivée 
dans les parages de Cerigo, sa flotte fut presque entiè- 
rement ruinée par une tempête. 

' Eu 1502, les Vénitiens prirent Santa Maura, que 
Mahomet II avait enlevé , en 1479, à Léonard Tocco, 
despote d'Acarnanie; les Turcs prirent Duras. Le 14 
décembre 1502, la paix fut conclue à Coustantinople. 
Les Vénitiens rendirent Santa Maura , renoncèrent à 
Modon, Duras, etc. et conservèrent Céphalonie. 

Les derniers évéuemens que nous avons racontés, 
depuis la guerre de Ferrare, arrivèrent sous le règne 
du doge Augustin Barbarigo (28 août 1486 — 1501). 
C'est l'époque de la décadence du commerce de Ve- 
nise 5 suite de la découverte d'une nouvelle route aux 
Indes. L'indifierence avec laquelle larépublique vit les 
progrès que faisait la navigation des Portugais, sans 
prendre part à leurs expéditions, est «h phénomène 
que les embarras multipliés dans lesquels elle se 
trouvait n'expliquent pas suffisamment. Ne serait- 
elle pas plutôt provenue de cette sécurité que donne 
une longue possession et de la prévention irréfléchie 
qui faisait regarder la nouvelle manière de se procurer 
les marchandises orientales comme une mode passa- 
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^^ère après laquelle ou reviendrait bientôt à rancicnue 
routine? Quoi qu'U en woit, le fak estiqde Ict Vénitièiiê 
se Tirent dépouilles de la principale source de leur 
opulence , atani de s'être apercur de la ^évolutiôii'qttl 

se préparait. 

Si nous croyions pott?otr réussir à traduire fidèle- 

ment et avec élégance le passage vraiment classique où 
Paul Jove parle pour la première fois de la république 
de Venise, nous en aurions donné le iableauf le plus 
vrai et le plus brillant^ dont ce que nous avons dit et 
dirons encore de cette république ne serait -que le 
commentaire. On peut dire que vingt lignes de l'étê- 
que de Nocera sont le sommaire de toute l'histoire de 
Venise. Gomme nous doutons de pouvoir rendre dans 
une traduction Ténergie et la concision de l'original 
latin, nous le mettrons ici en note pour ne pas priver 

nos lecteurs du plaisir de le lire ^ • " ' 

• 

• In Ilalk «molli «a lempcstale Velieti cl ini^giiiUuliiie a^iii» tt 
dGnloraitolft impMÎî cl rébus tem mariqne féliciter gestii rammam 
antoritatem obtinv^ant. Urbs eorom aropla atque magnifiée, mer- 
caturs et rei navalis stutiio a parvis initiis crevit» Sed ea propter in— 
credtbtlem sitos muoitioiie», aote aliàs et .beau el «dmifAbili* «stir* 
Mfttnr, i|ao^ ioteffUnealb Bsdm pêlnëibas cincta^ avllifiiiie ob td«p* 
portuna bostium injuriis, veiem tbésaaros d tawam l oa Im fsda tuMW 
lalos pericalosis etiam teinporibus conservarU. NuUi etenim a terra 
idiloSy iafeercedenle qoadraginu sladiomm pelêgo, nolli peailas a 
■lavî ingressos propter cce» sti|ae bomilis ytkàè , usa UMM iaiî*- 
genis nota , aot fngraentinm b «i ' blft f t»fuf fi enratitrie , ant^magnis «b 
alto dassibus pataerunU Venetî homines in universum ronsiiio sunt 
gram I sereri in jadiciis) et in aiWersa rerum fortona constantes^ 
u altéra namiaam icHmodici. Omnibus «painn ïêàm sit 'eiMis^andc 
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dA^mi^'Tdt ^^"^^ ^^'^^^ Borgia, en 1504 s les Veni- 

tieDS fusent ;du pombre de ceux se* pvésentècent 
pour partager sa dépouille dans la Romagne. Ils se fi- 
rent céder par Pandolphe Malatesta ses droits aur Ki- 
mini ; et sous ce prétexte, ou sous quelque autre , ils 
s'emparèrent aussi de Forlimpopoli, de Faenza et de 
sept ou huit autres petites villes* Le cardinal de la 
Rovère avait encourage cette spoliation. Mais élevé 
depuis sur la chaire pontificale sous le nom Jules II ^ 
il exigea quelesVÀiitiens restituassent leurs conquêtes. 
Au lieu d'obéir à cet ordre, ils entreprirent de justi- 
fier leur usurpation; oSrant toutefois de tenir toutes 
ces villes aux mûmes conditions que les avaient tenues 
leurs anciens possesseurs^ c'est-A-dire à titre de Vicaires 

du pape, et contre le paiement d'un canon annuel. 
Cette résistance de la république suffiit pour £ûre tom- 
ber le saint-père du r61e qu'il s'était chargé de jouer: 
au lieu de tenir tous les étrangers loin de l'Italie, sa ; 
passion y appda les Français et les Autrichiens. 0 j 
conclut avec Louis XII et Maximiliea P', le 22 sep- 

JiberUliset augeudi iaiperii incrc<]ibile stuclium, in senalu libère et 
«•pins acerrime senteiitias dicuot : uec quemquam iemecc es opli- 
tMlUitts, i|oi vel imigni virtutc» vel êpirity iogcremlt* nhuê tm^triê 
■■Uctllity BÎmio plot cKScera « vel collecta gratid poleoteoi et dt- 
rnm fieri patiantur : quibus imtitulis ^ dum servitutis metu , aliéna 
vûrtttle ijuam sua lerre^lri in bcUo uU looge ulilius et tutius putant, 
togalî onum per odingentof ampliu» Mino* rempublicam nallis fera 
Mteelinif' MiUliomboa exagitatam , admiiiialraraiil. CsCerum ipsa 
nubililas toiius loarilimi negotii et navalis disciplioie muocra naviltr 
ioaplet^ exutisquc togis arma (le«aimit, 
* Voy.%ol.XJUi;,p,m 
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tembre 1 504, lé traité de Blois, pr lequel on conyint 

d'un partage des éùisde terre ferme de la république* • 
' Ce tmflë ' de partage n'eut à la rérM pas d'exécu- 
tion, parce qu'il fut signr simultanément avec deux 
«atre» traités que Louis XII rompit $ mais il en trans^ 
pîra cependant assez pour disposer les Vénitiens à un 
arrangement. Le pape leur laissa Rimini et Faenza , et 
ib rendirent les autres villes. Mes II, en acceptant 
cette restitution partielle, ne renon^ pourtant pas au 
projet â?en demander une pins complète, dès que les 
circonstances le lui permettraient. 

Les Vénitiens se brouillèrent, en 1508, avec l'em- 
pereur Maximilien I"% parce qu'ils lui refusèrent la 
permission de traverser leur territoire avec 30>Û00 
hommes. Cette contestation procura aux Vénitiens k 
possession de Gradbcaet de Gœrz, que leur grnéral 
Bartkélemt l'Alviano conquit, et odle de Trieste, 
Fiume et Pola , dont s'empara l'amiral Jérôme Goii- 
tarini. Ces places leur restèrent provisoirement par la 
tfève de trois ans, que MttximiUeÀ ccmelut avec eux , 
k 6 juin 1608^. 

Six mois après cette trêve, le 10 décembre 1508 , . Guer.« de u 
cet empereur , le roi de France et le pape , signèrent ÎJS*i***" 
la fameuse ligue de Cambrai 9, ayant pour but, 
comme celle de Blois de 1 504 , de partager le territoire 
de la république de Venise entre trois souverains fort 
jaloux l'un de l'autre , réunis un instant par l'intérêt , 
mais qui ne pouvaient devenir des amis. Les motifs 

I V07. vol. XIII, p. 295 ; XVI, 130. » Voy. vol. XIU , p. 298. 
» .Voy. /ùid., p. 301 i XVJ, 128. 
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de l'empereur , du roi de France et du pape 9 en for- 
mant celte coalition peu honorable ; la guerre, les né- 
gociations, les défections, les perfidies qui en furent le 
r^ultat, ont été rapportées ailleurs. Nous ne présen- 
terons ici qu'une récapitulation sommaire des événe- 
raens qui sont particuliers à la république de Venise. 

Bataille d'Agnadel du 19 mal 1509 où l'arrlère- 
Çarde vénitienne, commandée par TAlviano, fut dé- 
faite , sans que le comte de Pitigliano, qui arriva avec 
le gros de l'armée, pût rétablir l'affaire 2, L'Alviano fut 
blessé et fait prisonnier. L'armée battue se retira jus- 
qu'aux bords des lagunes , et toutes les places se ren- 
dirent, soit aux Français, soit aux Allemands, qui 
arrivaient par Cadore et Trente, soit aux troupes du • 
pape , qui entrèrent dans la Romagne* 

Décret du sénat de Venise, qui , déliai^t du serment 
de fidélité les sujets que la république ne pouvait dé- 
fendre, autorise les provinces de terre ferme à traiter 
avec l'ennemi , selon leur convenance particulière et 
leurs intérêts, et ordonne aux commandans d'évacuer 
les places qu'ils tenaient encore. Bientôt toute la puis- 
sance de la république sur la terre ferme se trouva 
réduite aux trois villes de Maran, Osopa et Trévise, 
qui ne voulurent pas traiter avec l'ennemi. . 

Ambassade d'Antoine Giustiniani envoyée à l'em- 
pereur Maximilien^, 

> Voy.' vol. XIII, p. 303, 

* On la nomme aussi bataille cic Ghiaradadda, ilc Casclana y de 
Pandinu, de Vaila. 

5 Voy. vol. XUI, p. 303, 
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- Sarprifle de Padoue par André Grilti , dans In nuit 
M i6 au 17 juilki l&ûd. Le 17 juillet, ou U ièU de 
\S* Bfarae, a été depuis toojmm eH&fé à Venise 
connue le commeucement de la résurrection de la ré- 
publique. Ce premier tnoeès ranima en effirt le oonrige 
iies V cnitiens. Le calme et la sagesse du sénat tirent le 
,mtlfi9 et la république fui sauvée. La eonquèle de 

J^adoue fut suivie d'un décret qui assura aux sujets de 
é^ffOfiMkpMa qui reuireraieui sous sa domination , 
tfeÉlmjiitnnUé complète de toutes les pertes qu'ils au- 
Jiient éprouvées pendant la guerre. 

Surprise de Françob H , margrave de Manlone , à 
Xhqlsi deUa Scak , le 9 août 1509*. U fut conduit 

^|||||Mief& Venise.. 

Siège de Padoue par rerapcreur Maximilien et un 
fJHyu de Français, soua la Palisse , formant ensemble 
400,000 hommes, entrepris le 15 septembre 1509». 
La ville .était défendue par le comte de Pitigliano et le 
'fievédit^r. André Gritti* L'empeipenr avait une artil- 
lerie de cent six pièces. Ce siège qui dura seize jours 
et n'eut pas de résultat, appartient aux sièges méqiQ- 
L râbles de Thistoire moderne. L'empereur se retira , et 
&t suîivi par Piiigliiino qui reprit plusiieur» places^ 
CDtr'antres Vicence. 

.(,i|^^s)^^cLiou.4e la flotte véjgtitieuue, commandée par 
i/|p|SirT^isano , à Lago Oscuro, à quelques mâks de 

Ferrare, par le cardinal Uippolyle d'Esté, frère du 

de Ferrare , le 32 décembre 1509 K 

■ Voj. vol. Xlll, p. 3Uy, XX, 11 . « Voy. vol. Xlll , p. 30*. 
^ Voy. p. 121 de ce vol. 
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Tevic de Ra- Paix Ju 24 février 1510 avec le pape ^ , à qui le» 

"«eiuie et Cci viii. l r ' l 

Vénitiens abandonnèrent toutes leurs possessions dans 
la Romagne , non-seulement Faenza et Rimini , mats 
aussi Ravenne et Cervia : ils abandonnèrent de plus , 
nu duc de Ferrare, membre de la ligue de Cambrai , 
la Polësine et les droits qu'ils avaient anciennement 
exercés dans sa capitale et à Comachio. Ils réglèrent , 
à la satisfaction parfaite du pape , tous les différends 
qui subsistaient entre eux et la cour de Rome, au sujet 
de la collation des bénéfices , de la juridiction ecclé- 
siastique , et de l'immunité du clergé de toute contri- 
bution. 

Alliance du pape avec les Suisses , du 24 mars 
1510 dirigée contre son allié le roi de France. Le 
pape détache le roi d'Aragon des intérêts de la ligue 
de Cambrai, en lui conférant l'investiture du royaume 
de Naples. Il déclare la guerre au duc de Ferrare, et 
livre ce prince au ressentiment des Vénitiens. 

Ligue de la Sainte-Union, conclue le 4 octobre 

1511 , entre le pape, Ferdinand le Catholique et la 
république 3. * 

Siège de Rologne par l'armée de la Sainte-Union > 
le 26 janvier 1512. Gaston de Foix la force de le lever, 
le 5 février 

Surprise de Bresse par les Vénitiens , sous le com- 
mandement d'André Gritti. Ils assiégeaient le château 
occupé par une garnison française, lorsque Gaston, 
après avoir délivré Bologne, vint attaquer, le 19 fé- 

• Voy. vol. XIII, p. 310; XIX, 215. • Voy. vol. XIII, 310. 
3 Voy. p. 312; XVI, p. 132. 4 Voy. ibid. 
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vrier, le proviktitettr, le àé&i et le fit prifonnier 

Siège àe RaTenne par Gaston de Foix et le chic de 
Ferrare , le 26 mars. Babille de Ravenne , du 1 1 avril 
TÎcftoire el mort de Gaston $ reddition de Ra- 
venne, le lendemaiu ^. 

Tràve de dii mois entre l'empereur et la répu- 
blique, du 6 avril 1512 3. 

Expulsion des Français du Milanais par les Suisses, 
alliés du pape et de k rëpoMicpo^. 

L'empereur Maicimilien persistant à ne vouloir 
tûte la paix avec les Vénitiens , qu*à condition qoe 
Vérone et Viceuce lui fusssent cédées, et qu'ils ne pos- 
sédassent Tfëvise, Padone, Crème, Bergame et BressCf 
qoe comme Gefs de TEmpire , la ligue de la Sainte- 
Unioo fut dissoute. Le pape eondut la paix avec Tem- 
perair, à Rome , le 38 novembre 1513^ , et les Vé- 
nitiens devinrent alliés de la France , par le traité de 
Bloisdn 13 mars 1513 6. Ils renoncèrent, en faveur 
de Louis XII > aux droits sur Crémone et la Ghîara 



ai 






m. 





de 1499. 

Afwès la bataille de Trecate ou de Novare du 6 juin 
1 SI 3 7, où Famée firançaise ftit défaite, PÂlviano, 

général de Tarmée vénitienne , qui s'était avancé vers 
les Fiançais, se retira précipitamment jusqu'à Padoue 
et Trévise, évacuant Crémone, Bergame et Bresse. 

• Voy. vol. XVI, p. » Voy. vol. XIII, p. 313; XVI,p.l34 

3 Voy. Tol. Xm, p. 313. 4 Voy. »ol. XVI, p. 138. 

« Yoj.vol.XIU,p.3i4. 6 Voy.i^ti^MP*3id;XVI».p.l39. 
f Yoy. iM., p. 141. # 
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Çomos la république^ pour retenir le courage d& 1 
l'Alviano, lui avait ordonné de se renfermer dans ' 
Padoue , l«s alliée assiégèrent cette ville pendant dix- | 
huit jours. Ils se mirent ensuite à ravager la campagne, 
jusqu'à ce que le gëaëral vénitien obtint de la seigneur- 
' rie la permission de sortir de Padoue pour tomber sar 
M^ta^'ïfitîk ' ^ux. Il les attaqua, le 7 octobre 1515 , à la Motta , 
près de Vicence, dans une position pour eux trés- 
défavorable : on a même prétendu que s'il avait at- 
tendu quelqaesr jofyrs, ils auraient été fotoés de bapi- 
.tuler ^. Les Elspagnols qui formaient la majeure partie 
ile l'acmée des aliiiés combattirent avec le cousage du 
dései^ir ; jes Vâiitielfes <)ui appattemméni neVattw- 
daiei^t pas à une si vigoureuse résistance furent , dès le 
premier cboc , saisis d'une ^rreut panique et 
4,900 hommes j Paul Baglionç» le premier général de 
.la république, fut fritiprisMUier; l'AJlviailo se jtila | 
dansTrévise d'où il fit des 

jLivenza j pour prendre Udiue et M^^t^falcone , taatôt 
JS^th P6, où ils'empam delà PolésinedeiRpfSgo. 

Cependant le pape craignant que Louis XII ne ton- 

.tât ençore une . foiii (a conquête du Mtortais, chargea 

Pierre Bembo , noble de V^înise et alors sou secrétaire, 
j^lw engager la sepgneuffie à se désfaier » en. faveur de 
rltflaximili^ , de la possession de Vérone ^ efr '1 re- 
noncer à l'alliance de la France. Elle s'y refitta» mais 
elle consentit que le pape prononçât comme arbitre 
cnlrc elle et Maximilien. Léon X prononça provisoi- 
rement qu'il y aurait paix et amitié entre rempereur 

^ * Vu^, vuL Xiii| p. 316. 



Digitized by Google 



xui. bApubliqub ob vbnisb. 187 

i la rcpubli(jue » 86 réservant de faire cODO^trc daus 
la an ce que celle-ci devrait céder ; i|n!eii aUendant^ 
et y^itiens dëpoeeraient entre ses mains la ville de 
>enie , et Tempereur^ Yicence^ enfin il condamnait 
es Vénitiens à payer à l'empereur 50,000 dncati : au* 
;une des deux parties n'accepta cette sentence* 

Le 1*^' janvier 1515 « Français {"monta snr le tvAne 
tîe France, et le Yl juillet il renouvela l'alliance avec 
la républic|ue« Dans le même mois^ Ferdi^uj^d .le Car 
tholiqoe et le pape en signèrent une autre' di^n* 1^ but 
d'empêcher (e roi de France de iifs venir eu Italie* U y 
entra le mois suivant* (l'Âlvîano qui marcha à sa reur 
contre ne put le joindre que le 14 s^tembre , seconde 
journée de la bataille de Maxignan; son. a^iyée con- 
tribua à décider la défaite des Suisses 

Un môis^près, le. 13 octobre 1515 ^ le pape iU à 
Viterbe sa paix avec le roi ^ , qui retourna en Fonce, 
laissant aux Vénitiens un corps de troifpes pour ieur 
aider à reprendre Vérone et Bresse encore occupées 
parTempereur, et un général pour les commander à 
k place de rAlviano4iui venait de niourir« C'était le 
maréchal Trivulce , et peu de temps après , Théodore 
Trivulce y son neveu ^* 

L*empereur en personne ayant fint , ou commence* 
ment de 1516^ à la iâte d'une armée formidable , une 
eipédition sans anoeèa enLombardie^ Lantiee et Théo- 
dore Trivulce prirent Bresse pour les Vénitiens le 24 
mai de la même année* Les mêmes généraux assié* 

• Voj. vol. XVI, p. 167. » Voy. ibid., p. 170. 
i Voj. XiU, p. 311} XVI, p. 171.. 

) 

i 



Digitized by Google 



188 LIVRE VI. CHAF. XIV. HAI7TS-ITÀI.IK» 

' gèrent alors Vérone, qui malgré la glorieuse dâense 
Marc-Ântoine Colonne ^ , était réduite à la dernîèrt 
extrémité, lorsque François I"* et Charles, roi d^Ea^ 
pagne, signèrent à Noyon, le 13 août 1516, un traitl 
]Mir lequel Charles , sans y ftre autorisé , stipula lei 
intérêts de son aïeul Maximilien , et François ceux d< 
la république de Venise ^. Maximilien et la répu- 

atliïu^ji5i6b blique acceptèrent à Bruxelles, au mois dé décembR 
1516^ les conditions du traité de Noyon, en vertu 
desqudles Vérone fiit remise aux Vénitiens le 15 jan- 
vier 1517 5 contre le paiement de 100,000 écus d'or : 
d'après le même traité , il y eut entre Tempereiir et tei 
république une trêve de dix mois pendant laquelle 
Maximilien devait garder Gradisca , Koveredo etBiva. 
Vers la fin de ce terme, elle lut prolongée pour cinq 
ans, moyennant un subside annuel de 20,000 ducats.j 
Fin de u Ainsi finit la li£;ue de Cambrai, qui coûta à la ré- 

^gu« 4t Cm»- publique Crémone la Chiaja-d^Adda et la Romagne : 
c'était peu de chose en comparaison de la perte dont 
elle était menacée j mais ses finances se trouvaient 
dans un état totalement délabré* De cette guerre date 
Fépoque de sa décadence. Par la découverte d*une 

• Voj. vol. XIII, p. 320 , • Voy. voL XVI, p. 172. 

' La condmte ê% Marc-Aatoiac Colmme inspira one si haute es- 
tidic aitv Français que , lorsqu^on sut au camp des assié^eans i^uM 
avait reçu une (^rave blessure^ Lautrcc lui envojjiaMii médecin •'i 
«les rairakhifteroens ; 4|iionclt on sat qa*il éUtt ca ^nvaletoeiict^ 
Lescure et François de Bourbon , comte de 8. Pol, le supplièrent ds 
sortir pour un moment , afin (]u*il& pussent avoir la satisfaction dl i 
Tembrasscr. Cette entrevue eut lieu. 
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Irate nouTelle par mer jusqu'aux Indes, les sources 
foa avaient coulé les richesses de ses citoyens indus- 
rieox forent bouchées; et la politique timide que la 
eîgneiirie suivit depuis ce moment lui fit perdre la con- 
ftdération dont elle avait joui parmi les états européens. 
Le l*' décembre 1521 , Mario Memmo, ambassa- Tmiiéd» 

Constant inv|>l* 

leur de la république à Constantinople y renouvelant*** 
ivec Soliman l" Tamitié qui avait subsisté avec son 
père, conclut un traité en trente articles dont aucun 
lôstorîen ne fait mention ^. La liberté de la naviga- 
tion et la sûreté du commerce y sont stipulées; le baile 
que la république tenait à Conslantinople doit ôtre 
changé tous les trois ans; lorsqu'un esclave apparte- 
nant à un Vénitien se fait musulman, son maître sera 
indemnisé par une somme de 1,000 aspres (16 y du- 
cats); on se livrera réciproquement les meurtriers et 
les voleurs publics; dans les procès des Vénitiens , 
leurs drogmans pourront ester en justice; le baile ne 
pourra être arrêté pour dettes ; sans son passeport au- 
cun Vénitien n'aura la permission de voyager enTur- 
quie ; les négocians vénitiens ne paieront pas de capi- 
tation ; leurs successions seront administrées par le 
baile; le» Vénitiens commerceront librement avec les 
Barbaresques; leurs vaisseaux seront assiijétisâ la visite 
aux Dardanelles et à Conslantinople, mais exempts 
Scelle de Gallipoli ; enfin , les deux derniers articles, 
les plus importans du traité, fixent le tribut annuel 

* Pas même MM. Darv et Martens, qui ne connaissaient pas 
U chronique maoufcrite «le Sanuto. Nous devons la connaissance 
àt ce traite' k M. de Hammek. 
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. et Cervia , par la paix qu'elle conclut^ le 23 ck'cerrjbre 
1539, à Bologne atecremperairCharies-Quint* EUe 
lui paya 300,000 ducats , moyennant lesquels il re- 
connut l'iadépendanoe absolne du territoire vénitien, i 
^^J^ïTiM Depuis 1 501 la république avait soigneusement cul- 
iw. ijvé la paix avec les granda^seîgneurs ottomans ipi , 
indépendamment du traité de ISSl, lui avaient donné I 
plusieurs marques de bienveillance , jusqu à lui offrir i 
des secours contre ses ennemis* EUe avait à Constan- 
tinople un puissant protecteur dans la personne du 
grand-visir Ibiahîmy né anjet vénitien 9 qtn pendant 
vingt ans exerça , comme favori , un pouvoir absolu 
sur Soliman T* * Lorsque .ce aultan se préparait ^ eu 
1537, à envahir le royaume deNaples, il envoya à 
Venise le dragoman Gennaro Jenis^ pour nt^ociei* 
une triple alliance entre la république , la Porte et la 
France contre Cbarles-Quint ' • La république éluda 
cette proposition, ce qui sans doute donna de l'ha- 
meur à Soliman : son armée se rassembla à Yaloua ou 
Âulon, et la mer louienne , ainsi qua T Adriatique, se 
couvrirent de vaisseaux turcs. Los venoontros de ces 
bâtimens avec des navires vénitiens donnèrent lieu à 
ces disputes aur le salut et les signaux qui sont ai fiié- 
quens en mer, et à des actes d liuâtilité. La seigneurie 
_ mit tous ses soius à empêcher qu^i^ ne d^énéraaMut 

en une guerre; mais Ândré Doiia , génénd de l'em^ 
pereur ^ soufSa la discorde , et il y eut quelques com- 
bats, non plus entre des vaisseaux isolés , mais entre \ 
des escadres. EuGn un accident arrivé dans le canal 
* Celte négociation * écliappé à M. Daxo. 
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fleCorfoUy fit éclater la guerre. Quatre galères véni- 
lieDiKS doniièraitk chasse à trmiottoomiesqidd^ 
Taient porter à Venise un ambassadeur de Soliman. 
Aussitôt qu'on reconnut Teneur ^ la république tâcha 
de la vëparer par des exfdieations et par la punition 
des coupables ^ mais Soliman , qui se trouvait à Va- 
iona, venooça suf^le-champ au projet d'empabtr le 
royaume de Naples^ pour attaquer l'ile de Corfou* 
Dqmis le 25 jusqu'au 29 août ibil^û y dâMtfqua 
50^000 hommes, dont une partie dëvasta Tîlc, tandis 







m 


II 



Faimëe turque se rembarqua. Kha&ideddin Barbe- 

rousse^ capitan pacha^ enleva aux Vénitiens les îles de 
Sjra, SkyroSy Jura (Gyarin), Patmos (propriété 
de la famille Pisani ) , Stampalia ( de la famille Que- 
rini ) f ÉginCy Paros (de la famille Venieri) , Ânti^ 
paros, Tine et Naxos ( de Jean Grispo). Cependant 
les Turcs voulaient encore éviter la guerre j ils oitiraient 
la paix sans exiger aucun sacrifice y maisFempereur^ 
instruit peut-être des négociations de Jenis y insistait 
pour que k république s'alliât aieo lui contre la P4»le« 
On discuta dans le sénat le parti auquel on se déci- 
denôty et urne 'majorité de deux Tofac fit prévaloir le 
système espagnol sur celui de la France. 

Cette alliauce iîit conclue au commencement de 
I&389 entre le pape Paul m, rempereur et la répu- 
blique elle était offensive et défensive ^ . On devait- 
rAmir 200 galères et 100 bfttimens armés : il devait 
être fourni par l'empereur 82 galères et 100 bâtimens 

> V07.T0l.XIXy p. 270. 

13 
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armes; par la r<lpublîque 118 galères, dont 56 pool 
oompie du pape* L'armée devait être de 4,à00 cb^ 
▼aux et SO^OOO fantassins. On ne se proposait pa< 
moins que de chasser les Turcs de TËurope ei de h 
partager leur empire* Toutes les forces devaient être 
réunies le 15 mars 1538. André Doria était nommé 
généralissime. Vincent Capello eut le eommattdement 
des galères vénitiennes; Marc Griniani, patriarche 
d'Aquilée, eelui des pontificales* Les Turcs comnen- 
eèrâlt les hoslâîtés , el ce ne fut que si« mois apr^ 
Tépoque convenue, c|ue Doria parut dans k rade de 
Corfou. U règne une sorte d'obscurité sur l'histoire' 
de cette guerre. Le généralissime laissa échapper 
toutes les occasions qui se plrésentèlreQt de combattre 
avec avantage Barberoussc , amiral de Soliman. A la 
fin 9 la ûotie ottomane £it disperaée par une tempête , 
et Dorta , laissant les Vénitiens seais à Corfou y s'en 
.retourna en Sicile. 

Lesbîsloriens ne ntmontfiNnmi que des conjeeluivs 
sur la conduite extraordinaire de Doria , dont il semit 
.imitile dceherober à scmter les moti6 ) inais le sénat | 
de Venise se crut sans doute trahi , soit par cet amiral, 
soit par son liiaître, car il entama siir*lc champ des 
négociations secrètes pour «ne trêve m ponr une paix 
avec le grand-seigneur, il n'obtint d'abord <ju uiie 
tfèvc s Idi Turcs «cpii avaient été cfiiensés au moment 
où ils offraient une alliance intime, exigeaient, poui 
accorder la paix 9 des conditions très-dures* Il airiva 
à cette époque un événement qui nous montre b 

constitution de la république dans toute sa singula- 

I 
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rilé. Le sénat refusa les condilions du sultan, et ren«- 
Toya le m-goctateur â Constantinople avec des pr€>- 
positions plus modérées. Le conseil des Dix lui donna 
secrètement > et sans en avoir communiqné avec le 

gouvernement, des instructions plus amples. Comme 
le secrétaire du sénat, aussi bien que oelni dn conseil 
des Dix (ils étaient frères) , avait trahi le secret de la 
donUe instruction, le divan insista sur les conditions 
les plus amples, et ainsi la pai^ fut conclue, au mois 
de juiUei 1&40 ^ , aux conditions suivantes : la répu- 
l)fique paya 30,000 ducats, et céda Malvoisie et Na- 
poli de Romanie en Morée , Nadinao et Laurana, sur 
la cMe de Dalmatie , les Iles de Scyros , Patmos , 
Egine, Nios, Stampalia , Paros et Ântiparos 3. Quand 
ces conditions furent connues , on se pkignit de Fam« 
bassadeur , comme ayant transgressé ses pouvoirs ; 
mais le conseil des Dix imposa silence à tout le monde* 

La paix entre les deux états dura trente ans : le Q»«iri^ 
royaume de Chypre devint la cause du renouvelle- '^^g^»» 
ment delà guerre. Depuis que Selim U avait succédé 
à son. père Soliman, eu 1566^ il manifesta la résolu- 
lion de soumettre cette île i sa domination^. En 

* L^inexactiluilc de la date de M. Dahu est prouvée par Pinstru- 
meal f|aî te trouve aux «rchivci tie Vicium;* Nous en faisons la re- 
inan|oe aniquctncnt pour ne pas élre accusé fl*erreur. La ratification 
turque est du mois U'avrîl 1541. 

• Il y a i\vi erreurs dans les noms de ces îles donne's par M. Daru. 
3 Nous rapporterons au rhap. XVllly scct. 111, les motif;» qui 

fiieol «léainsr à Seltm 11 la conquête du pays qui produit le vin de la 
Commanderie» 
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1570, il en demanda formellerm?nt la cession , et le 
1** juillet une aruM^ de plus de 66,000 Turcs , pour- 
vue d^uue arlillcrie ibrniidable , débarqua prc$ de* 
Paphos, sans que, grtoe h la négligence du provédi- 
teurDauJolo, elle éprouvai aucun obslncle. 

Ltle était dans un faible état de défense , et man- 
quait d'-ofBoiers expérimentés. Les Vénitiens étaient 
d'accord avec le roi d'Ëspagne el avec le pape ^ sur les 
conditions d*une ligu^(]u'on n^^ociait; mais, d*apréa 
le système de lenteur que Philippe II suivait dains 
toutes les afiaites, le traité n'était pas signé. Ce fut 
probablement à cause de ce défaut de formalité, que 
Jérôme Zani, généralissime de la république, perdit 
trois mois à attendre des ordres dans le port de Zam* 
11 n'arriva h Candie qu'au commenceiueut d'août, et 
vers la fin du mois , Jean- André Doria, amiral espa- 
gnol , vint également , et prit le commaudeoieut des 
forces combinées. 

Les Turcs avaient commencé , le 22 juillet , le siège 
• de Nicosie avec 100,000 bouunes* Il fut très-meur- 
trier; la ville fut prise d'assaut, le 9 septembre : 
20,000 habitaus y furent égorgés , et le provéditeur 
eut le même sort. 

La flotte combinée (rE^pagnc , du pape et de Ve- 
nise , forte de plus de deux cents bâtimens de guère et 
d*un grand nombre de navires de transport, chargée 
de 15,000 bommes de débarquement, était en route 
pour venir au secours de Chypre , quand la nouvelle 
de la chute de Nicosie parvint à Doria : il ramena 
aussitôt la flotte espgnde dans Vtlt de Sicile. 
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Après la prise de Nicosie, les Turcs s'cm|)arèreat 
de Paphos, lâmasol et d'antiet endroits, de l'ile 9 
uiin rit , le 18 septembre , le siège devant Famagouste, 
ville très-forte 9 tâtîe sur le roc. Pendaat sept mob, 
10,000 ouvriers travaillèrent anx tranchées ; soixiinte- 
quator^ canons bombardaient la vtUe que comman- 
dait liaic- Antoine Bragadino. Il renroya 8,000* bon^ 
thés inutiles, et ne conserva que 7,000 combattaiis. 
La ligne i kqvelle on travaillait depuis une année fiii 
t'uCn signée, le 25 mai 1571 ». Les forces qu'où de- 
vait mettre sor pied étaient k peu près les mêmes qne» 
celles <{n*on avait stipulées en 1558 : le roi dTspgne 
devait supporter trois dixièmes) le pape , un sixième^ 
et la république , deux sixièmes des frais. Don Juan* 
d'Autriche, fils naturel de Charles-Q^^l 9 nommé 
généralissime; Maro-Antoîoe Colonna, gâiéral des 
troupes du pape, et Sébastien Venier, amiral dn 
contingent vénitien. Avant que la flotte des alliés lui 
réunie, celle des Turcs, forte de deux oeni cinquante 1 
voiles, parut sur les côtes de la Daimatie , et jeta Té- 
ponvante dans Venise qui hii mise en état de défiense^ 
comme à Tépoque où les Génois étaient oiaitres de 
GhiosuBa. La flotte vénitienne se trowait à Messine, 
lien du icndez-vons pour les forces des alliés. L'ami- 
ral ottoman , le capitan-pacha Ali , n'attendit pas, 
qu'elles vinssent l'eniermer dans le golfe Adriatique 
il entra dans la mer Ionienne, et cingla vers Corfou.. 

Lala Moustapba assi^eait toogours Famagtastew ^ l'j'^ viiit. 
La garnison se défendit avec un courage héroïque, et 

» Yojb. vol. XVAU, p* 9. 
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repoussa six assauts furieux* Eu&n, toutes les m* 
sources étant épuisées, «t nul secours ne psraiteant, 

Bragadino capitula , le 1**^ août 1571 , à des conditions 
honorables. Lui*nième, le eapitaine-général Hector 
Baglione, le chef de Tarlillerie, Louis Martinengo, 
et le payeur^ Jeatf-Antoine Querîni , s'étant rendus 
avec une quarantaine d'officiers au pavîlloli de M ous- 
tapha <{ui avait témoigne le désir de voir de si braves 
gens 9 furent d'abord bien reçus ; mais bientôt il s'é- 
leva une rixe dans laquelle Bragadino parla plus haut 
qa'il ne convenait à sa situation. Le barbare Mous- 
tapha les fil arrêter tous ; il ordonna de massacrer 
Baglione, Martinen|;o et Quertni : Btlsgsdmo fut 
écorché vif, après avoir souffert pendant èrk jours 
toutes sortes de tourmens. Moustapha fit empailler 
sa peau qu'il promena eomme un troph^è. Elle lai 
par la suite portée à Venise , et enfermée dans une 
vne qui est placée dans l'église de San Gi<(^nni e 
Paolo. La capitulation ne fut pas observée : le féroce 
Moustapha fit massacrer les btaves défeniseurs de Fa« 
magouste. La chute de icetVe plsee âfèheva la eonqaiéls 
du royaume de Chypre : elle avait coûté 50,000 
hommes à la Pùite* 
^M^^i^ri P^^* deux mois après la perte de 

cette possession importante, le S7 septetoibre lâ71« 
que la flotte combinée arriva è Cctfou. 01e livra, le 7 
octobre, à celle des Turcs une des plus grandes ba- 
tailles dont Thislotre lasse mention ; la bataille de Lé- 
pante. La victoire de Don Juan lut brillante et déci- 
sive \ deux cent vingt-quatre vaisseaux turca fuient 
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pris <m coulà à fond, ou brûlés^ ou forcés de s'ë* 
Echouer ; ou frisait monter la perte des Inlidèlei à 
30^000 hoMBei : les alliâi en perdiratt de 4^ 1 
âyOOO 1. AU« capiUn pacha ^ fot du nombre des 
ni€Mrts 3. 

L.a journée de Lt-pauic n'eut aucune suite. On se F*ud« isTS. 
sépAia, apnès sysir, pendaal pànakws joms^ iimmié du 
vers projets sans en exécuter aucun» La campagne de 
1572 n'eut pas plus de résultaU 

JLea^oatde Venisey eonmincu «[uel'aUbooe à k- 
<|uelle il avait douné les mains, ne produirait jamais 

V^flfei qa'M«B amiii esp^sé^ wié§màm aveo la P4>Ae'al 

iit la paix, le 15 mars 1573 ^. Les vainijueurs de hé^ 
pMUe mdfmmmA kp$j9r bm îndeBiBifté de 500^000 
daMcats, cédèraift Plie de Chypre^ les |>lace8 de Dut- 
cignoy Aativari et fiudua i» l^aâmatie : ila oonscuti- 
«enl de ploa A porter le %nkml BMHiel pour rtte sfe 
Zante de 500 à 1,500 ducats» mais eu nevancbe, ds 
forent dédiargés de celui pour Canilie tfsà mmtaîfcià 
SyOOO ducats par an. 

L'kisioirede Ye/èm^ pendant les trente années qui 
snirâent la paix de 1573^ n'offre pas ^'événeroena ioi- 
poctans. C'est répoiju^ où les lettDOS et les aiis y llo- 

' Voy, vol. XVUI y p. 9. Lea aouiirs w9tUM daoi te» nmbics. 

* Nous remarquuus pour les amateurs que ce fut pour la cëlebra- 
UoQ lie ta fête tU la bataille tic Lepantc <)uc yos. Zarlittu, le père de 
U musii|ue modernr, qui dirigeai! la chapelle de S. Mar€| composa 
aec faflieus CansoDÎ. Se% IfiilusionS harmonîdiey dont la premièvo 
«diûona paru en 1558, n'ont pas élc surpassées pendant deux sièdta- 

^ C'est la date juste ; celle de M. DAau est erronée. 
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rissaient ^ mais c'est en même temps celle où la pi 
sanoe et la consîdëration politique de la wép\ 
^ déclinèrent de plus en plus, et où la fortune de ses ci- 
toyena ëpiouva de grandes dimmutiona par la 
de plusieurs branches de commerce , dont jusqn'alofafj 
ils avaient joui exclusivement. 
itUMSTSt Gomme les arméniens que Selim ordonna après 
paix de 1573 faisaient craindre que cette paix ne i 
de courte durée» et que le gmnd seigneur ne portât 
vues sur l'île de Candie, la république y envoya Jac- 
ques Foacafîni avec un pouvoir dictatorial tel que nW 
avait janaiseu un gouverneur. On Ini aœordn mime^ 
sans aucune restriction, le droit de vie et de mort« 
Foaearini fit wige de cette auAofiaation pour devenir 
le législateur de File. Ses lois furent approuvées et dé- 
darëea fondamenlalei par la sénat : ^ei étaUianient 
les capoUérais ^ comme en Chypre, et elles pourvurent 
à la défense deTUe, ainn qu'à une bonne administra» 
tUm de la justice. 
uîJSbîûf^ ^ P^^ ^® circonstances qui, sans appartenir aux 
JIIJ^ grands évé^mens politiques, aient cependant fiiiten 
Europe plus de sensation que le différend qui , en 
1605, a'éleva entre le pape Paul Y et la république de 
Venise. Âucun état italien , et peu d'états européens 
n'avaient déployé autant de vigueur pour maintenir 
leurs droits de souveraineté contre le pape et le clergé 
que les Vénitiens, Dans les derniers temps de Clé- 
ment YUif ou peut-être sous le ^règne de Léon XI» 
qui n'avait duré que, vingt jours , la république avait 

4 Voy. p. 174 ce voL 
X 
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exercé une justice 'iévère, mais régulière, contre un 
moine (jui, chargé du double crime de viol et de 
meartre^ ATait été condimnë aux galères par le juge 
ecclésiastique^ mais écartelé par ordre de la rcpubli- 
qoe, en exécntion d'une sentence du tribunal laïc. 
Quelques autres ecclésiastiques , qui s'étaient rendus 
coupables des plus grands excès^ avaient été jetés en 
prison» La république aVait^ quelque temps aupara- 
Tant , en 1603 , statué que ^ sans une autorisation du 
aéoaly il ne aérait fondé aucune société religieufley ni 
bâti aucune église, monastère, ou autre édiâce ayant 
une destination religieuse. En cas de contraYoïtion f 
let bitimenij ainsi'qne le fimd , rftaieni iAm an do- 
maine public. En même temps on étendit k tout le 
lemtom de la rëpabUqne une ,Ioi ecmtre k main«» 
morte qui, en 1530, avait été rendue pour la ville de 
Ve&iae seulement. Elle défiendait de léguer^ vendre, 
on demer en emphytëeee à l'église des biens immen** 
bles : toutes les terres qui entreraient dans les mains du 
de^gë devaient être vendnesy après un certain nombre 
d années, au profit de l'église qui en percevrait le 
prix; le but de la loi n'étant pas de la dépouiller, mais 
d'empêcher que les terres ne sortissent de la circula- 
tion. Clément VIII ne s'était pas opposé , au moins 
I avec vigueur, à ces sages r^leniens; mais Paul V, pré- 
venu contre une république qui, dans toutes les occa- 
riona y se montrait récalcitrante contre Fautorité pa- 
pale et qui n'accordait au clergé aucune influence sur 
les affaires du goi|vemement9 s'éleva aveo force oontre 
tes attentats que les Vénitiens se permettaient^ et exi- 
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gca l'extradilioti de qudques prùlres incarct^ri's. L« 
république 8*y refufa» ea ibîaiui valoir dei molii» 
serait superflu de r('p<^ter ici, prce quHU Mutent aux 
yeux. Quant aux raisouuemem du papet uoua u*»-^ 
vont pas les mêmes raisms de les sup[)rimer i U «•( vok 
contruire intéressant de voir queileâ préleiiiii>na lui 
cour de Rome formait quatre^viogts ans après le 4:om-n 
niencemcut de lu ruibrmutiou. | 
Le pepe disait que, si oo lui prouvait la aéceeaâtéî; 
des nouvelles lois, il pourrait peut-Mre les «aiicttoiisaery 
mais que dans aucun cas lu république ne pouvait }U*, 
ger ni punir des tceUsiailiques, fussenir^ila aÉhna m* 
belles 9 att^eodu qu'ils n eUient paë ses sujeU^ <|ue si 
quelques papes avaient n^igé de a'ofiposer âiw inno- 

vatioiifi de Vumc, cVtait parce qu il» avaient miscoiwm 
leur devoir \ que «piaai à lut» il ue voulait pus risquer 
son salut, mais traiter avec dignit<5 la eaiise de DiiMi % 
que si la république aese hâUûi de l^i obéir, il pcoce- 
derait contite elle -, qu'il «nuit pouwm sur toaèe ch^ae^ 
qu'il défKwast les rois» et que des légions d'anges exé* 
cutaieiit ses ordres. 

Paul V tint parole. Vers la Gn de Fan 1605, il lan- 
ça contre la république un omaitoiDe per lequel les 
nouvelles lois, celles principalement qui se rappor^ 
taient /aux biens légués aux é^^listes pour Le racbai des 
péchÀ des donateurs ella dédiarfse deieureonacienee, 
étaieui annulées comme conduisant à la eundamnsr* 
tion étecn«lle, seandalemea et sitfcentatoiiies ans libers 
.ecclésiastiques. Les censures de T Eglise frappaient 
Ui antenfi de ces lob| ila étaient déclarés dé^us de 
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otts léS fiefil qu'Os tenaient d'elle, et leur territoire 

lenacé d'autres punitions encore : ils ne pouvaient 
ecevoir l'absolûtion qa*^ rétablissant tout dans Té- 
at primitif. Le pape exhortait la république à consi- 
iérer le danger où elle se trouvait ^ mais si elle restait 
oarde â sesremontranoes^ il lui ordonnait, sons peine 
l'avoir encouru Texcommunication de fait, de révo- 
luer les lois de ce genre et d'en fiiirè publier Tannu- 
ation; faute de quoi il procéderait, sans autre cîta- 
LioQy à l'exécution des peines qu'elle aurait encourues ; 
ne Toulant pas, qû^au jour du dernier jugement, il lui 
lût demandé compte de sa négligence. 

La république, décidée à tenir tète i Forage, véu- 
lut se concilier l'opinion publique ; elle consulta ses 
docteurs en droit, et quelques autres états dltalie, et, 
pour avoir sans tesse un conseil sous la main, elle con- 
féra la place de jurisconsulte de l'état {conauUore di 
skOd) an célèbre Servie Frà Paolo Sarpi , l'historien 
du concile de Trente. Ce religieux n'était pourtant 
que l'instrument d'un des hommes les pins distinguât 
que la république possédât à cette époque, du séna- 
teur Molino. GMtait nn homme d'état & grandes vues, 
dont la politique embrassait l'Europe entière. Afin de 
maintenir l'équilibre contre l'Espagne, il engagea la 
république à payer des subsides , tantM aux Hollan- 
dais, tantôt aux Suisses, tantôt au duc de Savoie, et 
lui fit faire ainsi une dépense de dix millions de ducats. 

Grand ar/.9/ocra/e, jamais il ne daignait communi*- 
quer avec la bourgeoisie^ mais il la prot^aiteten 
était aimé parce qu'on était convaincu que, sans inté- 
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rét personnel^ il ne visait qu'au bien public. Il avait 
trouyë moyen de faire passer les principales charges i 
sur la tête de ses amis et d'établir une véritable oli- i 
garchie. U ne laissa en mourant ni en&ns m fortune, j 
Un second bref du pape n^ayant pas produit plus t 
d^efiet que le premier , il publia , le 17 avril 1 606 , uu 
nouveau monitoire qui était adressé aux patriarcbe, 
archevêques , évêques et à tous les membres du clergé 
de la république de Venise ^ et qui excommuniait le 
doge et le sénat avec leurs fauteurs , conseils et adhé- 
rens, si dans Pespaoe de vingt-quatre jours y lesdiles 
lois et toutes leurs conséquences n'étaient révoquées 
et abolies avec promesse de ne pas récidiver^ de ma* | 
nière que personne^ sinon & llienre de la mort {in 
articula mortis ) > pourrait eu être relevé, et seule- 
ment par le pape même ; dans le cas cpie ^ après avoir 
reçu de cette manière l'absolution, quelqu'un revenait 
àsanté^ilretombaitdansrezcoQunanication,àmoins j 
qu'il n'obéît, autant qu'il serait en son pouvoir, aux ' 
ordres du pape, et s'il mourait, il ne pourrait , quand 
même il aurait reçu Tabsolution , être enterré en liea 
saint, dans le cas où les survivans n'obéiraient ps 
anzdits ordres. Si le doge et le sénat, après le délai de i 
vingt-quatre jours, persistaient encore pendant trois 
antres jours dans leur résistance 9. le pape mettait eu 
interdit tout le territoire de la république ; déclarant 
le doge et le sénat déchus de tous les biens et privilèges 
qu'ils tenaient de l'Église de Rome ou de toute autre 
Eglise, et se réservant, ainsi qu'à ses successeurs, 
d'aggraver œs peines. U ordonnait aux ecdésia&tiqus» 
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4v pronralgaer celle cxoomniimicatioD dans tontes 

ies <'*glises. 

Duis cette occaskmla république 6t voir iratela fer* 

nui.!- et la prudence quiTavaient rendue anciennement 
si bmtme. Elle protesta contre la bnlle» rappela son an* 
lisisadenr de Rome, défimdit au clei^i', non-senlement 
i\c puUier, mais même dWvrir aucun acte venant de la 
diaiftoellerie romaine, et se concilia lopinion publique 
m exposant au peuple , dans un maniicstc , les objets 
de lu contestation et les motifr de sa conduite* Le sé- 
nat se fwidant sur Tavis de ses jurisconsultes et theo- 
kigîeas f déclara Texcommunication nulle f et défendit 
a qui que ce (&t d'obsenrer Finterdit. Le clergé régu<- 
lier obéit aux ordres du sénat ; mais les Jésuites re- 
présentèrent au dof;c que leur constitution les forçait 
(le se conformer à l'interdit | eu tant au moins qu'il ne 
leur permettait pas de dire publiquement la messe $ ils 
sollicitèrent la permission de se retirer , si l'on exigeait 
«l'eox davantage : on la leur accorda, et les huées de 
la popolace les suivirent quand ils s'embarquèrent; 
cependant les Capucins, lesThéatins et les Réformés 
de Tordre de S. François imitèrent leur exemple. Un 
décret du sénat bauuit à perpétuité du territoire de la 
république les moines réfiractaires, et déclara leurs 
biens confisqués : il fallait la majorité des cinq 
sixièmes des voix pour rendre ce décret irrévocable. 
Les biens des Jésuites s'élevaient à 30,000 ducats de 
revenus. Les seuls Capucins de U^rgame et de Bresse 
continuèrent à demeurer dans leurs couvens et A faire 
le service divine affectant une iguorauce pariaite de 
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tout ce qui s'était passé. Sarpi accuse les Jésuites de 
s'être répandus dans différentes villes d'Italie pour 
exciter la haiae des peuples coulre Le gouvernement 
a hérétique, luthérien et tyranoique» de Venise: 
plusieurs d'eutr'eux, dit-il, se glissèrent travestis dam 
le territoire de U république pour offrir des indul- 
gences à ceux qui se soumettraient à Tinlerdit. 

U s'ouvrit une violente guerre de plume entre la 
écrivains des deux partit. Le sâiatear Antoine Que- 
riui, le docteur Jean Marsigli , Napolitain domicilie à 
Venise , et le célèbre Sarpi aortout , défendirent k 
cause de la république : leurs écrits trouvèrent d'au- 
tant plus de lecteurs quf ils plaidaient la cause de la 
raison et celle de tous les princes avec autant d'éniii* 
jtion que d'esprit. Le cardinal Bellarmini , Jésuite , et 
Qé»9f Barenius , deux jcoloones de l'histoire ecclésias- 
tique 9 furent les principaux champions du pape. Le 
dernier prit pour épigraphe les mots : ocoide et mon- 
duca (tuez et mangez) qu'il avait commentés dans un 
discours prononcé au coosistoise ^. Les écrits deSarpi 
excitèrent le courroux de Finquisition ; ils furent 
coudaflmés et l'auteur fut cité, le 30 octobre 160b\ â 
compandAre à Rome* Un nouvel écrit très-hardi fit 
la réponse du servite. 

Les armes sfHrituelles ne suflBsaient pas i Paid V. U 
enrôla des soldats , mais avec peu de succès , parce qo« 
l'argent lui manquait* & réclama 1 assistance du n)' 
d'Espagne ; mais les réponses du cabinet àc Madrid, 
tout en faisant espérer des secours, n'oUigeaieot ^ 

> Yoy. vol. XIX, p. 364. 
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iriea Philippe m. Ce 8oa?eram ne Toolait sans doute 

pas s'engager en ce moment , pour des intérêts étran- 
gers 9 dans une guerre en Italie; il parait qu il en- 
\iaît à la France le rôle de mcdiatrice entre la ré- 
publi^e et la cour de Rome : il envoya â Veniile un 
de ses ministres pour prendre part aux démarches 
que celui de Henri IV ne cessait de faire afin d'amener 
m aooommodement. Le ministre de France v rencon* 
tra les plus forts obstacles ^ moins de la part du pape ^ 
qui devenait de jour en joor plus conciliant , que du 
^ c6té de la république qui rejetait toute démarche con- 
ciliante par laquelle son autorité pût être le moins du 
monde compromise. Henri IV envoya k Venise , en 
qualité d'ambassadeur extraordinaire , le cardinal de 
Joye«se. Ce prâat TÎt le pape à Rome; Paul V lui fit 
connaître les conditions auxquelles il pardonnerait 
aux Vénitiens; mais, à Texeeption de l'extradition 
des personnes, le sénat les rejeta toutes. Il ne con- 
sentit pas même à prier le pape de lever les censures 
et Tinterdit : à peine permit-il que le cardinal fit cette 
demande en son propre nom : il ne voulut pas non 
])lus que la véwcation des censures se fît par écrit , 
dans la crainte qu'on n y glissât quelque phrase qui 
pût 4o»ner la pensée que les Vénitiens eussent re- 
connu leur tort* 

Enfin le car^Hnal étant revenu â Venise, muni des 
pouvoirs du saint-siège, ou procéda à la récouciliation 
de la manière suivante. Le 21 avril 1607 , un secré* 
taire remit au cardinal les deux prisonniers , par dé- 
férence pour le roi très-chrétien, et en protestant 
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que cet acte devait être oonsidër^ comme ne porlaat 
aucune atteinte au droit de juridiction de la repu* 
Uiqne sur les ecclésiastiques» La république apnt 
ainsi fait le premier pas , le cardinal demanda à être 
admis en présence du doge et de son conseil^ et leur 
annon^ que toutes les censures étaient levées. Le doge 
alors lui remit la révocation de la pirotestation du sé- 
nat contre le monitoire du pape , vu que sa sainteté 
avait £iit cesser tous les difTéreuds qui avaient subsisté 
et révoqué les censures. Ce fut de cette manière que 
la rrjnibUque sortit triomphante d'une lutte qui avait 
fixé l'attention de toute l'Europe. 
Antoine Le cliolx d'Autoinc Mcnimo , qui fut nommé doge 
at\«iii^. en 1612 » offre une particularité dans l'histoire de la i 
constitution de Venise. Les intrigues de dix-nenT 
familles nobles étaient parvenues, pendant plus de 
deux siècles 9 à exclure l'ancienne noblesse de la pce- 
mière place dans le gouvernement. Le doge élu eu 
1612 appartenait à ces anciennes familles fondatrice» 
de la république. 
Overre de» Lc voisiuagc dcs Uscoqucs devint Toocasion d'une 
Str?"**'^^^^ guerre entre Venise et la maison d'Autriche. Depuif 
que ces brigands , dont l'origine sera rapportée ail- 
leurs s'étaient fixés à Segna ( Zengh ) en Croatie^ ib I 
avaient joint le métier de pirates à celui de voleurs des 
grandes routes. Us troublaient la navigation des Vë- | 
nitiens , et donnaient lieu à de fréquentes querelles et 
à des actes d'hostilité. En vain la république s'en phi* 
gnait^elle aux rois d'Hongrie^ le gouvernement aotri- 

* Au vol. XIX, chap. XVli. 
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lien qui regardait ce ramas de Toleurs oomme une 

gae de défense de ses iroutières du càié des Turcs ^ 
n poBÎasait quelcpiefeu les excès quand ses propres 
ijets en avaient souffert; mais il se montrait inseii- 
ible ans plaintes des Vénitiens ^ en disant semblant 
le ne pouvoir r^rimer les Tiolenoes de ces peuples 
|ui rivaient de rapines. G était eu effet s'ôter les 
nojrens de se servir des Usooques , que de vouloir les 
urcer d'end>rasser un genre de vie régulier. Â la fin, 
la république aocosant les commandans autrichiens 
m Carnioie et en Croatie tle connivence avec les Us- 
coques qui avaient dévasté Tlstrie^ et reprochant au 
gouvernement autrichien de laisser tons ces excès im- 
punis y se iit justice elle-même. Ses troupes envahirent 
le Frionl , et mirent, au mois de février 1616 , le siège 
flevant Gradisca. Le pape, la France et ITvspagne, 
offrirent leur médiation : on ouvrit des négociations 
pendant lesquelles les V(*nitiens levèrent le siège de 
Gradisca, mais démohrent plusieurs villes n^iiritimes 
jui servaient de repaires aux brigands. En même 
temps ils conclurent une alliance avec les Provinces- 
Unies : les deux républiques avaient le même intérêt , 
car elles regardaient Tune et l'autre FEspagne comme 
leur ennemie naturelles Venise promit aux Hollandais 
|iin subside de 50,000 ducats par mois, et les lloUan- 
jdais s'engagèrent à fournir un secours équivalent en 
troupes ou en vaisseaux î ils envoyèrent effectivement 
|i Venise 4,000 hommes commauilés par le comte Jean 
de Nassau-Siegen , et les transportèrent en Frionl* où 
l'on avait recommence le siège de Gradisca. 

XX. H 
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Guerre de 
Idontfemi. 



La république forma aussi une alliance avec GharW 
Émanuel, duc de Savoie ^ qui était alors en guerre 
avec l'Espagne au sujet du Montferrat. Elle lui paya 
300,000 diicato^ et hii assura an subside de SO,O0O 
ducals par mois. 

Le différend entre Venise et F Autriche, et oelni de 
TE^pagne avec la Savoie , forent terminés par le traité 
de Paris du 6 septembre 1617, qu'on nomme traité 
de Madrid , parce qu'il fiit ratifié dans cette dernière 
ville le 2&. hai république s'engagea à remettre à 
rÂatriche toutes les villes dont elle s'était emparée, 
aussitôt que celle-ci aurait pris les mesures convenues 
pour disperser les Uscoques. Le gouvernement autri- 
chien prouva alors que , lorsqu'il en avait la volonté ^ 
U savait tenir ce peuple en bride^ 

Il nous reste à rendre compte d'un événement qui 
fonurviiw, appartient encore à notre période , événement très- 
insignifiant par lui-même dans une histoire géné- 
rale, quoiqu'il ait coûté la vie à quelques centaines 
d'individus , mais qui doit à la confiance dont jooit 
un historien italien, et au talent d'un éorivaiu français, 
une importance qui nous force de nous y arrêter : c'eit 
la prétendue conspiration du marquis de Bedmar. 

Vers le milieu du mois de. mai 1618 ^ il y eut à 
Venise une foule d'arrestations; le conseil des Dix 
fit pendre ou noyer quelques centaines de personnes, 
toutes étrangères. On sut qu'il y avait eu des procé* 
dures secrètes , que la torture avait été donnée à plu- 
sieurs individus* Des bnûts rinistres sef^Nuidirent^ 
on se disait à l'oreille qu'une grande conspiration avait 
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été découverte y dont l'objet éUit de livrer la viUe au 
ter et à la flamme, d^extermiaer la nobktse et de ren- 
verser la république* Le conseil des Dix ne iii rien 
jour éclairer Topinion publique; le gouvernement 
continua cle marcher en silence* Alphonse de la Que- 
Ta, marquis de Bedmar^ ambassadeur d'Espagne, 
sortit Je \ euise avec quelque mystère , et les soupçons 
(ta peuple se dirigèrent sur lui et sur le cabinet espa- 
gnol- Cependant ce dt'parl ne parut plus qu'un ov^ 
nement ordinaire, quand on vit régner 4a bonne in-» 
telligence entre les deux gouvememens sans aucun 
nuage, et arriver le successeur du marquis. Cinq mois 
tprès , le sénat ordonna par un décret des prières so- 
lennelles pour rendre des actions île grâces à la Pro- 
vidence d*avoir sauvé la républi<}ue. On s'en sut pas 
davantage. Ni alors, ni depuis^ aucune piice ne fut 
publiée ; l'espèce de danger qu'on avait couru resta 
même un secret. 

Cet événement ouvrit un vaste cbamp à l'imagina 
tien des romanciers : celui qui a remporté la palme 
est l'abbé de S. Real. Son Histoire de la conjuration 
des Espagnols contre la république de Venise, est un 
chef-d'œuvre de style , mais un tissu de fables. Voici 
ce qui , sous l'autorité de son nom , a passé pendant 
deux siècles pour uu fait historique. 

Pierre Giron, duc d'Ossone, vice^roi-de Naples^ 
avait conçu une h4iuc mortelle contre les Vénitiens, 
dont la domination sur la iner Adriatique était insup- 
portable à son orgueil* Il exhortait sans cesse son ^on- 
vemement à s'opposer à .b prétention de ces n?publi- 
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cains , la traitant de vaine chimère ; lui-même, décidé 
à y mettre fin j il faisait équiper des vaisseaux et en 
achetait en Angleterre. Ces préparatifs forcèrent la 
république de Venise d'augmenter aussi sa marine , et 
de prendre des meaares pour ae mettre à cduvert d'an 
coup de main. Au milieu de ces préparatifs, elle dc'- 
ODUvrit une conspiration dangereuse qui mena^it son. 
existence. Le plan des conjurés était de mettre le fea 
aux quatre coins de la ville y de piller Tbotel de la 
monnaie , de tuer le doge et les principaux sénateurs, 
et de faire prendre possession de la ville par des £s- 
pagnols et des Français qui étaient enrôlés pour cela. 
Déjà chaque soldat espagnol avait son poste assigné, 
prêt à obéir aux ordres qu'il devait recevoir du mar- 
quis de Bedmar; car cet ambassadeur était l'&medn 
complot I et son palais renfermait une grande quantité 
d'armes* D^à les b&timens destinés à se rendre maîtres 
des ports et des lagunes étaient arrêtés ; la flotte du 
duc d'Oasone était en route pour aborder au Frioul 
et y causer des troubles , pendant lesquels le vice-roi 
Int-mème s'emparerait de Venise. On avait gagné des 
officiers qui serraient dans la marine vàiitienne , et 
nommément Jacques- Pierre qui est qualifié d'amiral. 
Au moment de l'exéention, un accident fortuit fit 
découvrir cette trame , et le conseil des Dix se saisit de 
tous les coupables. 

Tel est le précis de la conspiration de Beduiar, 
comme il noua a été donné par J. B. Nani, bomme 
très-instruit , mais qui , en sa qualité d'historiographe 
de la république de Veniseï ne pouvait dire que ce 
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riip voulait la seigneurie, et apnlis lui par Técrivain 
iL.ii.s que nous avons nomme , dont les écrits se- 
nt des modèles de Tart d'écrire l'Iiisloire , si 

ttoire pouvait se passer de la vérité. A peine la cri- 
e avait-elle osé, jusqu'à notre temps, élever un 

Iule sur la véracité de ces deux liisloriens. Murutori, 
ksscs Annales, avait dit : « Naui et surtout Tabbé 
S. Réal , n'omettent pas la moindre circonstance 
celte conjuration. On dirait qu'ils ont eu toutes les 
s de la procédure sous les yeux et c'est ce qu'il 
st guère possible de concilier avec le silence rigou- 
reux que la seigneurie s'imposa sur cette aflaire. Il n'y 
'n\ pas une syllabe prononcée contre le duc d'Ossonc. 
Lârabassadeur d'Espagne fut admis dan^ le conseil 
t'^nu h ce sujet, et n'entendit pas un mot de plainte 
ou de reproche. De là , l'incrédulité de Vittorio Siri 
et de tant d'autres écrivains qui, traiUint ce complot 
'"Gctioii, soutiennent qu'à moins de délirer, il était 
ini[)ossible de penser à prendre une cité si peuplée , 
oupée par tant de canaux , et qui avait en mer une 
urmée supt'ricure à celle du vice- roi. » 

M. Daru a eu le mérite de faire rentrer celte fable 
(laas le néant. En compulsant les nombreuses pièces 
'lune authenticité indubitable, ([ui se trouvent à la 
ijibliotliè(]ue de Paris, et qui avaient été jus(|u'à pré- 
s<îiit négligées , en les combinant entr'elles , en y 
adaptant d'auln s faits connus , cet historien a décou- 
vert la vérité et démêlé le fil réel de cette intrigue. Il 
t vrai (jue, dans une affaire où tous les acteurs 
aient intérêt de eaclier la vérité, quelques faits sont 
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resl^ isolés ; il a faflu les combiner par des supposi- 
tions ^ mais le nombre de faits diplomatiquemeot 
prouvés est si considérable; les suppositions par les- 
quelles quelques-uns sont liés eatr'eux , sont si sim- 
ples^ si vraisemblables, je dirais presque si nécessaires, 
qu'on ne peut en repousser révidence. Le récit Je 
M. Dam est si probable, qu'il faut en pleine confiance 
l'adraeltrc comme liistorique. Sans entrer dans des 
détails dbnt J'intér^^t cesse dés qu'ils ne se rattacbeiit 
plus à lin danger éminent de la république , nous 
placerons ici en peu de mots le sommaire de ce 
liécît». ' 

' DOn Pierre Giron , duc d'Ossone, vice-roi deNa- 
plès pour h roi dTspagne, Philippe III, conçut le 
projet dé se placer sur le trône de Naples ou des Deux- 
àicfilès. Gè pi'ojet, quoique hardi, n'avait pourtant | 
rien de gigantesque ; les Espagnols étant haïs dans ce 
royaume comme dans tout le reste de Htalie, Fexc- 
cdttîon h'nnratt pu quôtre agréable aux Vénitiens. 
D'Ossone leur communiqua son projet , parce qu il 
avait besoin d'yeux pour le faire réussir , non qu'il 
comptât sur leur participatioh, mais parce qu'il ne 
I^OuVait fianre'seis ^iré^ratifs sans lés tourner en appa- 
rence contre* lâ république , et qu'il lui importait i 
d'ôter à celle-ci toute crainte qui eut pu Tengager à 
s^y opposér. Dès 'qu'il fut dWc'ôird aveô elle , il affecta 
la plus violente haine contre la république. Il s*ou- 
vrit iitissi'îlie sés dessein's au prince d'Orange^ et les 
Vénitiens rétinrent les 4,000 Hollandais qui étaieut 
4 leur solde, 'aU-déli du tentps où ils eh avaient hesoio» 
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Ain cjuc le duc cl*Ossone pùi les embaucher, comme 
à leur insu \ car la république se prêtait bien i faciKter 
rexi^cutioii lies plans du duc d'Ossonc , à coudiiion 
qii^clle par&l avoir été trompée* En même temps, une 
flotte liollandaiae entra dans la M(-ditcrran('C ; elle 
était commandée par Emanael*Philibert, fib de Char- 
les-Énuinnel I^, due de Savoie, Tallié du vice-roi. 

Pour eflectuer des embauchages à Venise , sous les 
ycu lie TambaaMdeur dTapa(;ne, il fallait le trom- 
per, cl, pour tromper le marquis (U^ Bedniar, il fallait 
que Pâgent qui y était employé fût entretenu lui- 
même dans Terreur. Un Normand, Jacques-Pierre, fa- 
mem coraaire du Levant que Bedmar avait pria à son 

service, fut rinstninicnl choisi à cet effet par le duc 
d'OMone. Jacquea-Pierre feignit de déserter ce service, 
et ae rendit, vers le milieu de Tannée 1647, t Venise , 
où il trouva un autre n^ent du vice-roi , Alexandre 
Spînoaa, Napolitain* il le vit pour la première fois, le 
30 auùt^ le lendemain le gouvernement vénitien re- 

çQt le rapport secret de la conversation de ces deux 

intrigans. Quatre jours après, Jac(|U('S-Pierre vit nui- 
lamnient le marquis de Bedmar et lui donna connais- 
sance de Tdbjet de sa mission. Le Normand entra dans 
un poste subalterne au service fie la république ee 
qui devait lui faciliter Texécution de ses projeta : cV-» 
tait sans doute ce que le gouvernement voulait. 
Maia Jacques Pierre trahit le secret du duc d'Os- 

sone, ou ce qu'il croyait titre son sei ret, à ses nou- 
veaux maîtres. Les originaux de tous les rapports qu'il 
adreaaa au gouvemeinent vénitien existent : les mi* 
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ntttcs même de ces rapports se «ont conserrëes;. eittes 

sont cle la main du capitaine Renault de Nevers ^ qui 
servait de secrétaire au premier pour tous les écrits en 
langue italienne. Ces minutes, raturées, corrigées, 
ont été envoyées à Paris par Léon Bruslart, ambassa- 
deur de Louis XIII , qui les trouva dans les papiers de 
Jacques-Pierre^ après sa mort* U s'ensuit j qu'en sup* 
posant qu'il y eût vraiment une conspiration, le 
gouvernement vénitien en tenait le fil dès le com- 
mencement; mais ce gouvernement laissa agir les 
conspirateurs^ il ne redoutait pas leurs pratiques, 
dont il connaissait le but beaucoup mieux qu'eux-: 
, mêmes. D'autres agens du duc d'Ossone , tous Fran- 
^aiS| recrutaient des Hollandais : on ne les en empêcha 
pas. L'ambassadeur de France avait été initié dans lel 
secret par Jacques-Pierre -, il savait par le gouverne- j 
ment vénitien qu'il était instruit de tout : aussi cette 
conspiration neTengagea-t^lle point à rester à Venise, 
assiiré que cette ville ne serait pas le théâtre d'une 
révolution, et il fit, le 10 mai 1618, une absence de 
trois semaines* ' | 

Le complot du duc d'Ossone manqua par des cir- i 
constances qui sont étrangères à l'histoire de Venise. 
Aussitôt que les Vénitiens, observateurs attentifs et i 
juges éclairés des événemetis , s'en aperçurent , ils 
résolurent de faire disparaître toutes les traces de ceik • 
affaire , en enveloppant dans la môme proscription 
dénonciateurs et dénoncés j affectant de croire à li 
vâilité d'une conjuration dirigée contre la république^ 
et cachant qu'elle en avait eu connaissance long-t^p^ 



Digitized by Google 



XIII. RÉPUBLIQUE DB VBNISB. 217 



auparavant ; on feignit de n*en avoir été Instruit qu'au 
dernier moment. Le gouvernement vénitien réussit 
prfaitement dans son bnt^ et la vétciVi n'a été décou- 
verte au bout de deux ceuts ans. 
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CHAPITRE XV. 
États de la Moyewie^Italie. 
fSîSck! ^'^^'^ Florence ». 

Goiivrrn«- Costîte cU Mèdicls ^ qui depuis 1434 se trouvail 
n^iiu^i!!i Mnsintemiplion à la lète de la république de Florence, 
fut débarrasse eu 1155, par la mort de Neri Capponi, 
du seul rival qu'il conuùt \ rival , du reste y plutôt de 
considération que de pouvoir. Neri Capponi avait 
peut-âtre plus de vrais amis, que Médicis} mais il u'c- 
tait pas chef de parti* D'accord sur les principes du 
gouvernement 9 ces deux hommes étaient rarement en 
opposition sur la manière d*en faire l'application* Ds 
ravaienl M cepcudaut dans une occasion remar- 
quable , lorsqu'il s\*tait agi de décider si Florence se 
prononcerait pour François Sforce ou pour la répu- 
blique de Milan. L'avis deMédicis^ favorable à Sforcei 
Tavait emporté. Capponi^ par sa réputation d'homme 
de guerre, avait une graude supériorité sur Cosme^ 

* Suite ilii vol. Xf p. 163. 

' Nous avons déjà remarqué que nous nous conformons à Pastge 
qui a prëyalu en France Je nommer cette famlllo Médicis. Ses 
iVienabrM s'appelaieni coUaclmment Medicii plnriai da Medico» U 
nom d« Goima Aait Cosimo de* Medici. CW-à-dira Coame, un 

\ lie» Meilico. Cette ubscrvatioii :i'a[){)lique à tous les noms italiens qui 
M terminent en /. On dit Siroz/i au liuu de Slroaaa^ Viscoali pour 
Viieomci Ptcoolomtni pour Pic€olomînO|alc. 
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relui-ci en revanche avait celle de prolccleur des let- 
ires; et l'usage libéral qu'il faisait de ses richesses , lui 
donnait un grand nombre de cliens et de serviteurs 
dévoués. Qui ne croirait que, par la mort de ce con- 
current , le pouvoir de Mc'dicis ne se fiil accru? 11 ar- 
riva cependant tout le contraire. Réunis, ces deux 
chefs de la république jouissaient d'un pouvoir non 
contrôlé , et le peuple leur avait attribué six fois Tau- 
torité de la balie , ou le droit de nommer tous les 
membres du gouvernement ; seul, Cosme se vit pr^vé 
de la part d'influence que Neri avait possédée. L'au- 
torité de la dernière balie * ayant expiré le l" juillet , Re^oioiîon 

J l <* dmiocrali^ue de 

1455 , son parti même, croyant qu'il n'y avait plus 
d'opposition à craindre, n'était pas iaché que le pou- 
voir du chef fût un peu diminué : ainsi , ceux qui 
passaient pour ses amis demandèrent que la balie ne 
fiit pas renouvelée , et que la seigneurie fut tirée au 
sort. Cosme risquait peu à ce changement , parce que 
les urnes d'où devaient sortir les nouveaux chefs n'é- 
taient remplies que de noms de personnes sur les- 
quelles il pouvait compter; tandis que les imprudens 
qui demandaient un changement, s'exposaient à ce 
que le sort ne leur donnât pas des places qu'ils tenaient 
auparavant de la bienveillance de Cosme. En laissant 
un libre cours aux élections , il se donna , en appa- 
rence, le mérite d'avoir rétabli les formes populaires; 
et tandis qu'il ne perdait rien d'un pouvoir qui se fon- 
dait sur sa richesse et ses qualités personnelles, ses 

' Ce mot est explique' vol. X, p. 131. Il est questiun ici «le la 
dernière balie, voy. ihid*^ p. 163. 
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amis se virent dépouillés du leur, qui n'«vait tenu 
qu'à leurs emplois , et plusieurs d'enlre eux de- 
vinrent un objet de risée et de mépris pour k 
public. 

Bientôt le peuple revint à la charge pour demander 
une balie eu faveur de Cosme de Mëdicis : ott homme 
d'ctat ne voulut pas y prêter les mains. Mais ensuite 
lorsque ^ eu 1458 » le sort eut donné à la république 
pour gonfalouier * l'entreprenant Lucas Pillî , des 
motifs de politique portèrent Médifiis à retirer son 
opposition. Ân mois d*aoùt , le gonfalouier drfa^ d*une 
manière un peu violente , une nouvelle balie compo- 
sée d'un petit nombre de personnes. L'autorité su- 
prême^ la nomination des magistrats , les jugemens 
extraordinaires et le droit de lever des impôts forait 
confiés par la balie à trois cents citoyens et la sei- 
* gneurie , comme aucieiwemeut , à des prieurs des arU 
qui furent décorés du titre de prieura -de la liberté. 
Lucas Pittiy bomme riche et ambitieux >Jut alors re- ^ 
gardé comme le cbef de l'état : aveo les' présens qiie 
les citoyens lui ûrent et dont le montant fut estimé à 
20,0&0 ducats 9 il bâtit le magnifique palais qui porte ^ 
son nom , et sert aujourd'hui de résidence aux grands 
ducs de Toscane 2. Cosme de Médicis,. vieux et ma- 
ladef se retira des affiiires, et pleura la mort de Jesa 
sou second fils , qui avait ètc son espoir et celui de la 
république* Trouvant alors y comme, il ditfsijt ^ somfÊr* 

• Yoy. wi. VI, p. 87. 

" Il a été confirait d*aprèt les dcMÎiu de Filippo di Su Brancl- 
lesco. 
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trop wle pour une ai petite familkt Cosme mou* 
fiit lel« sTril 1464. 

Cosme de Médicis, comparable à Periclès par Tau- cJ^mu^ 
toiité dont il avait joui dans un ^lat libre» et par les*^ 
monumeus (juil avait érigés dans sa patrie, mi- ri te, 
8008 un rapport y plus d'éloges : c'est que cette foule 
Je palais, d'églises et de couvons qui lui Joiveul leur 
existence 9 lurent construits à ses propres dépens et 
non des deniers de la répubtk(ue. Honoré en Europe 
à i'<^^ d*un priucc souverain, il vécut \ Fioreuce 
avec la aimplicilé d'un citoyen* Cette ville fut , sons 
son administration, heureuse et florissmile ; elle lui 
décerna, apiès sa mort, le titre de Père de la patrie; 
titre que la postérité a sanctionné. Cosme, sans avoir 
reçu une éducation littéraire , possédait une éloquence 
naturelle qu'il avait cultivée ensuite par l'étude des 
liOQunes; car, dit d'Âguesseau, la connaissauce de 
Thomme onvre à Forateur les avenues de Tesprit bu- 
main. Grand ami de la philosophie platonique , Cosme 
érigea dans sa maison une académie où des Grecs r^ 
fugiés et des Italiens restaurèrent cette philosophie et 
l'opposèrent à la sopiàistique et au péripatétisme 

Quoique d'une constitution fiiible, déjà vieilli à OoMv»rM- 
l àge de quarante-six ans par relTel de ses maladies, 
doué d'aÛleurs de peu de moyens, Pierr» de Médicis 
voulut succéder ù Tautorité de son père; mais il se 
forma bientôt contre lui un parti qui avait a sa tète 
Lucas Pitti. On appelait ce parti, la Montcigtu*^ 
parce que Piiti avait bâti sou palais sur une hauteur 

' Voj^. 5CHCKIXt Ui*>* ^ Ulillémlurc gredjue, vol. Y, p. 65, 
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qu'on désignait bo^$ la d^oominatioa Poggio ( la 
colline) : le^parti deMëdicis était nommé la Plairw, 
Pierre de Médicis se fit beaucoup d ennemis par une 
mesure que la prudeuçe pouvait permettre k un p^re 
de famille , mais que la politique défendait à un chet 
de fiarti. Voulant mettre de l'ordre dans ses affaira 
qui avaient souffert quelcjues échecs, tant par les dé- 
penses de son père que par des pertes éprouvées dans 
son commerce, il dénonça aux nombreux débitetirf 
de la succession les capitaux qui leur avaient été con- 
fiés , décidé è les placer en fonda de terre. S'il est vrai 
que cette mesure lui avait été conseillée par Diolisalvi 
Neroni qui 9 d'accord avec Pitti , le trahissait , ce per- 
fide réussit parfaitement. Devenu robjet delà halm 
publique 9 non-seulement il désobligea ua grand 
nombre d'amis de sa maison ; mais lorsque , bientôt 
après, il éclata de nombreuses faillites à Florence, le 
public les attribua i l'égoïsme de Pierre qni avait 
soustrait subitement tant de capitaux au commerce. 
Nicout Se. Le mécontentement que Pierre de Médicis avait 
jjUJ|J1j'[^^._ causé se manifesta pour la première fois , lorsqu en 

i^lbiiqU, 1465. septembre 1465 , le pouvoir de la balie expira. Elle 
ne fi^t pas renouvelée , et les magistrats furent , coinrac 
anciennement, tirés au sort; l'influence de Pierre 
soufint par li une diminution. Le gonfalon de justice 
échut à Nicolas Soderini » homme de mérite et zélé 
républicain. Sa nomination fut célâ>rée comme on 
triomphe par le parti de la Montagne. Ou attendait du 
nouveau chef une réfi>rme de la constitution. Sode- 
riui Tavait en cfifet promise ; mais la force de caractère 
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nécessaire pour l'exécuter lui manquait. Il voulut l'o- 
pérer lentement et dans les formes constitutionnelles ^ 
dès-lors il éprouva des résistances, et Tannée de sa 
magistrature finit sans qu il eût rien fait : seulement 
il était devenu odieux ao peuple qui avait espéré qu'il 
ferait une révolution. 

U eu arriva une à la vérité, mais dans un sens op<-' o u rr^eiTiie, 
posé , après la mort de François Sforce , duc de Milau^ 
en li66« La question de savoir s'il convenait de re- 
nouveler avec Galéaz-Marle l'alliance qui avait sub- 
sisté avec le père, divisa les cbeis de la cépublique. 
Les amis de la liberté , comme ils se qualiOaient , vou« 
laient qu'on rompît avec ce prince. Médicis tenait 
pour lui, et son avis l'emporta. Alors la faction op- 
posée conspira avec Borson , duc de Modène , la perte 
de Médicis et de sa famille* Nicolas Soderini, ayant 
ramassé 500 soldats allemands, devait attaquer le /yra/i 
dans son palais « et probablement le faire mourir avec 
ses fils Laurent et Julien. Pierre, averti du projet de 
ses euuemis , se ret ira d'abord à Careggi « sa maison de 
campagne. Là il délibéra sur le danger qui le menaçait 
et résolut d'aller au-devant. Il se fit porter à Flo- 
rence » accompagné d'une force armée. Les deux par- 
tis allaient se combattre , lorsque la seigneurie s'en- 
tremit pour les réconcilier. Médicis traîna les n(%o-* 
ciations en longueur, afin de laisser arriver l'époque 
où un nouveau goniaiouier devait être nommé » parce 
qu'il comptait sur le dévouement du quartier dans 
lequel, cette fois, le nouveau magistrat devait être pris. 
En efiet le sort désigna , le 28 août, Robert Lioni , un^ 
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de ses plus chauds partisans. Les deox seigneuries^ 

l'ancienne qui sortait de fonction , et celle qui allait y 
entrer, s'accordèrent pour dresser des articles d'ac- 
commodement qui furent acceptés par les deux partis. 
Ils lurent signés, le 50 , par les fîls de Pierre tle Mé- 
dicis et 9 au nom du parti opposé, par Lucas Pitli , se- 
crètement réconcilié avec les Médicis. Le calme pd- 
raissait rétabli; mais le nouveau goufalonier averti , 
ou feignant de Vèlre , que Nicolas Soderini mcditaît 
une prise d'armes, assembla le parlement^ le 2 sep«* 
tembrel466, et, par l'appareil d'une force armée, 
obtint la nomination d une balie composée de huit 
personnes, créatures des Médicis. Cette balie suspen- 
dit pour dix ans le tirage au sort de la seigneurie^ et 
conféra le droit des élections à un conseil dont tous 
les membres étaient des adhérens de cette famille. Les 
chefs du parti opposé , Ange Acciaiuoli , Diotesalvi 
•u,i46S. Neroni et ses frères , Nicolas Soderini et ses fils, Gual- 
tieri Pauciatichi et plusieurs autres^ quittèrent volon- 
tairement Florence ou furent exilés, les uns pour 
vingt ans , les autres pour dix. L'archevêque de Flo- 
rence qui était aussi un frère de Diotesalvi Neroni, se 
sauva à Rome. Lucas Pitli resta à Florence, mais il 
tomba dans le mépris , et le délabrement de sa for- 
tune ne lui permit pas d'achever son palais ». 
•tfiS'v^. Les exilés de 1454 ou leurs descendans, parmi les- 
quels Jean-François , fils de Palla Strozzi a , était le 
principal , se joignirent aux nouveaux émigrés , pour 

> 11 fut acbelë par la suite par Gosme L 

• Voy. vol. X, p. loi). 
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dire au parti dominant nne goem à mort. Ib aoUiei- 

icreiit lappui de la république de Venise : la seigneu- 
rie ne voulut pas embrasser leor capse pnbliquement; 
mais elle permit à Barthélémy Coleone, gëmVal de la 
république, de se mettre & la solde des émigrés ^ les- 
<{iie1s etigngèrent anssiHerenle d'Esté, fiére deBormi^ 
(lucdeFerrare; Alexandre Sforce, seigneur dePesaro; 
Âslorge Manfredi, seigneur de Faensa; PinoOrde* 
laflj , seigneur de Forli j Marc et Lionel Pio , seigneurs 
»de Carpi, et Galeotto Pico, seigneur de la Mirandoie* 
Les Florentins, de leur côté, resserrèrent leur alliance 
ayec Galéaz-Marie^ duc de Milan, et avec le roi de 
Naples , et confièrent le commandement de leur ar- 
mée à Frédéric de Montefeltre, seigneur ou comte dUr- 
bin. Ce seigneur, élevé à Técole de François Sforce, 
était très-prudent et réservé j mais Tarrivée du duc de 
Milan, à qui il céda le commandement, exposa plu- 
sieurs fols Tannée. Enfui les Florentins invitèrent le 
duc a des fêtes célébrées en son honneur à Florence, 
et, pendant son absence, le comte d'Urbin attaqua, le 
à juillet, C'iolcone , à la Molinetta , sur les bords de la 
rivière de Ricardi. La bataille fut opiniâtre, et coui- 
tinua In nuit à la lueur des flambeaux que por- 
taient les écuyers à la suite de leur» mattres^ comme 
c'était la coutume dans les tournois j mais, malgré cet 
acharnement , la victoire demeura indécise : la guerre 
cessa parce que Targent manqna aux émigrés. Le duc 
de Ferrare se chargea de bi médiation , mais la trans- 
mit ensuite au pape Paul IL Celui-ci publia , le 3 fé- vii'>sS« iidA» 
vrier 1168 , une sentence arbitrale par laquelle il or- 
XX. 15 
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donnait à toutes les pnissancei italiennes de cesser de 

se faire la guerre pour prendre part à une expédition 
contre les Turcs efi Albanie , dont il nomma Goleone 
gênerai. Il ne stipula rien en faveur des émigrés de 
Florence qui furent abandonnés à leur sort. Leurs 
amis, qui étaient restt% à Florence, furent enveloppé 
V dans leur malheur, et le parti des M('dicis, Thomas 
Soderini, André de' Paxzi, Louis Guidiardin, Mathieu 
Palmieri et Pierre Minerbetti, exercèrent des rigueurs 
contre etti. • 

Pierre de Médicis n'y eut aucune part ; une paraly- 
sie presque complète le retenait à la canipague» Averti 
des excès que commettaient ses amis , il les fit Tenir 
près de lui et les exhorta à user de plus de modéra- 
tion : il entra même en pourparler avec Ange Ac- 
ciaiuoli pour faire rentrer les émigrés. Il mourut 
avant d'avoir pu mettre ce projet à exécution, au com- 
mencement de décembre 1469, mais après avoir eu ia 
satisfaction de faire conclure à son fils Laurent un ma- 
riage brillant avec Glarice, princesse des X}rsins>. 
Mous remarquons encore que ce fut sous sou admi- 
nistration ^ le 28 ii^vrier 1467 , que la républicpic 
acheta de Louis Fregose F importante place de Sar- 
sane, qui devint ensuite l'objet d'une gu^re avec 
Gènes 3. 

Laurent et On prétend que^ après la mort de Médicis^ il aurait 

JmtUm de Bâi" 

éîTgôuTaiw * Fille du cardiuiil Lalin, archevêque de Bari, lequel cUit fils iW 
Charles dei Ursius, souche des branches de TagUacouo cl Brac- 
cîano. 

* Voj« p. 147 de ce vol. 
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dépendu de Thomas Soderini de ae mettre à la tête 
(lu gouvernement f mais qu'il conseilla aux Florentins 
de déférer l'autoritë dont avait joui son ennemi, aux 
fils qu'il laissait , Laurent et Julien, dont Taind n'a- 
vait pas vingt-un ans. Pendant sept ans , Florence y 
sous Tinflucnce de ces jeunes gens, zélés amateurs des 
arU et de la littérature , jouit d'une tranquillité par- 
faite , laquelle ne fut troublée que par quelques mou- 
Temens séditieux^ excités à Prato et à Volterra, par 
•quelques mécontens. Frédéric de Montefeltre , comte 
d'Urbin , général de la république, força, en 1472, iiiî?*'*^ 
Vollerra à se soumettre, et cette ville qui, depuis 
156 1 1 , était plutôt l'alliée que la sujette des Floren- 
tins , perdit le reste de son indépendance. 

Le projet qu'avait conçu Sixte IV de dépouiller les ^ ^Jf'p'.^j^JjJ^ 
petits princes de la Romagne de leurs patrimoines, 
pour en former des états en faveur de ses neveux , 
devint une cause de nouveaux troubles à Florence. 
Laurent de Médicis , qui devait nécessairement en 
concevoir de la jalousie , conclut avec la république 
de Venise et le duc de Milan une ligue qui fut signée 
le 2 novembre 1474. Hercule l'', duc deFerrare, y 
accéda , tandis que , d'un autre côté , le pape et le roi 
de Naples resserraient leur alliance. Sixte IV trouva 
bientôt une occasion de se venger des Médicis. La mai- 
son la plus opulente de Florence , après eux , était 
celle des Pazzi de Val d'Àrno , ancienne famille noble 
gibeline, à laquelle Cosme, après avoir, par la ré" 
volution de 1434 , chassé la noblesse populaire , avait 

« Voy. vol. X , p. 140. 
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ùài, accorder le • privilège d'eutrer dans la classe des 
liUbëiens. Les Pas» se lircéMiit alors an commerce > 
des spcTula lions heureuses les enrichirent. La poli- 
tique de Cosme le porta k s'miit par le sang è cette 
^^îlle , en maciant Blanche, une de ses petites-filles, 
fosur tde Lavrèiit et de Julien ^ à un des Pazzi : mais 
Laurént sùivit on antre sysifane; il oflènsa les Pazzi par 
ui^ loi qu'il iii rendre sur les successions ab intentai y 
^qui tourna àiiprcjudice de Fnnd'eox.Il eielut anstt 
soigneusement les Pazzi de la seigneurie, quoiqu'il j 



m 


1 




le 



des pre^ten tiens pour y siéger. 

< • François Pazzi, frère aine du beau-frérede Laurent 
et de Julien , iranspoi^ soti edmmferce k Rome, de- 
yu^l^ à la place des Médicis, le banquier de Sixte IV, 
i\Yec l'indigne aercu duquel, Jérôme tliàrio, il se lia 
d'^an^itié. Ces deux hommes et François Salviati , que 
l.e .pape .avait nommé archevêque de Pise, mai^ ^ui 
n'avait -pas été reconnu en cette qualité par les Mt.'di- 
cis , .coajuràrent le meurtre des deux firères, et le 
changemeiit du gouv«memeit àe Florence. Le pape 
entra dans la conspiration , etson exemple y entraiua 
Jaqob Pazzi, çhei de la maisota. Le de Nàples et la 
république de Sienne promirent leur appui. Comme 
il importait dè iaira numrir les deux frères à la fois» 
une occasion favorable manqua long -temps aux con- 
jurés. Enfin ils la trouvèrent le 26 avril 1478 ^ jour 
<A Ldutent et Julien devaient se rendre à la cathé- 
drale avec k cjurdinal Riario , frère de Jérôme Riario. 
Pazzi et Bernard Bandini se cbargèrent de 
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WBt Juliai, qui p^ftaii ovdiiMMMiMit me o faira et ci 

«os ses habits ;.4eux. prêtres , Âatome de Vol terra, 
d ElîmM Bagr^oni 9 wtirpriiciit le luMitre de Lbuw 

rcuU Salviati et Jac(}u^& firfiocioliiii ^ 6I3 du célèbre» 

fofgt^dewmitpl te Kfmàm maUree de la.tolgnewrir, eb 

lui faire approuver la mort des deux frères. 

Ciomme Julien était nalmie^ il m irMlaîl pai»a6iiet i ^^^^'^^fif' 
ttr en jet? i ei ir àîmn. hm deux heiiii»eii*€|«i miml&^** 

niTé sa mort allèrent ie chercher et ie perEMiadèeent 
ie les eomre k Fëglise ttîls s'asanvèieal que ee»}Mr^Ul 
il u^avait pas mis sa cuirasse* Au.mQiueut de Télcva- 
tien ib kfirappèient avec leurs pQignand^ et le tuArte^ 
à l'instant. Lqs deux prêtres voulurent traiter Lau^ 
leni de m^Bie; naii il évita le ooup qui ne .fit queib 
blesser, et tirant son c'pée il se défendit , secouru de 
ies deux écuyers, i^drcet Laurent Gav^lcanti), et sa 
wtîna daas la saorâtie. Les ami^ deMAlieis pvtvent Ira 
armes, et reconduisirent Laurent chez lui. .'. »'>U 
Cependant Salviati et Braccialiui s'étatemt.lmiiff 
portés au palais de la seigneujrie pour 9!eu. rendre 
wAlres ; Qiais le gon&lonier CtSsar Petrueelse dèiutani 
àe leurs mauvais desseins-, les arrêta; le plus grand 
aoB^e des g^ de leur suite fiireot tuiis ou jolés ps^r 
les fien£ties. Les deux prêtres <f<li avliieiit! wovia ùAm 
périr Laurent^ furent poursuivis^ ailoiuts et.misien 
pièces. Bandini et Jacob Pazzi sortirent de la ville 
pendant le tumulte. Le gonfalouier fît pendre auiç 
fenêtres du palais Tarchevêque Salviati , Jacques et 
son frère, François Pazzi , et Jacques Braccîolini. Le 
^ple massacra plusieurs persoupes i^oiuiues coçinji^ 
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ennemies des MMicis, et t raina leun cadavres dans le 
met s on eut d« h petne à laufier le ettdmal Riario^ei 
Guillaume de Pazzî , beau- frère des M^dicis. Jacol 
de PaMi^ anMé pur des paysans. Ait pendu, et mon 

corps outragi^. Ou fit le procès au condottiere Jean-J 
Beptisie Monleseoco^ ^e le pape avait donn^ au 
conjurés : il dévoila la part que le pape avait eue mià 
complot et eut la téte tfanchée. Le sultan Mahomet II 
Kwa Beadlni qoi i^élait réfugié A Gonstanliiiople s il 
fiit ramené à Florence et pendu. 

Les troupes dn pape, dn roi de Naples et de la rë« 
publique de Sienne , commandées par le même Fr^- 
dério de Mùtofefrkrey comte^ ensuite duc d'Urbin^ 
que nousavons vu , en 14G7 et 1472, à la téte de Tar- 
mée des Florentins, étaient entrées sur le territoire 
dr Flofence, et ces trois alKéi avalent déclaré lu 
guerre , non à la république , mais à Laurent de Mé- 
dicis. Sbte IV l'eKCcmmunie comme auteur du sup- 
plice de l'archevêque, et mit Florence en interdit» 
Les Ftorenlina ne permirent pas d'exécuter cet inter- 
dit : ils convoquèrent tous les prélats de Toscane en 
tm vjrnode , et interjetèrent appel à un futur concile 
par un manifeste daté du 20 juillet 1478, et rédigé 
dans les termes les j^us forts Ils nommèrent Her- 
oule I, ducde Ferrare, général de ietun troupes. 

* L*original de oe document, qui cft d*an grand intérêt, ^eril da 
la main de Gentile d'Urbin, archevêque (rAreano, se trouva aux ar- 
cliivet de Florence, t! a éié publié an 1770 , aaiu lieu d*inpriiU09y 
iùw la titra da Sjfnodui flonnlina cantm Sistimm tV in fmwnm 
Unm dê MfMieis, Ia-8i». 



Digitizcd by Google 



Louis XI, roi de France, ce prince si dévot, indigné 
pourUnl de la conduite du pape, le menaça d'en 
tppder & un macile général s il ^mojtL Oimiiiet è 
Florence pour promettre sa protection à Mcdicis. Ce-^ 
pendant la campagne de 1478 ne tooraa paa à I avan- 
tage des Florenlius , qui perdirent plusieurs châteaux 
ibrta. Qs rcclamèrenl lappui de leurs alliés les Véni- 
ticns-, mais ceux-ci ne purent leur accorder de se- 
cours, paxce qu ils avaient la guerre avec les Taies. 
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liée, en Tabseuc^ d Hercule d Este, par sou frère 
Sigismond» fut mise en déroute complète à Poggîo 
impériale , par Frédéric, duc de Calabre, ûis du roi 
de Naples» 

Dans ces circonstances, ou ne devait cuère s'atten- p«ixd^N«. 
dre à Yoir venir les premières ouvertures de paix de 
ceux qui avaient en Vavantsge dans les deux campa- 
gués. Ce qui inspira au roi de Maples des dispositions 
pacifiques , ce fut probablement le projet formé par 
Içs Yéuitiens, de faire revivre le parti d'Anjou, en fai- 
sant Tenir le duc &ené en Italie ^« U donna les mains 
à la conclusion d'une trêve pendant Lujucllc Laurent 
de MécUcis se tendit lui-même à Majdes, sous le titre 
«rambassadeur de la république : démarche hardie , 
maia digO/C d'un g;rand homme d'état^ doué par la ua-> 
tore de tant de moyens de plaire et de séduire. Aussi 
fut-elle suivie d'uu plein succès. Laurent n'ussit à dé- 
tacher entièrement le roi Ferdinand de l'alliance du 
pape, et sigua avec lui un traité, le 6 mars 1180, d a- 

' \oy, |>. 170 lie ùt vol. 
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près lecpid le roi rtndit IMioe qu*il atut conquis, CfC 

lea Florentins s'obligèneut à payer au duc de Calâbre^ 
son fiist mie somme ananeUe de 60,000 florins à titxe 

de solde. 

l'^tyrr'* Cette paix consolida lautorité de Laurent de Mé- 
dicÎ6 ; car elle mettait fin à une goerre cpiî ne se fkf- I 
santy du moins en apparence, que pour ses intérêts , 
lui avait attiré beaucoup d^ennemis, H prit, après son > 
retour à Florence , une mesure fort sage et qui fut j 
une nouvdle preuve de sa supériorité en politique. 
Quelque modéré que fût le gouvernement de sa fa- j 
mille, il ne se fondait cependant que sur une suite de ' 
coups d'état, ou sur une révolution prolongée depuis j 
quarante-six ans. Car toutes ces balies qui s^étaient i 
succédées, qu'étaient^-eHet, sinon un renversement 
J répété de la constitution ^ un remplacement continuel, 
par un pouvoir dietatonal, des autorités légalement 
( nommées ? 

Le 12 avril 1180, Laurent fit créer encore une fois , 
une balie ; mais elle devait être la deittiëre : eBe rem- 
plit une lacune qui se trouvait dans la constitution, en 
ce qu'elle conféra à une magistrature nommée l^ale- 
ment, permanente et que l'admission des gonfaloniers 
sortant de place recmlerait sans cesse, le pouvoir qtts 
jusqu'alors, des révolutions partielles, des résolutions 
arrachées par la cvainte au peuple assemblé, on prises 
par une faction se qualifiant de peuple de Florence, 
levaient extraordinairement attribué à des hommes de ; 
parti» Ce nouveau conseil , composé de soixante*dix 
(pembres , obtint la prérogative d'être consulté svijç 
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loiilM las afitÎNt du go n m a c in t a t avant qu'elica 

pussent être mises eu délibération; et sa première' 
démarche fut d'aavoyer Anloiiit Ridolfi à Rome poor 
y n^ocier laGceptatioa par le pape de la paix de Na*. 
.^aa. Cet envoyé tiouTa Stsie IV daraiu plus conci-^ • 

liant , par rirruptioii des Turcs descendus en Italie» 
Ou cottvint des oonditions de la réconciliaiioii f e» 
ccMBséquenoe desqueUes douze ambassadeurs de la 
république reçurent , le 3 décembre 1480, devant la> 
porte fèmée de la basilique de S* Pierre^ Fabsolutiou 
de leurs commettans des censures qu'ils avaient eucou- 
roas en fiiisant mourir l'atchevèque de Pise et d'au* 
1res prêtres, et par d'autres délits. Sixte IV imposa, 
comme pénitence , aux Florentins, l'obligation d'o^ 
quiper quinze galères contre les Ottomans. 

La république de Florence ne prit qu'une faible gJ^I^^J^ 
part, comme alti^ du roi de Naples, à la guerre de 
Ferrare qui fnt terminée, en 1481, par la paix de 
Ghiavega Mais cette pacification n'empêcha pas 
Laurent de Médicis de faire la guerre à la république 
deGénes au sujet de la place de Sarzane d<mt Augas- 
linFregose, fils de Louis qui Tavail vciulue, en 1461, 
à la république de Florence, s'était emparé, en 1479, 
pendant que Laurent étoit i Naples. Il ne put repren- 
dre cette ville qu en 1487 • Pietra Santa avait été prise 
dès 1484 a. 

Laurent de Médicis se trouvait alors au pinacle de car.ct^eet 

mort (1<* Laan 

la considération et de la grandeur* Tous les souve- 'll^lf'*^ 

riiuis européens le traitaient comme leur égal. L'abbé 

\ Voy. lu 119, 172 Je ce vol. • \oy. [u 149 Je et vol. 
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Lftiiii observe ^ qoe les peifftfes de eelle époque, les 
Masa€cio> \m Lippi, Benazzo, Sandro, Ghtrlandaio » 
qoi jouisàeieiit de k ptoleetion dee Mëdîcis et tros- 

vaient une espèce d'académie dans leur palais, leur 
fiûsaieiit hommage en plaçant sanS'Oetse dana leurs 
compoaitioiis les traHs des Médicis qa'îi» #efwr <îao i>- 
taieot revêtus des ornemens de la royaui(5 comme 
poujr disposer le peuple A voir k seeptre et le mau-^ 
tei^u royal devenir les attributs de celle maison. 

En 1407 , iiadekioe filk de Lamwnide MéJdem, 
épousa Franceschetto Cibb , fils du pape Inno- 
cent YUIy et çe pontife promit k chapeaude cardinal 
k Jean , second fils de Laurent, lequel alors n^avait 
que onze ans ; sa consécration iiit différée jus^'à œ 
qu'il en eut cpiinaw« 

A Florence, Laurent portait le titre de prince du 
gouxmmemenl^ dans k même sens qne k dwCda aé» 
nat romain avait anciennement porté celui de prince 
da sâmt» Qn lui donnait aussi kqualifieaticMick Ma' 
gnifique^ non pour indiquer que sa générosité et son 
luxe .surpassaient tout ce qu'on avait jamais vu à Flo- 
tenoe» mais parce que ce titre était allaolié alors â b 
souveraineté. Kien ne prouve mieux le bonheur dont 
k république îouissait sous son adminisiratioa que 
l'observation faite par un écrivain q»i le traite avec 
une sévérité extrême, pour ne pas dire, avec une mal- 
veillance marquée ^ 5 savoir que les annales de Florence 
n'ont jamais été plus stériles en événemensi 11 est vrai 
que Tétat-des fimmees de k république, nécessita , en 

« Ui^, 44 U p«jiituK «a luUc. > M. 61SJ11011D1. 
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14dOy rétablissement de dix-sept commisiaires qu^on 
nornsntilM Jitformaieurê ^ ipÀ 
tablir Féquilibre entre la recette et la dépense du goa* 
vemement. Cette commission réduisit à moitié les in- 
térêts de k dette publique qui n'étéiettl déjà que de 
trois pour cent, et elle fit.d autres opérations de fi* 
naoœ que le d^nl de doonmeas bistoriques aeat 
empêche de pouvoir juger. Un taux de trob pour cent, 
qu'on a eucore pu réduire saoerumer à jauiaisleofé* 
dit publie, ne nous parait pas, au reste, indiquer une 
grande détresse* Uécrivaiià déjà cité prétend que le 
but de cette opération, qu'il qualifie de bmnqmÊraut»^ 
était de sauyer la fortune de Laurent de Médicis : mais 
une tdle accusation aurait besoin de preuTCS. Lawent 
a perpétué dans sa famille un pouvoir que Tinfluence 

des richesses et des vertua a?«it accordé à set moàtres $ 

il Ta encore resserré dans ses mains. Cela, sans doute ^ 
ne pouvait se faire qu'aux dépens de laliberté politique 
de ses concitoyens ; mais qu'on jette un coup d'<ssil 
sur toute Thistoire de cette république et qu'on dise 
si la liberté dont les Médicis dépouiUèreat les Floiv»^ 
tins et dont ils s'étaient déjà vingt f<H6 laissé dépouiller 
par d'autres» avait été autre chote qu'une bitte pei>pé^ 
tnelle entre des hommes ou des familles qui voulaient 
dominer au nom de la liberté» Une famille opuleule 
comme celle des Médicis u'arait 4e choix qu'entre bi 
domination et l'exil. 

Personne ne contesteà Laurent le Magnifique un 
amour éclairé pour les lettres et les arts , un esprit 
supérieur y de vastes talens, une àme ausceptiUe des 
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flentinnens les pliit généfeni et les plus élevés « uii# 
grande amabilité de caractère , une magnanimité Mnft 
homes , un attachement inébfanlable pour ses ami^. 
Aussi jamais- mort nefut-eHe plu^siboèrement et plot- 

imivtrsellement pleurée que celle de ce grand homme. 
U mourut ra milieu de ses amis, àt ses adlnirateurs , 
le 8 avril 1492, n'ayant pas encore quarante-c^uatre 
i^Sy et laissant trob fils, Pierre dont il va être ques- 
tion, lo cardinal Jean de Médicls, qui fût pape dans 
la suite sous le uorn-de* Léon et Julien qui ayant 
épousé une pinncessedfeSàvoie, tante deF^ançoisP", 
fut décoré du titre de dUc de Xtemours. Laurent laissa 

« 

quatre filles qui toutes- étaient avantageusement ma- 
riéei* 

A/S,c7à* Quoique Pierre dé Médiciè n'eût encore que vingt 
**** ^^ïmT > '^'s conseils le déclarèrent capable d'exercer toutes 
1^. Omettons dont son père avait été revêtu. Il avait 
une partie des b^es qualités qui distinguaient Lau- 
iieat : il était instruit ^ éloquent^ il excellait dans tous 
les. exercices du corps: main il'aimait trop les phSsirs; 
etsa mère, princesse romaine de la maisons dés Ur- 
sius, aussi bien que sou épouse Âlphonsiue qui ap^ 
partenait à la même famille , lui inspirèrent le même 
orgueil ffoà les caractérisait* Quoique avidè de pou- 
il négligeait cependant les affàires du gouverne- 
ment dont il abandonnait le soin à ses amis:. ceux-ci 
rentraînèrent dans de fausses démarches. 

La première fut 1 -alliance étroite qu'il contracta 
avec Ferdinanîd l*% roi'dfe Naples. Elle engagea Louis, 

! Pkiiibertc, fille poilliumc du dup Philippe. 
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k Move, «ugent ou dne de MUan» à loi en opposer 

ane aulre avec le pape et la république Je Venise , la- 
Ijoelle diviaa de nouTefta Tiulie en deux partis. Louis le 
More, ne se croyant pas assez fort avec Ces alliés « en- 
gngeale roide France Charles Yili à entreprendre sou 
ex[)éditiou conUre 'le royaume de Niiples. Cette dé- 
marche brouilla Louis avec le pape, qui se dcclarii 
pour le voi Fecdûiaiid \ nuris elle reuTcrsa la fortune 
des Médicis. 

Depuis plusieurs anu:$ès , cette maison avait à Flo- J<^r.>m.. 

rence un ennemi cl autant plus dangereux , qu il ne 
râlait ni par esprit de faction ni par intérêt» Cet ad- 
versaire était Jérôme SaTonai^e , moine dominicain , 
lie, en 1452, à Fcrrare; savant théologien et philo- 
sophe , doué d'une grande âoquence , ami impertur- 
bable de la vérité. Ce prédicateur croyait avoir des 
rihréiatiaiis , et en persuada &ctlement ses auditeurs : 
on cite une foule de ses prédictions qui s;* sont véri- 
ii«^ U iaut dire pourtant qu'elles étaient en partie 
<lu genre de celles que tout observateur des événe» 
mens q^ui se passent autour de lui peut rai-onnahlc- 
ment hasarder* U aouonçait que Dieu se préparait i 
diatier FL^li^ al les princes dltalie qui tous étaient 
corrompus* Depuis 148â Savonarole se trouvait à 

Fioreuce, oïl il s'était uiis â expliquer l'Apocalypse, 
it à en tirer des pronostics sur les désastres qui al- 
laient aflliger lltalie, et principalement stir une ca- 
tastrophe qui menaçait la maison de Laurcut de Mé- 
dicis* Appelé par ce prince y lorscp&'tl fut couché sur 
le lit de mort^ Savonarole refusa de le confesser, u 
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moins qu'il n'abdiquât préalaUciMiit le poiiYOtr cjnTl 

avait usurpe. j 
chMk» vul. Lorsque Charles ViU arriva en ItaKe , Savomrole 

raunonça comme celui que Dieu destinait à devenir 
le vengeur de la religion , et exhorta les Florentins à 
ne pas résister à la volonté divine en s'opposant à 
l'envoyé du Ciel. Cesprédicatioiis ne changèrent point 
la politique de Pierre de Médiois, mais rika produi- 
sirent une grande fermentation à Florence dont le 
peuple avait été de tout temps attaohë à la France. 
Pierre de Mt'dicis, effraye du mécontentement de ses 
compatriotes et de raj^noehe de Charles YIII auquel 
il avait fiiit refoser le passage par la Toscane , résolut 
d'imiter Tezemple donné par son père en il7â, eu 
allant lui-mAme négocier la paix. Il se fit nommer 
membre d'une ambassade destinée à aller à la ren- 
contre du roi 9 et apaiser sa colère* U trouva Charles 
assiégeant Sarzane , tomba à ses genoux et se justifia : 
en réponse à son discours d'excuse ^ le roi demanda 
que les portes de Sarzane et de Sarzanello lui fassent 
ouvertes. Médicisen donna Tordre et conclut, sans 
prendre Tavis de ses collègues , un accord verbal avec 
le roi^ par lequel Pietra Santa» Librafratta, Pise et 
Livoume lui furent également remises, pour Atre res- 
tituées après la conquête du royaume de Naples. Les 
Florentins devaient prêter au roi 200,000 florins. 
Le traité de paix devait être rédigé et signé à Flo- 
rence. 

diai'rî^^^*^*^ manière arbitraire dont Pierre avait concltt cet 

accord, révolta tout le monde contre lui, et Savo- 
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,iiarole excita le peuple à reprendre la liberté. Pierre 
arriva le 8 novembre , trop tard pour poirroir calmer 
icâ u>priU. Quand, le lendemain, il voulut se rendre 
au palais de la aeigneinrief on lui en refusa l'entrée. 
Paul desUrsinSy marquis de Tripalda et seigneur de 
Laurentana^ son onde ^ , qui eommandait les gen^ 
darmea ^ et le eardtnal Jean de Médicî s , pareonrurent 
la ville pour appeler le peuple à la di'fense d'une fu- 
uiUe qui long-tempa lui avait été chère. Lenra dis*- 
cours, l'argent qu ils répandirent , restèrent sans efl'et ; 
le tocain fat sonnë , eties trois frères sortirent de la 
ville. Leurs maisons furent pillées ; leur principal pa- 
lais fut préservé parce qu'il était destiné à recevoir le 
roi de France : d'après le rëcit de Comiaes, les Fran* 
^isy enlevèrent des choses magnifiques , et après leur 
départ ^ le reste fut vendu par autorité de justice. 
Ainsi iutdispersée cette superbe collection de tableaux, * 
de sculptures antiques et de vases précieux que les 

iMédicis y avaient entas sée. 

Ils furent, après leur fuite, déclarés traîtres; leurs 
biens confisqués , et leurs tètes mises & prix. Tous les 
exUés de 1454: et de 1478 rentrèrent & Florence , ainsi 
que deux individus de la maison de Médicis , que 
Pierre avait expulsés de la ville. Us étaient de la se- 
conde branche de cette famille , petits-fils de Laurent 
de Médicis , frère de Gosme , père de la patrie , et s'ap- 
pelaient Laurent et Julien ; nous verrons leurs petits* 
fi!i jouer un grand rôle à Florence* Pierre de Médicis 
et sa famille trouvèrent à Venise un asile honorable 

* It cuît frèfc lit CltftCB ùu Ufflîn»» ss mèn, 

i 
I 
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La fiiiigiit itritj lie liumiui ùnvoyA une am hft if dp i 
CbarlM ViU pour cosalure avee lui un tniti en 
|iliiiX'iueui du la couveulioii verbale <le SArz&ne» 
MilNiMideurs b trouvèmmt k Pim \ 8ft¥0Mffale« PiM 

creuiK, lui adf i'j>.sa la parole. Il le reconnut pour Ten^ 

yoyé Uiirtt ilaut d^ui* kmg't4Bmp4 il aiinonyi) 
Tarrivcte ; maii, dmt iou iftiul mithotiihiimr» fl lui à/» 
cUra c|u'il lui rwUit « ik ore beaucoup à (aire [K>ur 
Mshafur Touvrage dont la Providmco tWil olur|^, et 

qu'il venait pour l'irnliquer à ce prince au uooi du 

Trèa-HAUt» Cliarlet VIU* m rëpona» k eê diMonn ei- 

traordiuairr , ajourna toute nL'|^ocialion jusf|u'à sou 
arrivée k Flonmce» Sou ié)our h Piie eopendaui ins- 
pira aux babitani le projet de secouer le {ou^ de k 
domioatiou Uorentiua q[u'iU iup|K>rtaieut avec imp- 
lienoa, et ils •ollicilAreiit le roi de leur rendre la li* 
berle» 11 leur laissa concevoir iie6 Af6pcraui>es « sans 
prendre ui^anmoins envera eui d'engagement potiliA 

11 iuvila l'irrre île M«'.dicii» à retournera llorenre ou 

Il voulait le rétablir dana aou autorité ( niaia let Véni* 

tiens conbeillèrent à l'illustre exilé «le iie pas ae ûti' à la 

fortune dea Frau^iiai et Médicia auivit cet avii» 
Charles VIII fit son entrée & Florence, le 17 no- 
vembre iiâif k la téte de sa cavalerie , la lance en ar- 
rêt et eu appareil d<^ c^u<frre* Auaai déclara t-il la viHe 

sa conc|uete, annuut^.iut <|uM la lierait admini^^trer ml 
par les Médicia ^ aoit par des eommiasairea qu'il nom- 

nierait. Cependant U consentit ensuite à traileri et, k 
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fc CmuFiinca alors que k détordre proTenait non 

de la faute des hommes , mais de celle des temps « il 
diangeait ananlAt de langi»ge cl de conduite, parce 
que la connaissance des causes particulières le guéris- 
aait de cette erreur qu'il avait adoptée en ne conaidé- 
rant que les effets en g^éral : de sorte que ceux qui 
Tavaient d'abord entendu parler lorsqu'il n'était que 
aoDple particulier, et qui le TOjaient ai tranquille de- 
puis qu'il était parvenu aux suprêmes dignités, attri- 
buaient ce cbangement non i une connaissance plus 
approfondie des afiaires, mais â l'intrigue et à la cor- 
motion, n 

« Les changemens furent si fréquens et se firent 
temarqner ches tant de citoyens ^ qu'ils donnèrent 
lieu k un proverbe qui disait : Ces hommes ont deux 
fiiçona de penser : l'une pour la place publique^ l'autre 
pour le palais. » 

Le 3 décembre 1494, la seisneurie convoqua le ,£t.biuMm«Bt 

^ * d'un loavvm»* 

ptriement , et ae fit accorder, conjointement avec le '^^^ " "s ^ * 

collège des Soixante-dix , une balie, ou la souveraineté 
temporaiffe pour l'établissement d'une oonatitntioii* 
La balie nomma vingt électeurs ou accoppiatori ^ qui, 
pendant une année , devaient Aire toutes les élections 
de la seigneurie. Elle renouvela aussi Toffice des IXr 
de la guerre f magistrature dictatoriale qu'on nom- 
mait ordinairement quand l'état se trouvait en danger ; 
mais cette fois on changea leur nom en celui des Dix 
de la paix ei de la liberté* La diversité des partis se 
manifesta clairement , lorsque les accoppiatorl procé- 
dèrent aux élections. Aucun candidat ne put obtenir 
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une majorité absolue^ il fallat se ooatenter de ia ma- 
jorité relative, de sorte qu'il y eut des magistrats ûus 

par trois ou quatre voix. 

Savonarole et son parti dàdamèrent contre, ce ré- 
gime absurde. Ce moiuc tlcuiauda que les élections 
fussent rendues au peuple, et qu'une amnistie illimitée 
fût publiée pour tous les délits politiques antérieurs à 
la dernière révolution. Les oligarques repoussaient. les 
deux propositions ; il leur fiillait de nouvelles pros- 
criptions pour les enrichir ^ mais les prédicatiçns 
de Savonarole furent plus puissantes que leurs in- 
trigues. Le 25 décembre 1194 , la seigneurie, réunie 
aux deux anciens conseils des Cent et des Soixante-et- 
w^^tt^iT dix, établit un gouvernement démocratique. Tout 
dtfmooniit. çjtQyen Joui Ic pèrc y Taïeul et le bisaïeul avaient joui 
du droit de cité , avait le droit d'entrer dans le grand 
conseil, lequel était cbargé d'approuver ou de rejeter ' 
les lois qui lui étaient proposé par un conseil de 
quatre-vingts membres, et de juger les appels des 
ciriminels condamnés à une peine capitale. 11 se trouva 
dix-buit cents citoyens réunissant les qualités néces- 
saires pour entrer dans le grand conseil. L'amnistie 
iut promulguée comme loi de l'état. Le 1*"^ juillet , ou 
supprima les accoppiatori , et le droit des élections lui 
attribué au grand conseil. 
i3«MrrtdtPûe. La guerre de Pise fut l'événement politique le plus 
important de cette époque , apr^ l'expédition de 
Charles VIII en Italie. Presque toute l'Italie y prit 
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blique de Florence. Les Pisans avaient expulsé tous 
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Jei efidertqni les goÉmiiaieiit au nom de celle ré- 
publique : ils u'ëUieiit pas maîtres des deux forte- 
wtmeê qui domhiÉietit leur Tflle ^ mais comme cea 
pbices n'ëtaient pas non plus entre les mains des Flo- 
iCDtÎDfly elles proti'geaient plutôt qu'elles ne trou- 
Maicut leot hidépcndanee. Lwquésr, Stentié , GAnes ;* 
le due de Milau et la république de Venise soute^ 
aneni les Pisans^ les trais premières, pour râfl te r m if 
leur propre indépendance par celle de leurs vobins ; 
las autfffSy dans des- vues plus înt^res^tfei , ponr par* 
venir à y établir leor prepre dciiilnatiofi. Aycc-Tar- 
geni que tous ces amis fournirent aux Pisans, eeux-ei 
une armée depot 3a doonèrenl le commande- 
ment à Lucio Malvei^i , émigré lioloiinis. Les Flo*^ 

t 

mitina avaieid firis à leur ëolde-Hescttle BèntiVoglid> 

Frau^is Secco , Hainuce de MarcisfOO et Gui-( Jbald ^ 
dwdUrbnu Jaoqnès dlApfpiano^ seigneur de Piom^ 
bino, et Jean Sarelli > anielièvent aux Pisans un corps 
nfliaira ^ dont Gènes , Lucques et Sienne faisaient 
les Ams* Lmîs le Bfars et ka Yéniliens leur 
voyècentyUn peu plustacd, de petits corps de trou|ies: 
le premier^ aoQs les ordoesda LoniaPic de la Miran-* 
dole; l'autre, sous ceux de Paul Manfroui. Char- 
ka VUl permii à VilelkNUKi et Paul Vitelk quléUiant 
à sa solde, d'assister les Pîsaas de lettn talena rafli* 
taices* Las embarras- de Florence fuient encore aug** 
menifr par la rérolte de Montepulciano , dont Ica 
babitans, après s'être empares par surprise^ le 26- 
ami» 1496 » du château par lequel leurs maîtres les» 
tmgkuiui eu respect ^ renoncèrent à leur ahémuuçe». ' 



346 LIVRE VI. ClUP. XV, MOYBNNK-lTALlIi:. 

Jévn Florcutinj <;ureiit recours à Charles VIII e1 
loUicitèrant la ritUliiticm dM «liAtitM d« Pilf di 
Livourne : le roi donl If» uiouiour» favoriaftient lei 
Piatni I IrauTâ lonjoiirt àm nitont pour • y raftiMr* 
Néanmoins les Florentins n'otèreni pas ae brouilleur 

avao lui t Savonarola qui fëgnail sur leun oonaoÎMMMM 
ne le permettait paa. L'empive qn^eierfait awr am m 

prëdiGateur» peut se concevoir ct*aprAs le portrait que 
aon biographe t Jean^Françoia Pio db la Minnadola 
( neveu du polyhistor ), en trace, a Quelle 4ue fût f 
dit ae prinçat la violtnoe avao laqualla Savoiiarpl« 
tonnait contre lea vices , il UMSnageait lea personnaa* 
Doux I modéré t pardonnant volontiers les oflensea » il 
ae fiiiaait dea amia de oeni mtnm qui étaient d'abMd 
le plus iiidispuscts contre lui. La tranquilUUi de aon 
âmaïUaërénitëda aottoaiaoUiiaqiia lian aM poimit 

troubler, prouvaient la paix intérieure dont il joui««- 

lait. il observait alriotemeal la panviiM dont aaa voMur 

lui imposaient le devoir^ et exhortait ses confrères & 
a*jr fionformer* Pour se détacher de toute oboaa laf» 
vaatM , il ae dépouilla de ce qn'il affisotiomMiit la pliia f 
tels que de certains livres | d'images de saints i etc. De 
tona lea vioea^ il n'y en avait point auqnel il aheroMi 
par pluH (!<' AoiiiH A échapper que la vanité : il portait 

habituallamant à la maia un orâiia artificiel fait d'i- 
vojre , qui lui rappelait sans cesse le néant dea hou* 
neurs du co monde. » On était penuadé que la Iré- 
quenea de aes prièrea et l'innocence de aon eemr 

avaient étubli , pour ainsi dircy une amitié entre Dieu 

et lui» et qu'il en recevait dea oraolea. On aaaure qu^il 
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avait des extases pendant lesquelles son corps parais- 
mi dea h^mes entières inauiméy mais raspkndiisaiit 
dff lumière» Sm eipérienoe ét aa grande oMnaiSsanoe 
des homzneaf lui irisaient lire dans les plus profonds 
lepiîa du ceBor humain; on croyait que les mytièrw 

(ja'il y sayatt découvrir lui cUiient révélés |)*»r Ut Saial- 

Eâfnt^ et qoe^ues pertoonea aHunûeni mAme avoir 
ta sur aea ^pMilet nm colombe à aika d'or el d'aiw 

gent. Tout ce que Tlmtoire de aa vie peut renfumifir 
de fiibttknix j il faut Fattribuer à k crédulité de ses 
admirateurs : Savooarole fut un enthousiaste , suns 
dente t ear il croyait ? éritaUement ayoir des révéla^ 
tîonsy maia un enthousiaste hien£iisanl» tolérant^ pleio' 
de sinipliciié et de candeur. 

IxNraqne b ligne de Venise-t du 31 mars 1495 , ibr^ 
Charles YUI à repasser les ÂlpeSy les Florentins se 
pcnnadèranl 9 el prohablemenit ims^mns raison» que 
son intention était de bouleverser , eu passant , leur 
v^publîque et de leur donner un mettre. On mvait 
^ Pierre de Biédieis awiit quitté* son asj^e à Venke 
pour aller joindre le roi de France , et certainement 
rien n'aurait été plus confimne à la politique de ce 
prince 9 décidé à se maintenir dans le royaume de 

ÎTapleaet k y refenir bientôt ams de aouveUes foross» 

que de s^assurer l'entrée de la Moyenne-Italie , en 
donnant à la Toscane un maiUe qui lui fût dévoué. 
Les Florentins prirent les armes, barricadèrent les. 
rues de leur ville, et, sans entrer dans Talhance de 
Venise 9 appelèrent pour leur défense des troupes 
niticnnes. 
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Cependant Charles VIII s'approchait de Florence. 
U s était rendu de Sienne à Poi^ibonzi , où les routes 
de Florence et de Pise se réunissent. Il y tironva un 
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SaTOnarole. Ce diplomate n'avait pas Fusage de rai- 
sonner sur la politique : la parole de Dieu était sa 
seule règle. U reprodia sévèronent an rci les désordre» 

qu'avait commis son armée, et sa négligence a réfor- 
mer l'Église, objet pour lequel Dieu l'avait envoyé ea 
Italie^et lui annonça que la eolère divine était prête k 
le frapper s'il ne s'amendait pas. u Dieu a donné sen- 
tence contre lui, avait dit ce moine, quelcjues joiifi 
auparavant , à Philippe de Comines , et en bref il aura 
un coup de fouet » $ fl avait pourtant ajouté que le roi 
pourrait obtenir par sa conduite , que Dieu révoquât 
la sentence ou la mitigeât. Peu de temps après ^ le 
daupbin Charles-4)rland monrut : quel bômme du 
quinzième siècle n'aurait pas vu dans ce malheur 
le coup prédit par le saint homme? Ce fiuent sans 
doute les préparatifs des Florentins et les nouvelles 
que le roi reçut de laLombardie, qui, bien plutôt 
que les prédications du moine, engagèrent Gharles VTH 
i ajourner ses projets sur Florence et a prendre la 
route de Pise. Arrivé à Tarin , il conclnt tm lœrange- 
anent avec les Florentins, qui s'engagèrent à lui payer 
un subside pendant toute la durée de la guerre $ le 
roi promit de les faire mettre en^possession de toutes 
les places de l'Etrurie où il avait garnison* En cons^ 
quenoe les frères Vitelli reçurent l'ordre de passer au 
service des Florentins , et Roffec de Bab»c, seigneuc 
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{SmUmgam , qni cMiBAiidait la citadelle de Pbe , de 
ft lear remettre. Les Vitellî obèrent, mais Entragiies 
ergiveisa pendant quelque temps ; enfin ^ par une 
Mrfidie msîgne , il ramt^ le l*' janvier 1496, la cita* 
lelle non aux Florentins , mais aux Pisans contre uoe 
oome de 14,000 éona et à& 26,000 autre» pour Par- 

•illerie et les munitions qui s'y trouvaient. Ils rasèrent 
a^urtevease, et lesFlorentina qui depuis l<mg-temp9 
lasiégeaient Pise , se retirèrent. 

Les affiûres des Pisans prirent bient6t une tournure 
Smrable. Au moia de mars 1496, le aâiat de Venise 
déclara qu'il jnenait Pise sous sa protection : c'était 
MineMcrr dea vues fort ambitieuiee qui effrayèrent 
tous les états de l'Italie. La protection des Vénitiens 
^bnuaaoxPîaana wa grand avantage pour se aonteuir 
osntre leurs aneient mattres^ «n leur promettaut en 
même temps une sujétion dont le joug aurait été pro- 
bablement plus pesant que celui de Florenoe. A l'aide 
des-Yénitieus, les Pisans eurent des succès dans la 
campagne de 1496» 

An mois d'août de cette année, Maicimilien I, que la siès» de 

vounie par 

république de Veni^f le duc de Milan et le pape {jg ^gy,;^^ 
«Client appelé , entra en- Italie, tnnmaa la Lombar-* 
tlie, et s'embarqua, le S octobre, à Gènes pour aller 
à Pise. Delà il partit promptement pour -mettre leaiège 
devant Livoume. Cette place, que le commandant 
û:anfabavaitrendQeanxFlorentânsautermeconTenu^ , 
fiit bloquée du cAté de la mer par des vaisseaux génois 
et vénitiens* Le siège échoua complètement, et Fempe* 
leor retourna en Allemagne avant la fin de Tannée» 
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jent»ûy^ d« Deux fois Pierre de Mëdicif fit des tenteinm txmu 

M«dici» tle rvo- F 

lïïii"*'^ rentrer à Florence par un coup de main j d'abord en 
1496, puis le 29 avril 1497, lorsque Bernard dei Nen 
exerçait les fonctions de goiifalonier. Les deux entre 
prises manquèrent, mais la seconde causa de gm 
désordres dans la ville. Pierre avait des intelligences ii 
Florence; il parait même que Bernard del Nero avait 
eu connaissance du projet, ssms le révéler. -Le parti 
populaire demandait le sang des coupables ; le tribu- 
nal des Huit auquel la cause fui déiérée» ne ae erui 
pas autorisé à prononoerdans une aOinre qui , selon la 
parti auquel on appartenait, paraissait l(%itimie ov 
criminelle. La seigoeufie consulta les premiers naagîa- 
tcats, aiu$i que les pj:inci|>ale$ iiiutorités deTëtat^ et 
oetloasseaibléeordMiM.aax)afieade condamner k» 
accusés à mort et de conGsquer leurs biens ; la seu^ 

trace £ut rendue le 17 août 1497.' 

Les condamnés, usant du privilège de la loi de 
1494 établie à k demande de Savonarole^ inteije- 
tèrent appel au grand conseil national. Cette dé* 
marche excita à Florence un tumulte extraordinaire 
qui dura plusieurs jours. François Valori et teaa les 
adbérens de Savonarole protestèrent contre l'appel au 
peuple. On viola toutes les formes prescrites par les 
lois, et le gon&lonier Dominique Barloli amcba 
pw surprise et par la terreur à la seigneurie un décret 
portant que la sentence serait eséentée sur*le«-champ. 
Elle le fut en eOet la nuit du 21 août. 
Kvc..i-.oade Cette vielence perdit âavoàarole dans Topinion 
141». publique* On se rappela tout a coup qu une foule de 
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ses prédictions ne s'étaient pas accomplies ; on décou- 
sit môme qu'il avait professé des hérésies; qu il sV'tait 
Nautc? que Dieu lui accordait des révélations; qu'il 
avait mal parlé du pape. On l'en accusa à Rome ; 
VWxandre VI ordonna au vicaire-général de Tordre 
des Jacobins en Lombardie d'instruire son procès; 
mais Savonarole lui ayant adressé une justification , il 
se contenta de lui interdire la prédication jusqu'à ce 
qu'il se fût présenté à Rome. Savonarole obéit pendant 
quelques mois ; ensuite il remonta en chaire et attaqua 
le pape même : la seigneurie lui imposa silence , et 
depuis ce moment un de ses confrères , Dominique de 
Pescia, prêcha pour lui. Ce moine, plus fanatique 
encore que Savonarole , offrit de prouver la vérité de 
tout ce que son maître avait enseigné , en se soumet- 
tant publiquement à l'épreuve du feu, si un de ses 
adversaires voulait la subir aussi. Le défi fut accepté 
par un frère mineur , François de Pouille , et , le 7 
avril 1498, Florence fut témoin d*une scène fort ri- 
dicule. Le bûcher qui devait prouver de quel côté 
était la vérité fut dressé -y les deux champions se pré- 
sentèrent ; mais ils ne purent s'accorder sur les for- 
malités , et l'épreuve n'eut pas lieu , au grand mécon- 
tentement du peuple de Florence qui se voyait privé 
d'un spectacle qu'on lui avait promis. Tout le respect 
qu'il avait eu pour le saint homme, s'évanouit subi- 
tement, et deux jours après, la populace attaqua le 
couvent qu'il administrait^ pour l'en arracher. Les 
moines le défendirent pendant sept heures contre ces 
furieux : durant ce temps il était prosterné en prières 
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mit fin au troufal 
le; mais ses ai^ 



deYantThosiie. Enfin la seigneurie 
en prononçant Feiil Ad SaTonarole 
Tayaut retenu de force j il liit conduit awc doux ai 
trea moinei au pakia de la république et jeté dâna ■ 
cachot. On nomma pour le juger une conimîssîoi 
eompoaée de quinie de aca euiemia dédarés. On I 

mît A la torture pour lut arracher Paveu que stvs rovl 
lationi n'étaient que mensonge. Pic de la Mirandolej 
aon biographe , et Jean Bnrebard , fauteur iu joiirnJ 
d*Alexandre VI , se contredisent dans le n-cil des v\k^ 
constances de cette procédure* Burchard , historiei 

d*ulllcurs veridi([ue , ne mtVite pan, dans celte occa- 
sion, mie foi implicite I attendu qu*il n*a connu li 
eboseque de h manière dont le paj)e voulait qu*ellc 
At crue. Guicbardin, qui n'est pnWenu ni pour ni 
contre SaYonarols i dit que , après TappUcation de la 
question à un degri^ faihle , Savonarole fit une décla- 
ration par laquelle toutes les ihculpations qu*Qn §Tait 
proférées contre lut, parurent calomnieuses ; que Tac* 
cusé arotta cependant que ses prédictions ne lui avaient 
pas été inspirées , mais en soutenant qu'elles Aaient 
fondues i>ur Tétude des suintes écritures. Le pape en- 
toya denx commissaires pour prononcer sur son sort, 
et son biographe assure que la question lUi Ait appli- 
quée sans lui arracher aucun aveu. Le 23 mars 1498 1 
il Ait brûlé avec lea deux moines* Guichardin ra])- 
porte qu*il mourut avec courage , mais sans s*accuser 
ni se justifier t que sa mort ne concilia pas les juge- 
hiens contradictoires ([ue les hommes en portaient * y 
* lia* dit Paul Jovb« qai ib «icollenli dodrius cl vil* coaliatn- 
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e les uns le regarclaicot comme uu imposteur ^ tan- 
I que d'autres étaient d'avis que la malveillanoe seule 
lit inventé ôe qui avait ëtë publié comme étant sa 
ofession^ à moins toutefob que les douleurs de la 
tare y trop fortes pour sa constitution délicate , ne 
Lissent porte à manquer à la vérité. 

La guerre de Pise avait été suspendue par la trêve p,S^ii^vi!^, 
nclue, le 5 octobre 1497, entre Charles VIII et 
rdinand le Githolique et tous les alliés respectift, 
or durer jusqu'au 31 du même mois; immédia- 
Dent après rcxpiration de ce terme y les hostilités 
!ommencirent. Rainuce Marciano et Guillaume 
liif généraux de Florence, ayant été mis en de- 
nte, en mai 1498 1 prés de San Regolo, par Thomas 
T10, général des Pisans, les Florentins donnèrent , 
6 juin, le commandement de leurs forces à un capi- 
ae célèbre ^ Paul Y itelli , seigneur de Città di Cas- 
io. Pour empêcher la république de faire la paix 
ec Venise , et celle-ci de s'établir définitivement à 
se, Louis le Mure, d'allié de Venise devint celui 
s Florentins , et engagea Jean Bentivoglio , sei- 
enr de Bologne, et la république deLucques^ à 
rmer aux Vénitiens la route par laquellç ils en- 
yaient des secours à Pise* L'armée vénitienne, com- 
iudée par Charles des Ursius et Barthélémy TAl- 
ino^ passa par le Val de Lemone^ appartenant à 

il hmMttim , fiieonilît^at incndtbili îa adantatHmc hominam 
{uandia fuerttt omtiibaf coatcfntliis M eitictattlNii afCuctus mî* 

ablle et fortasse iridignu/n tanla virtute incerio icvi(|ue |>opulo 
icucnlam prisbaîu 
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Octavieti Riario qui était sous la protection de VeiuM|| 
et se présenta dèrant Mamdi, à l'entrée de la Tos- 
cane. Les Médicis qui se trouvaient dans cette armée ( 
lui firent ouvrir les portes de la ville ; mais le Gom«< 
mandant du château n'ayant pu être gagné , Fentrct 
de la Toscane n'en resta pas moins fermée à ces gfi* 
néraux , jusqu'à ce qu'Alviano obtint un autre passage 
par Sogliano ^ château situé près de Césèae , lequd 
appartenait k un seigneur delà maison des Malatestii 
après quoi il surprit, le 15 octobre 1498, Camaldol 
et Bibbiena* Ce général aurait pu alors pousser jo»* 
qu'à Florence , si la place de Poppi ne l'eût arrcté; 
et même bientôt , par les manœuvres habiles de Vitelll 
l'armée vénitienne se trouva dans un état d'immobi* 
lité forcée à Bibbieua , tandis que le duc d'Urbin, qui 
devait la joindre, était, de son c6té, enfermé k Eid. 
Ce fut à cette époque que Loub XII , roi de France, 
occupé de son expédition dltalie, s'étaint vaineoieiit 
entremis comme médiateur entre Venise et Florence, 
s'allia avec la première. Les Vénitiens, à la veille dei 
événemens qui se préparaient et d'une guerre avec la 
Turcs 9 désiraient que l'affaire fut arrangée. JLe conseil 
des Dix accepta la proposition de Loois le More, de 
s'en remettre à la décision d'Hercule I d'Esté , duc de 
Ferrare. Les Florentins y ayant également consenti i 
Hercule prononça , le 6 avril 1499 , une sentence ar- 
bitrale , d'après laquelle Pîse devait rentrer sons l a* 
béissance de Florence qui lui accorderait de grandes 
libertés et de beaux privilèges. Les Vénitiens devaieul 
retirer toutes leurs troupes , mais les Florentins leoi 
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bjer 180,000 ducats dans fe terme de douxe ans. 

Les Pisans , les Yémiiens et les Florentins se récrié- 
icat tous oontre cet arbitrage; les derniers j adhé» 
rèrent cependant , et les Vénitiens, sans raccepler 
brmeUement ^ retirèrent leurs troupes; mais le refus 
les Pisans força les Florentins de continuer la guerre: 
i^itdU mit, le l*"' août, le siège devant Pise, dont les 
ktbilana se défendirent avec un courage extraordi- 
naire, jusqu'à ce que la chaleur et les exhalaisons d'un 
bnrain marécageux engendrèrent des maladies (]ui 
(brcérent le général florentin à lever le siège, le 15 
septembre^ pour ramener son armée à Cascina. VitelU 
Aait un général beaucoup trop savant et trop prudent 
pour commander dans une guerre qui n'était qu'un 
combat entre deux partis acharnés ; de plus il était Ké 
avec les Arrabiati et avec les amis de la maison de 
Médiois t motifs suffisans pour le fiiire regarder comme 
traître par le parti démocratique* Deux commissaires 
enroyéa A Gascina arec des renforts de troupes , Tar- 
rêtérent et le firent transporter à Florence» Il n^existait 
pas contre lui la moindre preuve : on lui appliqua , à 
ifinstant de son arrivée , la question pour lui arracher 
ua aveu *, la torture n'eut aucun pouvoir sur lui : il fut 
cependant condamné A perdre la tète, et ce meurtre 
juridique fut exécuté le lendemain, 1**^ octobre 1499, 
dans une des salles du palais. 

Louis Xll s'étant à celte époque rendu maître du 
duché 4^ Milan , les Florentins lui envoyèrent des 
ambassadeurs pour solliciter l'exécution de la pro- 
messe que leur avait faite Charles YlIIy relativement 



k la restitation de Piae et Ae PSeIn Sauta CSes ann 

bassadeurs furent fortement contrariés par Jean- 
Jacques Trivuloe et Jean- Louis Fiescho^ leaqneb 
protégeaient les Pisans, parce que Tun et l'autre espc- 
nient être nommés seigaeote de Piae; mais le curdinai 
d'Amboise fit valoir la saintetë de la parole royale, el 
depuis le i*^ mai 1500 , le roi fournit aux Florentiiu 
600 lances et 6,000 Suisses , avec Tartillerie et la 
munitions nécessaires. Le commandement de ce corps 
fut confié à Hugues de Beaumont , i la demande dais 
république qui le regardait comme bon capitaiue, 
parce qu'il s'était montré homme de bien^ en rendant 
Livoume au terme convenu » sans eiiger de paiement 
pour cet acte de devoir. Ce corps , après s'être empare 
de Pietra Santa , ouvrit, le 29 juin, la tranchée de- 
vant Pise. Cette ville était défendue par Vitellozzo 
Vitelli qui , après le malheur de son frère Paul , a'étant 
sauvé des mains qui devaient aussi l'arrêter , était en- 
tré au service des Pisans. Il s'illustsa à la défense de 
cette place dans laquelle il fut au reste merveiliewe- 
ment secondé par les dispositions qui régnaient dans 
l'armée française* Après un premier assaut donné le 
50 juin , Beaumont ne put jamais engager ses troupes 
k agir hostilement contre les Pisans qui traitaient tous 
les soldats français en amis ; professant le plus pro- 
fond respect pour Charles VIII, qu'ils nonunaieat 
leur libérateur, ils se déclaraient prMs k se sonmettie 
au roi, pourvu qu'il voulût les pr&erver de la domi- 
nation florentine. U y avait des communicatioi» 

* Vo^. vol. XVI, p.ô4. 
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continuelles entre les assiégeans et le» assises <|ui 
noeraienl les premiers dans la tille 9 etleseondiUiieiit 

de caresses. Beaumont ne pouvant rétablir la disci- 
pline clans son camp 9 reprit, le 18 joUlet, lechemiii 
de la Lombardie. 

Louis XII, quoi^e mt^ntent des Florentins qoi 
TaTaient engage â confier A un géoâral malhabile le 
commandement de son corps auxiliaire, signa pour-' 
tant, le 16 avril 1502 , un nouveau trait' par lequel 
il leur garantissait leurs possessions actuelles, sans 
leur promettre son assistai»» pour )e recouvrement 
de Pîsc. Usfiirent bientAt dans le cas de réclamer cette 
garantie. Le i juin, Arezzo qui, deptiis 1384 S ^tak 
soumise i Fbrence, se révolta et së constitua en ré^ 
publique , et la citadelle se rendit, le 18 juin, à Vitel- 
lozzo Vitelli^ à Jean-Paul Baglicme, seignenr de 
Pérouse et aux Médicis. Vitellozzo, qui était a la solde 
du duc de Yalentinois, mais qui. prenait le titre de 
général de Parmée de TÉglise , s'empara de Cortone 
et de toute la vallée de la Cliiana^ contiguë i son petit 
état de Gtto di Gastdlo 5 mais se voyant désavoué par 
le duc auquel Louis XII avait ordonné la cessation de 
toute hostilité contre Florence, il capitula avec le 
capitaine Imbault qui était arrivé avec un petit corps 
de Français, et lui remit. Arezzo le août 1502. 
Ainsi les Florentins rentrèrent en possession de toutes 
les.conq^ûtes de Vitellozzo. 

La même année les Florentins firent quelques clian- 
geinens dans leur gouvernement vicieux. Après svàitïB'ït^. 

' Voy. U Tiblc des malièlcf, 

XX. J7 
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rapprimé, par une loi du 15 avril, les offices de po- 

(leslà et de capitaine de justice, et crA5 à leur place un i 
tribunal sous le nom de Rote , dont le président con- 
tinua de porter le titre de podesti; le grand conseil 
sanctionna, le 16 août, l'institution d'un gonfalonier 
à vie comme le doge de Venise, et revêtu d'im4Mes 
grand pouvoir, mais soumis cependant à la juridic- 
tion des Huit^ dans les cas où il serait accusé d'un 
crime capital. Pierre Soderini fut le premier qui exer- 
ça cette charge ; il entra en fonctions le 1^' novembre i 
1503. Le but de cette mesure était de détruire le mo- 1 
tif que les souverains faisaient valoir pour demander 
"ie retour des Médicis ; savoir que toute liaison solide 
âait impraticable avec un gouvernement où toutes | 
les affaires étaient portées devant deux mille citoyens* 
ri» de te La guerre de Pise continuait : les Florentins sV- 
1609. taient empares successivement de tout le territoire die 
cette ancienne république , et avaient réduit les habi- 
tans de la ville à la plus grande détresse. Tous leurs 
amis les abandonnèrent alors* Les Lueqnois en don- 
nèrent l'exemple en signant ^ le 11 janvier 1509, an 
traité de paix avec Florence* La conduite de la France 
fct celle de Ferdinand le Catholique furent plus hou- 
leuses* Les deux souverains vendirent leur alliée : le 
marcbéiut signé le 18 mars 1S09* Louis XII accepta des 
Florentins 100,000 ducats -, Ferdinand 50,000. Les H- 
sans ainsi abandonnés à leurs propres forces , et man» 
quant absolument de vivres , furent obliges de prendre 
•le parti de la somnfasion* Par un traité signé a Flo- 
rence , le 4 juin et accepté le 7 par le peuple de Pisc, 
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^•s Florentins accordèrent aux Pisans une amnislie 
■itiére et la restitution de tous les biens fonds qui 
Jeur avaient été enlevés , conGrmèrent tous leurs an- 
mens privilèges , l'ancienne constitution , et accor- 
Bèrent un appel pour les causes criminelles aux tribu- 
naux de Florence. Ainsi, après une guerre de quatorze 

rs et sept mois , Pise rentra sous l'obéissance des 
orentins. 

La ligue de la Sainte-Union que le pape conclut en Rr*l«ar«tton 
i512 avec Ferdinand le Calholifpie et la république ^ ^»*~*» ^''^ 
de Venise, produisit des événemens fort intéressans à 
Florence. Jules II exigea que les Florentins se joignis- 
sent à la sainte union contre la France , déposassent le 
gonfalonier Soderini et rappelassent leurs exilés. A 
une diète que les confédérés tinrent à Mantoue, Julien 
de Médicis se présenta pour demander le rétablisse- 
ment de sa famille, dont il représenta le malheur 
comme l'œuvre de la France. La diète accueillit favo- 
rablement cette supplique et chargea le vice-roi Ray- 
mond de Cardone et le cardinal Jean de Médicis , 
légat en Toscane, qui commandaient l'armée espa- 
gnole, de changer le gouvernement de Florence. Lors- 
qu'il fut arrivé à Barberino , le vice-roi envoya dé- 
clarer aux habitans de Florence qu'il ne venait point 
attaquer leurs propriétés, ni leurs libertés -, qu'il leur 
demandait seulement l'éloignement du gonfalonier 
Soderini et l'admission des Médicis à Florence comme 
simples citoyens. Pendant que le grand conseil déli- 
bérait sur ces demandes , le vice-roi prit d'assaut, le 
30 août 1512 , la ville de Prato , où les soldats firent 
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un horrible mmacM. Le ieudettiaiii, 31 août, il y eut 

une grande rcvolulion à Florence. Il y existait une 
sociéU) de jeanes gens de» première^ maiaons de la 
rille, qui tenaient habituellement leurs assemblées 
dans le jardin de Bemardo Rucellaï, ou ik s'entrete^ 
naient d'objets de litt^Falure et de politic[iie. Ces 
jeunes geus, ayant à leur téte Barthélémy Vaiori, 
Paul Vetlori, an Albizzi^ les Ruoellaï, résolittentde 
rappeler les Médicis. Ils couviureut qu'eu faisant iiu 
mouvement en leur fiiveat, on sauTerait le gonfalo- 
nier auxquels plusieurs J'entre eux étaient allies. Dans 
ce dessein ils arrêtèrent Soderini^ Fentraînèrentchez 
)\in d'eux et assemblèrent la seigneurie ainsi que plu- 
sieurs autres autorités qui déposèrent formellement 
Soderini, et le firent sortir nuitamment deFloraice. 
On instruisit Cartlone de ce qui s'était passé. 



. 1 




JJSl 







concertée avec Julien de Médicis , remplaça le gonfa- 
lonier à vie par des magistrats annuels, portant le 
niâme titre. Jean-BaptiAte Ridplfi , pareM des Mé- 
dicis, mais qui s'était montré zélé pour le parti po« 
pulaîre, fut le premier gonfa1onier«nnttel« Ee cardî* 
j&al Jean de Médicis^ peu satisfait des opérations de 
son frère 9 arriva le^l4 septembre à Floraioe avec un 
appareil miiitiiire et compléta la révolution qu'il fît 
sanctionner par le parlement. Toutes les lois pttrt&s 
depuis 1494 ftorent abolies, et Ton établit une noii- 
veile balie de soixante-huit personnes du parti des 
M^icis, avec la fiicultë de s'adjoindre tels membres 
qu'elle jugerait à propos^ et de prolonger elle-même, 
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dWnée en aiméey mmi ftvUmtë. Le pouvoir âecloral 

fut confie à un certain nombre de membres de la balie 
nomméf ptr ctte«niènie« Bklolfi devait aèrtir de fonc- 
tions le 1*' n ovcmb t e * Chaque membre de la nouvelle 
balie désigna huit citoyens de son quartier , du parti 
des Mëdiois; cette liste fat réduite par le scrottn i 
deux cents personnes qui, sous le titre de arruoU 
(adjoints), repréienteraient dorénavant le penple 
florentin. Le 2 novembre, le gonfelonier Ridolfi: fut 
remplacé par Philippe Bnondelmonte. Toute la fii- 
mille des Médteis rentra à Florence. Le peuple fut 
dÀarmé. Dans le nombre des citoyens qui , par suiU^ 
de cette révolution , furent dépouillés de leurs fonc- 
tiens y se trouvait Nicolas Machiavel , secrétaire d état 
que la seigneurie avait employé à difiérentes ambasr 
saJeâ. C'est Iç célèbre historien de Florence, le profond 
ccmunentateur des Décades, l'auteur du fameux 
Prince * , ouvrage dans lequel on trouve la théorie des 
perlidies et des crimes que tout usurpateur çst forcé 
de commettre pour se maintenir dans un pouvoir illé- 
gitime. On a beaucoup disputé sur le but que Fauteur 
dn Prince s'était proposé en l'écrivant, peut* être 
parce que ce but était trop clairement exprimé pour 
ne pas inspirer la pensée qu'il en cachait un autre ; 
fjucl qu'il soit, ou peut trouver dans ce livre le 
tableau effrayant de la punition qui s'attache au crime, 
et qui impose à l'usurpateur la nécessité de devenir 
tyran 2. Un an après sa dçslitutiou, Machiavel iul» 

> Ou plutôt du Dc.ipole. 

* Le but lie Machiavel est énonce cUircmiot cians la (-ba|)iire ii 
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âociftsë d'avoir trempé dans une conspiraiioii qae Boa^ 

Goli et Capponi avaient formée contre la viedeLaurent 
. et de Julien 9 le jmrnier^ nerenyetle«econd,frèrede 
Jean deMc^dicis. D'après la coutume barbare du temps, 
toitf les'aoQUsés furent appliqués à la tortuie^ qui ne 
put cependant leur arracher d'autre aveu que celui de 
leur haine pour le gouvernement d'alors. Néanmoins 
deux d'entre eux fusent exécutés; les autres, lelégués. 
^armi ces derxûers se trouvait Machiavel* L'histoire 

da Prince. « M*etant propose , dit-îl, d^ëcrire an livre qui fut utile 
^ celui qui Teoteniit je croi^ devoir dire les choses telles qu*elJ£^ 
emisUnti et noQ telles que les présente rimagi^ion. Pkuîeois ooC 
conçu des républiques et des principautés que jamais mortel nTaviies 
et qui n*ont jamais cxistj; car il y a une grande différence entre la 
manière dont on vit et celle dont on devrait vivre ; en sorte que ce- 
lui qui néglige ee qtt\ arrive poar et qni devrait arriveri tniTailb 
plutôt à sa perte qtt*à «on bien-être* Celui qni , dans toutes les dr- 
constances , vent bien agir, doit périr au milieu de la foule des mé- 
chans. Il s*ensuit qu^un prince qui veut se mainlenir^doit apprendre 
aossi à agir mal, ei à choisir, selon la nécessité, Tons on Taotre ma- 
nièie. » 

Dans on autre ouvrage, parlant de César Borgia^ qui lui paraît le 
modèle d'un prince, il dit : « Ce prince, dont j'imiterais la conduite 
si fêtais nn nooma dominatenr. >^ (Vojfoa LeiÉtre JÎÊmiUaré, 
letl. IÇL.) * 

Parmi les écrits qui traitent du but du Prince de Machiavel, nous 
distinguons celui d'un professeur de Berlin, M. Fit* WOLF* Beriini 
1828 y et une suite d*arl4cles de feu M. HoFTliAlIN , que nous nous 
rappelons d^avoir lue, il y a quinie ou vingt ans , dans le Journal 
des Débats, dont ce littérateur était alors un des collaborateurs les 
plus spirituels. Au chap. XXYlt nous reviendrons sur Machiavel 
fomme bislorien. 
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içfiM de croiie i loiltet ces oo&jnritk^ 

ttioce n'est appuyée que «ur des indices ragues. 
Vnie on piétendae» celte conspinilioii coïncide ,>li:7 

avec repocjue où le cardinal Jean de Mcdicis fut t'ievé d'uïtill.* 
à la papauté aooa le nom de Léon X. Le nouveau 
pape fit sur*le<-cbamp remettre en libertrf tout les ac- 
cusés et rappela tous les ejnUi) tant ceux qui lavaient 
été po«r la deniièce conspintion, que les Soderini 
qui avaient été obligés de s'expatrier en 1513. Il ren- 
dit un aatie service à la lëfNibUqney en lui fiusant 
restituer par les Lucquois Pit Ira Santa qu'ils av.iîent 
achetée a Tépoque de la retraite de Charles Vill. 
L'archevéchë de Florence étant devenu vacant en 
lâl3 , il le conféra à son cousin Jules de Médicis j fils 
posthume de ce Julien^ firère de Laurent le Magni- 
fique, lequel avait été tué en 1478 Jules, qui était 
alors chevalier de Alu^des^ passait pour bâtard^ mais 
son oncle maternel et quelques religieux ayant affirmé 
par serment que sa mère avait été mariée à Julien > le 
pape le nomma cardinal«aichevèque de Florence. 
Léon X eut aussi soin de la fortune de son neveu Lan- 
rentt fi'* d« Pierre mort en exil en 1604. U l'investit , le 
S mai 1316, pour lui et ses desceuduus, du duché 
d'Urbin dont U avait dépouillé François-Marie de la 
Rovère, et le maria, en janvier 1518, àMaddeîne, 
fille de Jean de la Tour d' Auvergne' , comte de Bou- 
logne* La duchesse mourut , le 23 avril 1519, en 
douuant le jour à la célèbre Catherine de Médici^ qui^ 
d'après l'acte d'investiture de 1616 ^ aurait dù suocé- 

* Voy. p. 22y iic ic vol. 



Digitized by Google 



•Kl» 



I d^r è son père mort cinq jours après .son ép 

Comme le ducdedemours^ frère de Lëon X, était 

_ • 

mort aussi en 1516, toute k descendance de CàmtBe, 

Père de la patrie , se réduisait au pape , au cardinal de 
Florence, à Catherine et à deux bâtards , Hippolyte , 
fils du duc (le Nemours , et Alexandre ^ui avait pour 
père Laurent , duc d'Urbin, et pour mère une esclave K 
héon X mit à la tête du gouvernement de Plorcncc 
son cousin le cardinal <jui s'y ûi autant aimer que 
Laurait s'ëtait rendu odiéux par ses vices. Cependant 
lorsque, après la mort de Léon X, ce prélat eut 
écboné dans le dessein qu'il avait formé de se fiiire 
nommer son successeur, la société du jardin Ruc'ellaï , 
OU de Tacadémle platonique, à laquelle appartenaient 
entr^autres Louis Alemanni , célèbre poète satirique y 
Zanobi Buondelmonte ^ et Nicolas Machiavel , forma 
nne conspiration pour le rétablusement de la répu- 
Ij^lique. £Ue fut djécouverte au mois de mai 
quelques-uns des conjurés furent exécul^ , les antret 
exilés : Machiavel ne fut pas impliqué dans la pro- 
cédure. 

ArfufiiiMn. Le cardinal Jules avsnt été élu pape . le 18 novem- 
jfto d« Médici«. b|^^ Xà25y SOUS le nom de. Clément VU» envoya, le 1*' 



* D*après d'autres g^n^alogiflet , ^^exan^ra Aait fik <l« Jnlflf» 

cardinal-archevêque de Florence. 

* 'Nous nommons c« Buondeimonte , uniquement ^nr dire qu'ii 
fat l*aaii de l'Arioste qoi| gouverneur de la Gar&gnane pour le doc 
de Ferrare, lui aecorda on asyle dans ces montagnes apr^ qa*îl eol 
réussi à se sauver de Florence. Alemanni se retira auprès de Fran- 
çoia It roi de France^ qui noouna son ûU ëyéque de Alàcon. 
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mai 1 524, pour gouverner Florence, avec le titre de 
légat y Silvio Passerino, cardinal de Cortone , qui fut 
suivi, le 30 juillet 1524, d'Hippolyte deMddicis, fils 
naturel du duc de Nemours, lequel dès-lors fut regardé 
comme chef de l'état et décore du titre de Magnifique : 
le 19 juin 1525, arriva aussi Alexandre de Mcdicis, 
bâtard du duc d'Urbin. Comme ces deux princes 
étaiqnt trop jeuneç pour gouverner , le cardinal de 
CiOrlone resta à la téte de l'administration. 

Vers la fin de Tan 1526, Clément VII envoya à Flo- 
rence les cardinaux Cibb et Ridolfi , pour assister le 
légat. Lorsqu'au mois d'avril 1527 l'armée des alliés 
de Cognac passa à quelque distance de Florence , les 
trois cardinaux et Hippolyte de Médicis allèrent faire 
une visite aux généraux. Quand on les vit sortir à la 
fois, il se répandit un bruit ridicule; le peuple se per- 
suada que leur domination était finie, et qu'ils se sau- 
vaient déjà. Quelques ennemis des Médicis , ayant 
Pierre Salviati à leur tôte, profitèrent de cette erreur 
pour produire un soulèvement; mais le temps leur 
avait manqué pour se mettre en état de défense quand 
les cardinaux reparurent avec une suite de 1,500 
hommes, et firent le siège du palais où les insurgés 
s'étaient enfermés. Louis Guicliardin, alors gonfalo- 
nier, sentant le danger que courrait Florence, si les 
Médicis appelaient l'armée à leur secours, s'interposa 
entre les deux partis, et assisté par son frère, l'histo- 
rien, fit conclure, le 25 avril, un accord. Les insurgés 
se. soumirent et obtinrent une amnistie. 

Aloïs Pisani et Marc Foscari^ ambassadeurs de là 
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republique de Venîae , profitèrent de oe moment d'rf 
fecveacence pour arracher aux Florentins leur con- 
aenlemenl à un tnité par kqadl ils s'engn^èr^t à ne 
jamais faire de traités avec l'empereur sans les allies , 
Mxquels ik foumiittiait, ponr la guerre d'Italie, un 
secours de 250 hommes de forte èavalerie, de 500 de 
caralerie légère et un régiment d'infanterie. 11 fut sti-* 
pulé expressément que la répuUicpie se mettait sous 
la protection de la France qui la défendrait contre 
tons* ses esnemis* 

L'évéque de Nocera S ^ n'aimait pas beaucoup 
les Florentins, après avoir raconté ces événemens, fiât 
une observation qui nous paraît digne d'être placée ici : 
«U étaitcnrieuzde.imr la mine de ces républicains qui 
assiégèrent les maisons des Médicis, pour leur faire 
compliment ou pour s'excuser auprès d'eux. Beaucoup 
de personnes, qui peu de jours auparavant les avaient 
vus remplis d'une ardeur guerrière^ ne proférant que 
menaces et ne respirant que fiireur , ne purent s'em- 
pêcher de rire, les voyant maintenant le visage com- 
posé) le corps envdoppé dans leurs manteaux bour- 
geois, la tete couverte de leurs capuchons accoutumés, 
leurs paroles et leurs gestes humbles et supj^iians. 
Ainsi que des comédiens, îk avaient, dans une seule 
nuit, changé de rôles. Tel est le caractère du Floren- 
tin 1 Les bieniaits ne le tondient pas; les plus fortes 
preuves de bienveillance ne peuvent lui inspirer uu 
sentiment de reconnaisiance. Il ne peut oubher cette 
ancienne pubsauce à laquelle chaque citoyen de la ré- 

* Paul.Jovb. 
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î^oiiiy dirccieor des fortifications. On renouvela aussi 
rallûiiice avec la France et les Vénitiens. Tontes ces 
précautions furent jugccs lufcessaires pour se prému- 
nir contre la Tengeance de Clément YU, cpie rien n V 
vait autant Indigné que la condition du traité de 1627^ 
pur laquelle la république s^ëtaitponr ainsi dire mise 
sous la tutèle de lar France. La colère du pape ne pa- 
rai«aait pas bien redoutable aussi long-temps qu'il 
étmit brouillé avec Cbarles-Qnint^ mab Capponi et 
ies hommes les plus sages de la république prévirent 
qu'il ne tarderait pas à se réconcilier avecremperenr; 
aussi f pour ue pas Tirriter davantage , s^ opposèrent- 
ils, quoique sans succès, au renouvellement du trailé 
d'alliance. 

Peut-être aurait-il été possible encore d'apaiser la 
colère de C3ément Vil, si tout le monde avait été aussi 
modéré queKicoks Capponi. Ce cbef delà république 
avait à la cour pontificale un conœspondant par le- 
quel il fît sonder le cardinal Jean Salviati sur les 
conditions que le pape mettrait à une réconciliation* 
Ce particulier lui répondit que ClémenUVlI serait 
disposé a reconnaître même laibrme de gjOuvememeat 
répuUioaine cpie les Florentins s'étaient donnée, 
pourvu que les Médicis y aient une part convenable. 
Cette lettre que Capponi avait laissé tomber de sa 
pocbe, fut trouvée par un certain Jacques Geranii, 
un des plus fongueux démagogues de Florence , qui se 
mit à la lete d'une jeunesse turbulente et excita un 
tumulte quiÊiillit à coûter la vie au gonialonier. Tho- 
mas Soderini et Alphonse Strozzi, deux chauds pa- 



270 LIVRE VI. CHAP. XV. MOYENNE- ITALIE. 



Pi 


•TilF 




r 



térent le feu, et obtinrent la destitution dugonMo- 
nier : ou procéda à.uue nouvelle élection. Quels furent 
leur étonnetnent et leur oolère lorsqu'à la place du 
nom de Tim d'eux ils virent sortir de Fume celui d'un 
ttii0érable> d'un anden cuisinier^ de François Car* 
ducho ! 

Gerardi ayant formellement accusé devant le sàiat 

Pancien gonfalonier comme coupable de baute trahi- 
son, Nicolas Gapponi se défendit avec un si grand 
succès, que non-seulement il ftit acquitté^ mais que 
le sénat et presque toute la population de Florence le 
fecondnisirent en triomphe ches lui. Néanmoins » 
pour ne pas exciter la jalousie , il se retira à la cam- 
pagne* Dès ce moment, Carducbo , à qui aucim vice 
n'aurait manqué sHl n'avait pas été insensible à l'af'! 
gent, établit un gouvernement de fer et une tyrannie 
atroce* Gomme on savait que la dernière révolntioii 
avait augmenté Texaspération du pape , le gonfalonier 
prit totttes sortes de mesures de défense contre une 
agression^ On engagea Mala testa Baglione, seigneur clt 
PérouBCy à entrer au service de la république» Étîenne 
Colonne fut nommé chef de la milice bourgeoise. 

Le danger que Capponi avait craint commença à se 
réaliser, lorsqu'on sut que par la paix de BaroeloDe| 
du 20 juin 1529 ^ l'empereur avait promis au ppc 
de rétablir la maison de Médicis ; que par le traité des 
dames du 5 août suivant ^ François I" avait sacrifié 
. les Florentins ; que Clément VII avait engagé a m 

•«t» Voy. vol. XV , p. 62. 
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8èmoe Philibert de Chàlons , prince d*Orangc , et 

Ferdinand de Gonzague, duc de Guastalle^ enfin que 
Charles-Quint avait débarqué i Gènes avec une ar- 
mée espagnole ^ ; et qu une armée allemande arrivait 
par la vallée de Trente pour la joindre. 

Dans cette crise , Carducho lui-même proposa d'en- 
voyer à Tempereur une ambassade solennelle pour 
solliciter la paix : elle (ht composée de Nicolas Cap- 
poni qu'on rappela de la campagne, de Thomas So- 
derint , de Mathieu Strozzi et de Raphaël Géronimo 
qui avait été ambassadeur en Espagne. Charles-Quint 
que ces envoyés tronvèlmt à Gènes , leur reprocha 
de s'être, sans aucun motif, joints à ses ennemis; il 
leur déclara que » par cette trahison , ils avaient foriait 
tons les privilèges et tontes les libertés qne les anciens 
empereurs leur avaient concédés^ quau reste leur 
sort était entre les mains du sooverain pontife qu'ils 
avaient grièvement offensé* 

Des quatre ambassadeurs, trois seulement retonr- 
nèrent à Florence 5 Capponi mourut en route , à Cas- 
lelnnovo di Garfiignana; Soderini tomba malade a 
Pise, et Stroazi alla à Venise. Raphaël Geronimo, 
arrivé à Florence , exhorta le sénat et le peuple à la 
guerre* 

Cependant Tarmée pontificale , commandée par le 
prince d'Orwge, vice-roi de Naples> occupa TOmbrie 
et les environs de Foligiio, parce qu'avant de marcli(.T 
sur Florence , elle devait soumettre Pérouse^ Cortone, 
Ârezzo et plusieurs antres villes. Malatesta BagKone 

• Voy. vol. XYt p. 64. 

t 
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qui lignait & P^rotue) voyant qu'il ne potihmit h 

longue défendre son patrimoine > le livra , par u 
traité du 10 septembre 15299 ^ des conditions fi 
avantageuses y au prince d'Orange j rien ne l'empcx 
plus dès-lors de se yoner à la défense de Florence 
Cortone et Arezzo se rendirent ensilite. Les Impé- 
riaux s'approchant de Florence , plusieurs amis deà 
Médicis allèrent les joindre. Parmi eux, setrouvaif{ 
François Guichardixi , l'historien ; Philippe de Nerli 
autre historien, aurait peut-être suivi èèn exemple 
s*il n'avait été arrêté, 
.le F)o* Le prince d'Orange parut, le 14 octobre, devant 
Florence. Il livra , dans la nuit du 10 novembre, un 
premier assaut qui fut repoussé. U y eut, depuis cé 
moment , une suite d'attaques et de sorties , dans les^ 
quelles les Florentins montrèrent beaucoup de valeur^ 
Cependant au bout de quelqties mois , les bons cii 
tojens demandèrent que, par une ambassade, où 
essayât de fléchir la o(Aète du pape et d'obtenir de^ 
conditions équitables; maïs le parti des Enragés ^ 
ayant a sa téte Rodolphe Geronimo qui, le 1^' jan^ 
vier 1530, avait succédé k Cardûcho dans la dignib! 
de gonfalonier, sut empêcher cette démarche, d 
lorsque quelque temps après , il se vit obligé de cédei 
à la volonté de la majorité , le gonfalonier choisil poui 
ambassadeurs trois petits marchands qui , arrivés | 
Bologne où élait le pape , ne purent obtenir une au- 
dience. Clément VU n'était cependant pas aussi eni 
nemi de la paix qu'il le paraissait ; il avait donné Iti 
ordres les plus positifs au prince d'Orange , de ne pu 
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bcndre sa ville natale par force ouverte , afin qa'il 
|n la préserver d'un sac. Malatesta Baglionc , instruit 
pr les généraux ennemis de Tintention du souverain 
lontife , essaya de faire entamer des n(*gociations ; 
Dais le gonfalonier, dont Taveugle rage <:tait parvenue 
«oo comble, ne voulut entendre à rien. Pour se ren- 
orccr , il appela à lui François Ferrucci , un des plus 
urdis partisans de Florence^ qui , après avoir soumis 
i la rt-publique la ville de Volterra , et par ses courses 
ait beaucoup île mal k l'armée des assit'geans, était 
lllé à Pise. Aussitôt il se mit en route pour se rendre à 
Oorence. Le prince d'Orange marcha contre lui. Le 
{août 1550, il le rencontra à Gaviniano^ prés San 
karcello , et lui livra un combat dans lequel le prince 
fut tuc^ mais le corps de Ferrucci fut entièremeut 
détruit ou dispersé. Ce chef lui-même , couvert de 
blessures , fut fait prisonnier et massacré par Tofficier 
espagnol auquel on Tamena , et qui voulut ainsi ven- 
ger la mort du prince d'Orange. Le duc de Guastalle 
prit le commandement de l'armée pontificale. 

Au lieu de décourager les républicains de Florence, 
la défaite de Ferrucci augmenta encore leur ardeur 
belliqueuse. Le gonfalonier et la seigneurie exigèrent 
que le capitaine-général et le commandant de la mi- 
lice bourgeoise fissent une sortie et livrassent une ba- 
taille décisive. Ce fut en vain que ces deux militaires 
leur représentèrent que ce serait perdre la république, 
et leur prouvèrent la nécessité de renoncer dorénavant 
à toute défense et d'avoir recours à la négociation , 
pour obtenir une capitulation honorable ; en vain 

XX. 18 
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tous les chefs de corps se rangèrent-ib de l'svîs de 

leurs généraux. Le désespoir avait tellement exalte le 
gonfalonier, qu'il était incapable d'écouter on con- 
seil -, et son fanatisme était partagé par tous les mem- 
bres du gouvernement* Les choses yinrent au point 
que Malatesta BagUone fut destitué. Le capitame^ 
général , dans sa juste indignation ^ s'oublia au point 
de blesser les deux magistrats qui avaient été envojës 
pour lui annoncer qu'il était dépouillé du gouverne- 
ment. La guerre civile allait éclater « lorsque plusieurs 
hommes modérés interposèrent leur autorité , et ob- 
tinrent que la seigneurie envoyât quelques personnes 
au camp du duc de Gnastalle , pour traiter des con- 
ditions de la soumission avec Barlbclcmy Valori, 
commissaire*g^éral du pape et des Médicia. Une ca- 
iphniâUon pitulation fut signée le 12 août 1530 , à S^*^ Margue- 
rite de Montici* Les conditions étaient que la nature 
du gouvernement de Florence serait réglée par lem- 
pereur, de manière que la liberté serait maintenue i 
que la république paierait 80^000 écus à Faraiéé, laJ 
quelle s'éloignerait sur-le-champ ; que les Florentins 
donneraient cinquante otages*, qu'il y aurait amnistie 
générale. Le commissaire du pape fit décréter par 
une espèce de parlement , que. douze citoyens seraient 
revêtus de tout le pouvoir souverain. Il les désigna 
dans la balie , et ces douze destituèrent la aeigneuri^ 
ainsi que les autres autorités, et désarmèrent le peupleJ 
Le parlement de 1550 fut le dernier qui ait été tenu à 
Florence. 

Pour pouvoir exercer des vengeances à Florence , 
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sans rjue le pape, au nom de qui ramnistic avait été 
accordée , parût avoir violé la capitulation , il fallait 
cpj^elles ne partissent pas de lui. En conséquence la 
balie de douze élut , au mois d'octobre , une nouvelle 
balie de cent cinquante membres, composée en en- 
tier de partisans des Médicis., tels que Barthélémy 
Valori , François Guichardin , François Vettori , et 
Robert Acciaiuoli : ces magistrats firent le procès aux 
plus fougueux adhvrens de l'ancienne démocratie : 
prescjue tous se déclarèrent coupables de malversa- 
tions et de plusieurs délits ; mais toutes ces confes- 
sions leur furent arrachées par la torture , et doivent 
être rqetées par l'histoire. Le nombre des condamnés 
oe fut pas comparable à celui des victimes des an- 
ciennes révolutions; ils furent relégués en différens 
endroits. 

Dans toutes ces mesures , ni le nom du pape , ni jusandrt tU 
celui des Médicis ne furent prononcés ; mais, le 28 oc- p,**^**'** 
tobre 1550, l'empereur signa à Âugsbourg un décret 
par lequel il rétablissait les Florentins dans leurs an- 
ciens privilèges , sous la condition qu'ils reconnaî- 
traient pour chef de la république , avec un traite- 
ment de 20,000 florins d'or, Alexandre de Médicis ^ 
et après lui ses descendans mâles , ou , à leur défaut , 
l'aîné des autres Médicis i ; le tout par ordre de pri- 
mogéniture. Ce décret, qui n'accordait pas la souve- 
raineté de Florence à Alexandre , mais laissait subsis- 
ter les magistratures et les élections populaires, fut 
publié à Florence le 6 juillet 1531, le lendemain du 

^ Tels sont les termes «lu tlipUme. 




igitized by Google 



276 LIVRE VI. CHAP. rr. HOTBNfiB-ITALlB* 



jour où Alexandre y avait fait son entrée Il ne sa* 
tia&t oi le pape ni les amis des Mëdicis : Valori , Odî- 
chardln , Vetlori , Philippe de Norli et Philippe 
-Sirozzi, les conGdens de Ciment VII , forcèrent ^ oa 
engagèrent la baKe qu î gonTemaH encore , à décréter, le 
4 avril 1552 , la créai ion d'un comité constitutionnel 
"de douze personnes. Ce comité publia le 27 avril une 
nouvelle cous tilutiou i^ui supprimait la charge de goii- 
falonier de justice, ainsi que la seigneurie , et di^ia- 
raît Alexandre de Médicis duc héréditaire de la répu- 
blique , en lui adjoignant, pour le gouvernement, 
«deux conseils k vie; saYoir , les deux cents, compre- 
nant les membres actuels de la balie , auxquels Alexau^ 





1 


Tîi 


1 



•ter « et un sénat de quarante-huit membres choisît 
parmi les deux cents. Quatre conseillers « élus tous les 
trois mois par un quart du sénat , devaient remplacée 
la seigneurie. 

Alexandre de Médicis fut un trës^manvais prince: 
sa cruauté , ses débauches et sa perfidie firent de lui 
un objet d'horreur pour ses sujets, pour ses anci«is 
amis, et pour sa sœur consanguine, Catherine de 

' On cr^ un conseil de <leox cents citoyens, chargé île iVIerlà*» 

«le quelques TnagliitratuiC;> luierieurus el du dioil tie confirmer ou liiî 
casser les lois. Quarante -4iuit ioiUvidus tirés tie leur si in formèrcal 
U conseil souverain investi da pouvoir lë^isUtif. Quatre de ses 
memlires repfësentaient à tour de rAle, pendant trois mois de Tan- 
née, la seigneurie de la république. Tous ces cunsolls rtaietit jncAi«ic\ 
par le duL^ el aucune résolution ne pouvait passer suns &oq coosea- 
lenent. 
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IVÏécîicis qui , eu 1533, épousa le duc d'Orlt-ans. Un 

gMnil nombre de familles nobles de Florence, da> 
pmw^ de Médieli, ^migrèrent» Tels fanmt-les StrosSH 

les plus riches de tous les particulters de c« tenijKs 

dont le ehef PUfippe «mt épousé GUriee de - Afh^ 
dlcis, les Ridolfi, les Salviati. Alexandre voulut assn<« 
ver sa domination en prenant des troupes étrangères à' 
sa solde , et en constniisiint en 1634 nne citadelle. Le 
cardinal Uippoljie de Médicis^ fils dn dttc de Ne- 
nioorsy se îoîgnk aux ennemis dn dncv^luî-o» le fil 
euipoisonner. Les mécontens necusèrent formel lenicu^ 
le duc auprès de Cbarles-Quint^ lorsqu'il se trouvait 
à Naples eu 1536 Ale^iandre s'y «'tait rendu. François 
Gruichardin* le défendit contre les accufiatîons, et> au 
nnois de février 1556 , Fempereur prononça <|ue la 
nouvelle constitution serait maintenue ^ mais que tous 
les ânigrés florentins seraient remië en possession de 
leurs biens. Quelcj^ues mois après , le 13 juin , le ma- 
dage d' Alesundre areo Marguerite, fille naturdle de 
Cbarles-Quînt, fut oââ>ré. 

Le décret d'Augsbourg appelait à la succession ^ ^ i^MaSmAmi 
di&uidliérilien d'Alexandre, l'atnë des autras Mé^ mmm.. 
dicis, c'est-k-dire de la branche descendante d'un 
firèrede Gosme, Père de la pairie^ laquelle^ bien loin 

I IjCi Strouî (pluriel de Strozia) , s'appelaient origioaireinrnt 
Pietrohuono, cu« mémoire de Philippe i)ui, au commeiu cmcQt du 
Ireiftîème «ède f portait ce nom. L*illoatratioo de U famille com- 
mence avec Rosso StroKza, qaî fat G;onfa1onîer en 1294* Elle a fourni 

à la rrpubUc|ue de FlurcjKC près de cent prieurs cl s«'i»c goiifaio- 
oicrs. 
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de partager la fortune de son' aînée bvait appaiiâMB / 
pendant l'exil des fik de Laurent 1« Magnifique , au 
pârti dânocratique , et ftyaii renoneé an nom de BA^ 
dicb illustré par tant de vertus, pour se donner le TÎl 
lÈùBk de Popolam. Geifte branche s'était divisée en deux 
rameaux : Taîné se composait de deux frères nommes 
Laurent ou Lorensino, et Julien; dana le rameau 
eedet il n'etistail qu'un aenl indiTidu, nommé Gomie» 
fila de Jean de Médicis, capitaine distingué. Ainsi 
Lorensino était l'héritier du due* en caa qu'il n'eftt 
pas de descendant. Il obtint sa faveur en se rendant 
k ministre de eei débauches; mais» le 6 janvier 1637^ 
sous prétexte de lui procurer un entretien avec une 
dame, la tante même de Lorenzino, il l'attira sans 
suite dans sa maison, et, avec l'aide d'un seul homme « 
assassin de profession , il poignarda le duc dans son 
lit. On ne eoufoit paa les motifs qui purent engager 
cet homme méprisable, à trahir d'une manière si in* 
ûme rho#pitaUté* On croit que son intention était de 
montrer au peuple la tète du ^/ra?i, et de l'appeler à la 
liberté ; mais qu'après le forfait commis , il perdit cou- 
râge, et ne songea plus qu'à son salut. Geqniestcev* 
tain , c'est qu'après avoir enfermé le cadavre sous defy 
il quitta m maison et la ville , et se sauva à Bologne et 
à Venise. Là 11 annonça aux émigrés qui s'y trouvaient^ 
^ qu'il avait délivré la patrie d'un lyran. 

n se passa quelque temps avant que l'absence d'A- 
lexandre excitât les soupçons de ses domestiques. 
Quand son principal ministre, le cardinal Cib6 , en 
fut averti , il la cacha d'abord et expédia un courrier 
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]tt*il Tint h Florence avec autant de soldais qu'il en 
powmii rassemhUir. U fit en mAm t«mp# cherchtr ie 
inc ^ on alla dans la maifon de aon compagnon Ae d^ 
baacbei où^ aprèi avoir enfoncé la porte, on trouva k 
cédmirtp dana k uttil du 7 au 8 janvier 1637* Le Wn* 

demain Alexandre Vitelli occupa lous les lieux forts 

de la rûUf et le «éoai délibéra aur ce qu'il avait 4 
fiûre« Le parti de Rnccellal conaeilla de rétablir la ré* 

jiublique 'f quelques pertonues proposèrent de pro* 
cLuner due, Jvit$p fila naturel d' Alonodre, enfant en 

lias âge j mais François Veltori, François (julcUardin^ 
I hiatorieui Robert AcdaiuoUetMatleoâlrozâtdé» 

eidërent le aénat k proclamer, le 9 janvier, Coame de otmiiu 

^'^""li^ iMr< 

«iUSUcicMt iik de Jean, jeune bommedc dix buitamtquii 
•ooa l'apparence de la simplicilét cacbait une grande 

dia«imulation et beaucoup d'ambition. Le sénat lui 

donna le titre de ehef de la république f et non oelui 

de duc , lui adjoignit un conseil et réduisit a 12,000 
ducalaaon traitement, 0U| comme on dit aujouaU'bu^ 
aa Hile civik* Un décret impérial du 28 février, daté 

de Valludolid^ qui lut publié à Florence le 21 juin, 

dédarm Coame successeur légitime d* Aleiandre et duc 

de Florence, et priva le rameau collatéral de la niai- 
aon de Médicis, auquel appartenait Lorenzino, de 
tons lei droila auxquels il pouvait pnélendre. 

Cependant les émigrés auxquels ie comte de la Mi- 
landole avait ouvert un asyle dans sa fiorterene, ayent 
4 leur tête Philippe Strozzi et son liU Pierre , Bea- 
nard Salviatiy Barthélémy Valori^ rassemblèrent une- 
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armée et entrèrent en Toscane. Comme la possession 
de PistoïA était extréaiement importante ^ Coone sVnft* 
pressa d'occuper cette ville avant l'arrivée de ses en- 
nemis. Deux factions luttaient Fune contre l'autre à 
Pisloïa : les Cancellarii, Guelfes, qui étaient les maî- 
tres des montagnes d'alentour , et les Panciatici , Gt* 
belins , et par conséquent du parti des M édicis , de-' 
puis que ceux-ci tenaient. Pierre Strozzi et Valori 
brûlans d'impatience de reroir leur patrie, deran- 
cèrent le gros de l'armée des exilés , et prirent poste 
au ch&teau de Montemurlo. Valori s'âoigna même 
de Strozzi pour voir une magnifique maison de cam- 
^gne qu'il avait dans les enrirons. Profitant de l'im- 
prudence de ces chefs de parti, Alexandre Vltelli, ne 
▼oulant pas attendre l'arrivée de Salviati avec leurs 
principales forces , surprit Stroszi dans la nuit du 1*' 
au 2 août 1537, s^empara de son camp et de son artil- 
lerie 9 et le ibrça de se sauver dans le cliâteau situé sur 
la hauteur. Les Florentins y mirent le feu, et s'empâ- 
tèrent de toutes les personnes qui s'y trouvaient» 
Philippe Strozzi lui-même, un des premiers citoyens 
de Florence 9 brave capitaine , plus grand homme 
'^'étaty renommé par son amour pour les arts et Pama- 
bilité de son caractère , se rendit à Vitelli. Époux de 
<ilariee> petite-fille de Laurent le Magnifique , il avait 
contribué en 1630, au retour des Médicis. Le seul 
Pierre Strozzi échappa et alla avertir Salviati de ce 
qui venait d'arriver. Celui-ci se retira è la'Mirandole. 
X^osme qui fit torturer et décapiter la plupart de ses 
prisonniers^ nommément Valori et son fib> et Antoine* 
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iiiaii^is Albiui » un des plus fougueux rcpublicaiusy 
M p«t offdoaiisr k mort de Philippe Stmzi, pafee 

.^ee Viielli Tavait enfermé dans la citadelle qui n*a- 
wlpM été remiie à Coime. EUene lefirtqu^attaois 

«Je juin 1538 y par un arrangement convenu dans Ten- 

tierae à Nice» de François l*' et de Charies-Q^i^^* 

Strozzi qui en fut aussitôt aTerti , se coupa la gorge y 
apcèa avoir écrit sur les murs de sa prison : 

Exoriare aU«]ut< ooslrii ex oMÏbiu ukor ! 

Kerve Slrosai 9 son fib ainé^ ayant éààwoA dans son' 
«itreprise de sauver Sienne, se rendit en France où 
régnait Catherine de Médicis ^ qui descendait au même 
degrc^ que lai de Laurent le Magnifique. Noos l'y avons 
va s'illustrer sous le nom de maréchal Strozzi : d fut 
toé mÊL aiège de ThionviUe en 1658 1. 

L'acquisition de la ville et du territoire de Sienne , 
i rezeepiîon de Tétat des Présides 9 est l'événeinent 
le plus importani du règne de Cosme. Nous en vkmif^ 
vous le récit à la section suivante ^ consacrée àrbis- 
teiiie de oette ancienne répud>liqtte : mais il est néoes» 
saire de dire quelque chose ici des conditions auxquelles 
ia maison de Médicis aeqnit œt état , parce que k 
traité qui les établit devint la base du système poli- 
tique des grands-ducs de Toscane jusqu'à la fin du 
dix-septiènie siècle , et la cause de cette espèce de dé-> 
pendance envers l'Espagne où ces princes se sont 
trouvés malgré leur parfiiite souveraineté. Le traité 
dout il s'agit est proprement le diplôme de l'investi- 

• Voj. voL XVI , p. 357, 260, 
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ture que Jean de Figuerra, gouveroeiu: de Milan ^ 
coBuais pour €dft*pftr PUlippe II, conféra i Corne 

de Médicis àFloreuce le 5 juillet 1557^ et où les con- 
diUcMu auxqneUes k-territoifede StenM loi est oon- 
C4^dé sont exprimées. La première de ces conditions 
est une ligue offrasive et àéSMiwef perpétuelle et 'wr \ 
dissoluble entre la couroime d'Elspagne et U Toscane, 
en vertu de latipieUe le dua et ses desoendana recou- j 
naîtront pour ^nèmis et pour amis ceux qui le seront ^ 
du roi et de ses successeurs, et vice versa. Ils ne pour- 1 

ront oontracler aucnne alliâoee omtraire A la ptéseole* 

Si le duché de Florence est attaqué , le roi te secourra 
avec iû|000 bomom de pied » ^paguoU $ 441eiiHUidft 
ou Suisses antant c[ue possible 9 et 1,000 hommes de 
cavalerie, dont 6Q0 de cavalerie légère. Si le royaume 
de Naples est attaqué , le dne de Florence fo wnim 
4,000 hommes de pied> Espagnols, Âllemands ou 
puisses, autant <}u'il sera posnhle» et 4OOdb0¥au«tt 
en serait de même dans le cas où le souverain pontife , 
ou qudque autre prinee d'Italie» ferait la guerce au 
roi d'Espagne en Lombardie, avec la réserve cepen- 
dant ^e le duc ne sera pas obligé de fournir de se- 
cours^dans le royaume .4e NafAeif on dans lu Umr 

hardie. ' ' ' 

. EAJH2,Coamerét«bUtl'mifmîté de Piseqoi, 

depuis Tinvasion de Charles YIII, avait été dispersc'e, 
et h ioi% ri«jien)^t. ,Jlia. n^&gç^ U ^ revivre 

l^cadémie platonique de Cosme, Père de la patrie^ en 
loudaut dans ^qu p^Jai» Tacadéo^e dQ. Florence. Car- 

naseochi, décapité depuis à Rome comvie novateur» 

» 

i 
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[>oixienicliî , GiambuUari , Scgni et Benoît Varcliî f 
]o'à la priirede Benbo il nppdâ deTeul, en fitteitt - \ 
les pranim nembres. II construisît tout k neuf le 
port de LiTOume et en fit un port franc. Il fit pkocr 
ra diapitre de S. Laurent k célèbre biliKolbè^ que 
Corne 9 Père de la patrie, avait commencé à rassem^ 
bier, et qnt eslonedes pins riches en manoterite greet 

et latins qui existent. Il rétablit en 1549 l'université 

de Florence. En 1560 il fonda IWre militaire et reU-^<;:^t 
gîenx de S. Étienne,dont les chevaliers étaient astreints ™^ 
à la défense des côtes de In Toscane contre les pirate- 
ries des bailMiresqnes. Le cheMien de Tordre est k 
Piae : il fut nommé ordre de S. Etienne en commé- 
mcMralion de deux victoires que Corne avait rempor^ 
iéas le 2 août, jour consacré à ce saint ; Tune en 1557 
sur Philippe Strôzsi^ l'antre en l&&é ^ snr Piem 
Strozzi , ainsi que nous le verrons dans la guerre de 
Sienne. Le pape Sixte IV confirma, en 1^2, Tinstitu* 
tion de cet ordre. 

On dit que cette fondation fut un des moyens que 
Gosme employa potur rëeonctKer les républicains de 
Florence avec le gouvernement monarchique. Âu lieu 
de la liberté, il leur dsnna des décorations dont leor 
vanité était flattée. Tout prit insensiblement à Flo- 
rence la forme d'une cour souveraine. Aussitôt que le 
dnc si'était vu aflTérmi sur le trône , il avait secoué les 
entraves que le sénat avait vou^ i mettre à son gouver- 
nement. Ce corps fat réduit à f expédition des affaires 
de moindre importance : on conserva cependant tou- 
jours dans les actes la formule de Dtix ei conaiiiani 
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Réip. Fhr. Le duc ëtabUt^ sa propre antorilë, dct 

impositions y et construisit plusieurs forteresses ^ nom- 
mément à Amzo* B «achelà de l'èmpereiir odk de 
Florence, pour une somme de 100^000 docats; elle 
lîit évacuée par la garnison allemande,, le 5 juillet 
1&4'S« Il'tMêfijra sa résidende du palab^ Médias i 
celui de la république , que son épouse ^ Eléonore de 
Tcdède, orna* de jardms, lesquek firent Tadmisatioa 
die son siècle. La formetu avec laquelle Cosme réprima 
les factions, l'cmt rendu le bienfiitteur de k Toscane, 
mais lui ont arttivé le Uime des' écrivains républicains. 
XI est vrai qu'il prononça des lois très^sévères» dures 
et injustes même cmitve les délits politiques ; mais en 
cela il se conforma aux maidmes de j.urisprudenne ad- 
mise^ de son'temps , et appliqua à ses ennemis* les lois 
que la république avait cir-devant rendues contre les 
prét^e^us rébelles et nommément contre la ûimiik | 
& lacpelle il^ppartenait. CTest ainsi qnWi529,on 
avait créé une magistrature particulière , sous le nom 
d'ofiiciers. et syndics des rebelles y ckargée non-seule- I 
meut de confisquer -Içs biens des adhéreus du parti 
qt^i fivftit sficcombé , mais, d'étendre cette mesure sov 
tous les biens et droits qui , depuis 1510 , leur étaicut 
éoki)S:jOn avaient dû leur écheoir à titre de dot et de 
fidéi-commis. Cosme ajouta cependant à ces rigueurs. 
£(1 1537, il étendit la loi dont nous venons de parler, 
a ceux qui correspondaient avec les rebelles ^ en 1539, I 
il prononça la peine de mort contre les rebelles qui 
r^treraîent sur le territoire de l'état ; promettant une 
récompense à ceux qui les tueraient, et obligeant 
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q tik iO Q qttfc aiiriit eomiaiMiiee de kor NtMite, k les 

dcnoacer aux tribunaux. En 1540 , il défendit à ses 
mjeu d'entrer y êens sa permietioiiy m serrioe d\uie 

puissance étrangère : cette loi, qu'on peut justifier 
dans fion principe f devint injoste, en oontraignant les 
pères • les firéres et les ondes à payer l'amende eneon- 
rne par leurs fils, leurs frères et leurs neveux. Non 
«cmlaiit de la riineor des eonslitniiem d'Areadins Lo\jAymk» 
et d Honorius , qui privent les enfans des coupables 
de lèse-BMjesté de la snccession de leur mère et de 
leur aïeule 9 èt les déclare ineapables de rien receroîr 
par testament, Cosme ordonna, en 1548, que le lise 
comprît dans la confiscation des biens d'un coupable 
les fidéicommis et empbytéoses ( be/ii liveUari^j sans 
égard aux substitutions et aux droits d'un tiers, afaist 
que la portion de la fortune paternelle et maternelle 
qui pourrait leur revenir; enfin qne, regardant le 
coupable comme mort civilement , le fisc succédât à 
tous ses droits. Les fils des rebelles , déjà frappés d*in- 
famie par les lois romaines et par celles de la r^pu- • 
bUque de Florence , lurent encore condamnés à un 
exil perpétuel. Cette loi de 1548, iîit nommée /os 
Polverine , parce qu'elle fut l'ouvrage de Jaccjues 
Polverino de Prato, auditeur ducal ou magistrat des 
conseillers^ avocat du fisc et secrétaire des affaires 
secrètes. 

Plaignons le grand Cosme de s'être cru dans la né- 
cessité d'altacber son nom à des lots si tyrauniques» 
La voie de la justice est à jamais fermée â qui en est 

uae fois sorti , à moins qu'il ue répare son tort. Telle 
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est la pumikm drat VélmeUe justioe m firapptf 1 

usurpitours : elle ftît le tourment de leur vicf- 0*e 
ea vaiaqu iU ttiablisseat œftjstèiDe d'«spiofinaço dot 
im8aa?miaIégilSiiiep«litM|MM8er:lefiKitiotift ^pa^l 
ea tirent augmentent leur terreur et les conclu i^oii 
M désespoir. Cmm TéprooTt : il adoucit, datis l'escf 
oution , ce que ses lois avaient de trop rigoureu x , c 
il travailla à efiaoer Todieuz de «on usurpation par dt 
bonnea lois civiles, par de sages inatitotiotis, pAC* la 
protection du commerce ^ et par les encouragemeus 
qu'il accorda aux kltres et an arts : l'histoire yiwaL^ 
druit qu'il lui lut permis de le ranger {>armiles pri noes 
k%itiMS ^. 

n <$tait regardé comme tel par les puissances ëtrnti— 
gères, et comptait pour quelque chose dans lea coix«- 
seils des rois* Qttoiqu'attaobë par système k IHEspcigne, 
il s'efforça de conserver la bonne intelligence avec la 
France» à laquelle sa Amille était alliée par le mariage 
de Catherine de Mcdicis, sœur d'Alexand re, avec Henri , 
. qui fut successivement dnc d'Orléans i dauphin » et roi 
de France. Il résista i Pftnl III lorsque ce ppe tônlat 
exercer des exactions contre le clergé de la Toscane et 
lui imposer des décimeSé II châtia les Jaoobhii de 
S. Alarc I qui s'efforçaient de propager les principes 
démocratiques de Savonarole^ leur ancien chef. Cosme 

* Noat avottt etnuidM les ducs à% BUilsn, d« Mtnloiit» «I d*iu<« 

trt» osarpatcurs, comme princes légitimes, du moment ijuMs avaient 
ëlé reconnus tels par ilcs diplômes des empereurs ^ rois d^italie. 11 
wtwm Ail pu Je nênie dei Më«lim« qai ae as regardaieiil pu comni» 
VSIÉSUB dit «Bpertttfft. ^ 
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aeatant assez fort pour ne paà.oraiiidre les Jésuiti s , 
les appek à Flovence el à Sienne* H pennit ansii l'ë^ 

tablissement de Tinquisition , mais retint ce tribunal 
daoa les bomesdefoauiâiitatioa^Ottemnatilemot 
cle Cosme sur ses ministres. Vasari , chargë de la dé^ 
coratioii du palais ducale voulait peindre entre autres 
le dnc an milien de aon oenseil ^ éAibéraot aur la 
guerre de Sienne. Mes conseillers n'ont rien à fedve 
icif hû écmii k dno^ lenapleees^les par le Siknce et 
quelque autre vertu qui tienne lieu de conseil. Ce 
piinoe el le roi d'Espagne Piiilippe II étaient iaits pour 
s'estimer rëeiproquement; aussi Philippe n'oublîa-t*il 
jamais le précepte que son père lui avait donné ^ de 
ménager l'amitié de Cosme i il Im témoigna toute sa 
vie sa conOance, lui qui ne se ûait à personne. Mais ce 
fiit snriottt Pie lY qui se lia intimement avee le duc 
de Florence, auquel il devait son élévation , au point 
qne Philqppe U conçut de k jalousk de leur amitié. 
Florence doit à k libéralité de Pie IV une grande paf^ 
tie des monumens de l'antiquité qu'elle possède. Ce 
pape mit fin , par une bulle de 1563 ^ à la contesta- 
tion qui eiListait depuis longues années sur le droit de 
k dépouille des évéques et prékts. Le pape l'aooorda 
au duc, à condition d'en employer le produit à des 
œuvres pies. Cîosme en jouit tant que Pie IV vécut; 
mais Pie V annnk cette eotieesnon et envoya en Tos- 
cane des collecteurs chargés de le recueillir. Il en ré- 
anlta de graves désordres» et des procès avec les k- 
milles des prélats morts, jusqu'à ce que y par une con- 
vention tacite^ les prékts prirent k moyen de se r»- 
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une cornpcDsation qu'ils payèrent à la cour de Rome. 

Parmi les loit qve Coime publia, noua ne paiaerom 
paa aoiia ailesee odie ên 50 jaimer 1563 , ordmmrat 
^'après la mort dea notaires tous les actes quîb 
avaient dreiiéa inasent d^poi^ dana les chanoalleriea : 
c'est Torigine des archives de Florence , dont Torga- 
niiatkm dëfinitÎTe eat du 14 décembre 1S69* 

L'année 1563 fut une annfede denil pour Cosme 
de Mëdicis. Son épouse Éléonore de Tolède fiUe de 
Pedro 9 due de Ferrandtna et marquia de VQlafranca , 
Pavait rendu père de cinq fils, François-Marie, Jean , 
Garciaa, Ferdmand et Pierre. An moia de noTembre 
1562, les fièvres èpidémiques enlevèrent en peu de 
joura, d'abord Jean , âgé de dii^neuf ans, que Pie IV 
avait créé cardinal; ensuite Garcias, qui n'aratt que 
quatorze ans, et enfin leur mère. La malveillance ac- 
crédita un brait d'après lequel le jeune Garcias anmiC 
tué son frère 5 que le sang sortant des blessures du car- 
dinal à Tapprocbe dn prétendu meurtrier Ta jant £ût 
connaître, le père l'aurait poignardé, et la mère serait 
morte de chagrin* Les auteurs de cette histoire ont eu 
soin de l'enveloi^oer de ftbles, de manière & empêcher 
la critique de s y tromper. Pie IV donna à Ferdinand 
le chapeau de cardinal de son firère. 

Cosme se déchargea en 1561 de la plus grande par- 
tie des soins du gouyemement, en abdiquant en faveur 
de son fils François-Marie ; il se rAerva cependant h 
puissance souveraine, le gouvernement du marquisat 
de Castiglione délia Peseàïa, la nomination de l'amiral 
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tldcs fâiéiuxj 11. fwopriélë etU jooifnneè de tout 
\e$ allefix j pakis et meubles ; les revenus de Tétat de 
Sîeime et des mines de Pieira bauta. Uans la conclu- 
Mm de ce traité ^ le ministre Gmcino s'employait 

comme une espèce d'iotermcdiaire entre le père et le 
fils. 

Pic IV avait oflci l anciennement à Cosme le litre de co.»* ' 

|)rr:nl l«» tii (!• 

roi,. ^peoe sage ptiùee avait lefiisé; mais, en i^CS^y^^^"**** 
Iscsqa'il fut cpiestion de marier son fils aîné à une fille 
de lempereur Ferdinand » le pape lui ofirit le titre 
faidiidae. Cosme ne voulut reeoepter qii*«tee lé 
consentement des deux lignes de la maison d'Autriche^ 
smqnelles oe tilce était réservé. La ehose éprouva àeê 
difficultés, et Tempercur Maximilien II proposa de sub- 
MUtter au titre archidocai celui de grand-duc. L'affidré 
tt*élait pas tenuinée, lorsque Pie IV tnMrut Je 8 dé- 
cembre 156fi« D^nis Tépoque où la maison de Mé- 
dias avait obtenu la dignité ducale , il existait entré 
elle et la maison d'Elste une dispute sur le rang. La 
kaate antiquité de cette dernière semblait devoir dé- 
cider la question en sa lav( ur -, mais Cosme prétendait 
aupranier rang, comme prince souverain, tandis que 
les ducs d'Esté étaient vaÉuiuz del'Bmpiiv pour Mo- 
àkœf et de TEglise pour Ferrare. Ni le pape, ni l'em- 
ir, entre les mains desquels Iss deux partis 
ipromirent à plusieurs reprises , ne voulurent pro- 
Enfin Pie V, sur qui Gosme de Médicb exer- 
çait presque la mciiie uilluence qu'il avait eue sur son 
prédécesseur^ pour trancher la difficulté, publia^ lé 
l*' septembre 1S69 , une bulle qui nommait Cosme 

19 
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dm Mëdieis grmd'-diie de Tofcane» les droits de l'en 

pcreur et du roi d'Espagne réserves , lui assignant 
rang airanl tout 1m ducs et immédiatement aprè» Ji 
rois. Un k^at du pape publia la bulle A Florence , ] 
13 décembre suivant* Le 18 février 1570 y le nourea 
graud-duc fit une entrée acriennelle à Rome^ et le {><i pc 
selon réti<{uette usitée pour les empereurs et les rois 
le fit asseoir à sa dioite. Malgré ta protestatipn di 
ministre impérial , Pie V couronna le grand-duc , I 
6 umrif a la chapelle Julieune. Catherine de Médici 
reconnut le nouveau titre dont sa maison venait dPiêtn 
revêtue. Maximilien , au contraire , cassa tout ce qu 
s'était £iit9 comme attentatoireà la dignité de sa oon^ 
ronue et à la suzeraineté de TEmpire. Il s'éleva à ce 
siyet une guerre de plume entre la cour impérinle e1 
celle de Florence, qui refusa de vsoennaHre ancuti 
rapport de vasselage* Cela fut cause que le roi d'Es- 
pagne, Philippe II, ne put se dispenser de protestef 
aussi contre le titre de grand-duc que Cosme sVtaïC 
anrogé* 

Nous rappelons Ici ce qui a été dit ailleurs ^ , que 
Cosme I"" de Médios eulra> en 1^71 , dans la grapde 
alliance eonire kl Tures. Ce pcinoè , surnommé le 
QraAdy inoncut le 21 avril 1574| âgé de pr<b de ciu* 
qoante^cinq ao>. U iaissà«la Toscan» daai^ un éCM ie* 
ri^saut , et ses finances dans le plus grand ordre. 
Cosme faisait lui-méoia le eonunerce en Angleterre i 
aux Pays-Bas , à Lisbonne et au Levant. Le premier 
pays lui fournissait principalement de rétain* Les Fug- 

« Voy. vol. XVIII, p. 9. 



Digitized by GooglC 



k. iTAt DB FLOEBNCE. 39i 



^«-TS d'Augsbourg lui vendaient du ctiWre d'Hongrie. Il 
Itfutdcignûilit de rimile et do via du LevaDt, et Ut 
ftmiMm Itttlie* Il taMit detti ▼a iw c m deitiiiés mi» 
quementau tramporidcs marchandises. Il encouragea 
VéÊakèàÊÊaBÊaaH àêê wamifartoret qui manquaient en- 
core à Florence 9 et y appela des mc*tiers. François 
bêkriÊâif Fontotnot BandîncUH le Baonaino, Benvennlo 
CcUioi , Vasari , Fra Giommi forent occupés & or- 
ner la fiUe de peintures et de sculptures* Cosme avait 
«M ai baaiê «itinie poiir MicheUAnge, que, 6et artisift 
clant mort à Rome , en 1 662 , il Ut voler son codavre 
iMMir It fin» enterrer à Flovenoe, comme Mtehel-Ange 
rarait désiré. Il acheta, en 1519, le palais PiUi, et 
fonda on perfeelkmnale jardin Boboli. A la mort de 

Gosme^les dettes du grand-ci uché étaient |);iyecs, et les 
ceveniu annuels se montaient à l^iOO^ÛOO ducata ^ | 
k population dn territoire de Florenee était de 

700,000 âmes^ celle de l'éUt de Sienne, de 100,000^ 

ses fimea militaires a» montaient à 36,000 hommes de 

troupes exercées et à douze galères , sans en compter 
qaate de l'ocdae de 8« Élienne« En 1570, Coeme av^ 
^ooaé par mariage morganatique ^ , en secondes 

• Talsal mtH^ÊmMm ifn/ân salsai. 

» <jaMasao«s«9fSB0lo«»Uf{om^*aacDaftindlsinttnagef 

gauxavcc les mariages aior^aaali<|ues, nous (leinao<lons la permission 
dt répéter ici la défioition (tumâriftge inorgAïuiigue ^ue nous avons 
à & m n é ê voL JUVf p. C'cit on nisriage contracté ptr mile <i*aik 
eoetrsl par leifiisl Uê Ànlu àu oonjointf •! 4et «nftnf à atltre loat 

J^ermiite's /jar extêpHtm de la rè^if ^rnèralf : par fxeiiiplc, quand 
il Cft dit ^ue Tépoiue ne portera pa» le titre de i'e'poux , que les en- 
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noces, Oimille MartelK, qui était m maîtresse, et dont 
il avait eu une fille. Les caprices y rambitiou et le ca- 
fictéK impérieu de cette fiemine rendirent ^ 
malheureuse. 

Galuzaûy l'historien de Florence de eMe époque/ 
trace de Cosme le Grand le portrait suivant : « Per- 
sonne ne contestera à ce prince la gloire d'avoir été 
un des pins grands hommes que lltalîe ait produits 
au seizième siècle : indépendamment des qualités qui 
lui assignèrent une ]^ace distingnée dans la politique 
et procurèrent sa grandeut, on admirait encore son 
gâtie et se^ vertus, quoique les vices da sîède, dont il 
ne fut pas exempt , et Fimpétuosité de son tempéra- 
ment le rendissent odieux en quelques occasions. Les 
ennemis de la monarchie ont calomnié sa mcmoire et 
laissé à la postérité des récits mensongers d'atrocités 
4ç!t de turpitudes dont il serait inutile de prouver k 
fausseté. On a cru généralement que Cosme excellait 
dans Fart de préparer des poisons et qu'il s'en vantait« 
11 est certain qu'il en fit usage contre les Strozzi, mais 
il est certain aussi que cette famille avait tenté tons les 
moyens de l'empoisonner lui-même. Il avait la répu-* 

faiii M soccéfleront pM il*aprè» Jm loi** Cm ttiriagef mC ésm Js 
règle M^gms^ ^ mai», ilt ae 1« sont pat néeêêsaiitmimU hu 

sorlM d*union sont légitimes , que nous avons exprime par 1« 
moi de mariage, qui veufc dire une union iégitinte* Il dépend d'uM 
ioaverain de contrader un mariage morganatique; il pool lendn 
ce mariage ëgal , quand il le Teut* jEiemples s Catherioe I y iropé-" 
ratrîce de Russie ; la mère de George I ; Anne Hydc , mère de deu& 
reiaes d^Angleterre ^ la mère du grand*duc de Bade actuel. 
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tatkm d'être arlMlniie, Ticrfail et vindicatif, parce que, 
dans la punition des dëliU politiques, il dëvia quelque* 
feia dea règles de l'ëquitë : mais il £ittt obaerrer qu'il 
a détruit une republique et que, dans ce cas, Findul- 
gence aurait été dangereuse. Sea lois criminelles man- 
quent de toutsentimeni d'humanité; dlesdéeonlèrait 
directeeieut des maximes espagnoles qui régnaient 
alors dans tous les gouvcmemeoa dltalie. Cosme 
était plein de vénération pour les instructions et les 
conseils de ses alliés don Pedro de Toledo, et le duc 
d'Âlhe, les deux ministres les plus sanguinaires qui 
aient jamais foulé aux pieds rhumauité* Colère par 
Impërameni; la raison ne modéra pas toujours ses 
emportemeus# Quand la guerre civile fut terminée p 
quand \t» oiotift de nyéfianpe eessixent et que son 
régne fut assuré, il se relacba de sa rigueur et usa de 
çlémeuce ^ws les rehftlkis % il saoempta leurs fils de 
l'applipition de la loi Polverine, et permit souvent 
aux fils innocens des rebelles de rentrer dans les biens 
confisqués de leurs pères. Dans tous les cas ordinaires 
^ il observa exactement la justice, et acquit la réputa*- 
lion du prince le plus équitable de lltalie. U était ac- 
cessible à tout le monde^ et personne ne le quittait mé- 
content* Aucun de ses ministres ne jouit sous son 
règnç d'une influence prédominante; aucun ne put 
prendre une décision qu'il ne l'eut approuvée. Sévère 
envers les puissans, fiicile envers les inférieurs, il était 
craint et aimé des uns et des autres. Prudent et cir- 
conspect dans le choix de ses ministres, il se les atta- 
cha par des récox^pens^ ^ il ne se laissa jamais trom- 
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per par eux. Bienfiâiaiit 

maia Doa dissipateur , il montra une àmo 
tmiment royale en déooniit Floraice de bâtinMEiiBi 

somptueux, el <;n déployant de la magnificence dans 
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n 
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conyersation des artistes et des hommes de lettres ^ et 
longcnic fit revivre à Florence la littérature et les 
arts. Ande de gloire , il rmàni que les actions 
mémorables de son régne fussent transmises à la 
postérité par le bronie et par lliistoire. Quarante 
médailles frappées par ses ordres en assurent le sou- 
venir, n 

Françùiê^Marie , fik «fnë de Gosme I«, leqael 

gouvernait, depuis le l'^' mai 1564, sous le titre de 
régent, avec une autorité restreinte, iuooéda à totste 

celle du père ; mais il lui était infiérieur en talens et en 

pgesse. Abandonnant le ayatème de Coame, €pA, en 

même temps qu'il cultivait Tamitié de l'Espagne, avait 
su se maintenir indépendant et de cette puissance et 
de l'Autriche, il se jeta aveaglémeiit dans les bras de 
cette dernière, à laquelle il était lié par son mariage 
contracté en 1665 avec FarckidMdieise Jemme, eonir 
de 1 empereur Maxim il icu IL II sacrifia à ce nouveau 
système de politique la bonne intelligence qui afvait 
régné enlrtî son père et les prédécesseurs immédiats 
du roi de France Henri IIL 

Une année ne tétait pas ëeotilée depuis la mort de 
Gosme T', qu'on découvrit à Florence une conspira- 
tion qui remontait au règne de ce prince , mais dont 
Texécution avait toujours été ajournée^ parce que les 




Digitized by Google 



1. ÛTAT Hfi Fl^oaBNCS. ââ& 

coiyurcs II slywbX yumi$ pu IroaTer réfUMa» dans un 
même local , tous tes princes de la maison de Mc'dicis 
qu'ils voulaient immpler à la fois. Ou la nomme la 
conspiration de PniOci , du nom du obef , dont, quimse 
ans auparavant , le père avait expié sur réchaiàud uu 
complot semblable. Quatre jeunes gens des maisons 

Ridolfi, Alemanni , Macchiavelli cL Gapponi, ses con- 
sorts , réussirent à se sauver ; Horace Pooci seul fut 
livré au bourreau. Ce fbt la première fois que la loi 
Polvcrine fut es^écutée dans toute sa rigueur* L'entre- 
prise maleoDçue de cinq jeunes étoiardisyvakit an 6sc 
oOO,000 ducats. Tels furent les auspices sous les<{uels 
commença le régne de Frfnfpi^Marie. 

La difficulté relative au titre grand-ducal qui , de- J|i|['j||^ij5g' 
puis si long-temps avait £ût le touiment de Cosme I**" 
et de son fils , fut levée enfin par un diplôme de 
Maximilien II, du 26 janvier 1576, qui sans faire 
mention de la bulle de Pie soit pour la confirmer y 
soit pour la désapprouver, et sans parler de lien vas- 
salitique, mais en r&ervant cc^iendant la supériorité 
de l'Empire, accorda au duc de Florence et de Sienne, 
purement et simplement, le titre de grandwluo de 
Toscane, pour prendre rang avant tous les ducs. Ainsi 
fut terminé le différend qui s'était élevé avec les mai- , 
sons d'Esté et de Gonzague. Un décret impérial du 
18 août 1576 assigna au grand-duc le rang immédia- 
tement après la république de Venise. En pujiliant ce 
décret à Florence , le grand-duc délivra au pape un 
acte portant une déclaration qu'il ne renonçait pas à 
la bulle de Pie y. 
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c^>«uo. Fraiiçoi8*ldarie fat malkenren dans Finténeur de 

sa famille , et ses mœurs déréglées le méritaient. Du 
vivant de son père, et peu de temps avant son mariage 
avec l'arcliidacfaesie Jeamie, fMtàit attaché k une 
jeune Vénitienne qui avait réclamé sa protection contre 
les poursoites quje le séqat de Venise dirigeait contre 
son mari. C'était Bianca Capello^ fille d'un noble 
vénitien y qui s'était fait enlever de la maison pater- 
nelle par un négociant de Florence , nommé Pierre 
Buonaventuro « avec lequel depuis ce temps eUe vivait 
dans cette ville. De protecteur , François-JMhrie était 
devenu l'amant de Bianca^ et il ne cachait pas cette 
passion d'où rftultait un douMe adultère. Elle ezdta 
la jalousie de son épouse , qui était d'une beauté mé- 
diocre et d*m cavaetère mâancolique : une éducation 
trop sévère , en cultivant sa vertu , avait étouffé en elle 
le germe des grftces et de Tamahihté^ D y eut des scè 
désagréables entre le grand-duc et Jeanne, qui ne sut 
pas toujours supporter avec résignation les infidélités 
d'un époux dont die n^avait jamais pu gagner le coeur. 
Bientôt les courtisans suivirent l'exemple du maître^ 
et la dissolution des moeurs régna à la cour de Flo- 
rence. Celui qui poussa le plus loin le libertinage fut 
Pierre de Médicis^ firére du grand-duc» et cependant il 
ne put souffrir que son épouse , Eléonore de Tolède', 
imitât l'exemple de vices qu'il lui donnait : ayant eu 
la preuve de son infidélité , fl la poignarda de ses pro- 

> Filltt de Garcie , duc de Ferrandioey marquis de ViUaliaafa* 
Garcîe itût fils de ce Pédro , dont la fille , également appelée ÉUo- 

Dorc I était mère du graud-duc et de ses irèrcj. 
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près mains dans la villa Cafuggiolo , le 11 juillet 1576. 
Celte action , qui trouva son excuse dans les idées des 
E^pignols sur llionneur , resta sans punition *, elle fut 
approuvée par le grand-duc et par le roi d'Espagne 
Philippe II. Peu de jours après, une sœur du grande 
duc 9 Isabelle de Médicis , dont l'amabilité et les grâces 
faisaient les délices de la cour , éprouva un sort sem- 
blable : elle mourut subitement, étranglée, dit-on, 
par l'ordre de son époux , Paul-Jourdain des Ursins , 
premier duo de Bracciano ^ cette circonstance , uni- 
quement fondée sur les Nouvelles des romanciers , ne 
peut cependant pas être légèrement adoptée par l'his- 
toire. Ces malheurs augmentèrent la mélancolie habi- 
tuelle du grand-duc , qui toujours affecté du chagrin 
de n'avoir point de fils , ne trouvait de soulagement 
\ que dans les caresses de sa maîtresse. Cette femme in- 
trigante, dont le mari fut assassiné vers la fin de 1570 
par ses ennemis , au nombre desquels on comptait 
François-Marie lui-même , dominait le grand-duc , la 
cour et le pays. Elle donna un fils au grand-duc , le 
50 août 1576 : il fut nonmié Antoine^ mais les histo- 
riens les moins crédules prétendent que ce fut un fils 
supposé. Neuf mois après, le 20 mars 1577, la grande- 
duchesse Jeanne accoucha aussi d'un fils , et cet évé- 
nement fut célébré comme un bonheur public ; mais 
cette princesse mourut le 11 avril 1578, et le jeune 
Philippe la suivit bientôt au tombeau. Le 5 juin de la 
même année, le grand-duc épousa secrètement sa 
maîtresse , en vertu d'un engagement qu'il avait con-r 
tracté avec elle , dès 1570, du vivant de Buonaven^ 
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turo. Le mariage fiit poUi^ le 20 juin 157â , k aëaai , 
de Veoiae adopta k nouvdle graade-diieheiie, et hâ, 

envoya des ambassadeucs qui lui mirent une couronne 
royale sur la tète. EUe eiitle laérHe de r^noilier k 
grand-duc avec son frère, le cardinal Ferdinand, qui, 
mécontent de la conduite faible et méprisable de 
François-Marie, s'ëtait depuis long-temps retiré à 
JELome^ où il jouissait d'une grande oonsidf^ratioaj 
mais die attira aussi à Florence son propre frèN) 
Victor Capello qui sut s'insinuer dans les bonnes 
grftces do grand-duc an pofait qu'il put s'emparer dn 
maniement des aiTaires , taudis que le prince , enferme 
À Pratoliao, restait inacoeasihle à ses sujets, plennut 
la mort de son fils et la stërilitë de sa seconde ëpome. 
Le cardinal de Médicis^ craignant que cette £exxm 
«n^igante ne feignit eacore une grossesse, on quek 
faible grand-duc ne pensât à faire passer la successiou 
sur ton prétendu fils Antonio qu'il avait orëé mariais 
de Gapistrano , employa tous les moyens pour engager 
Pierre deMédids, troisième fila de GMBieT^ à paoet ^ 
a de secondes noces. Le roi d'Espagne 'au service de 
qui Pierre était entré, y joignit ses instances y nuis ^ 
rien ne put vaincre la répugnance de ce prince dtf* 
solu pour une union légitime* | 
Moricir Poureonipléterlaréoonciliationetafindea'enteDdie 

FnWfoi*— Marie » 

•tdkBianekC». sur la successiou future, le cardinal accepta TinviU- ^ 
tien dtt(iandr-due,etarriva à Florence dans les pre> , 
mièrs jours de 1587. Il trouva François-Marie et la , 
grande-duchesse malades. Le premier mourut le 1^ 
octobre^ et son ^use ne lui survécut que de seiie 
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TiNil ce qo'aii Ut d«M ki romans ior la inart 
ce couple est (aux; celle da grand -doc fili la faite 
ne maladk dans lei ntertiiia. Goomie Bianca 

lei nAnies symptômes , il est probable que 
^Êoo nialiatdepareaieiiatiwa.Pc«tHètfeledefaît-dle 
M rasage qa'cUe fiosait de ranècks rioleiis pour se 

Finçois-Marie kiita dem iillai de m pmmh^ 

; Eléonore, mariée à Vincent I*' , duc de Blan- 
> et Marie ^ attendaii ne dertmée pins bril- 
:de éprasa, en 1600, Henri IV, roi de France. 
I ërenement remar^piable du règne de Franfois- 
9 c'est k Cndatiob de k Tflk de Lhrmniie dont 
U première pierre iiit posée k 28 mais 157 7 .LÎToarne 
m'éUàt app ar an u it iiiiW port, aiee un final et un 

IQcher 1 cAtë duquel on avait bati quelques maisons. 

L'académie deUa Gnisca date de Tarnsée 1672. Elk^ 
ht fimdéepar cinq membres de r.icadrniie florentine, 



ardo Canigianiy Giamhatista Deli » Antonfiran* 
eeseo Gnisini, Bcmaido Zenrlmiî et Bastiano dei 
£ossi , auxquels se joignit bientôt après Léonard âal- 
tiatLElkdnt à ce demkrk forme de son g ^gkmewt* 
Son enseigne est un sac de son ( crusca ^ on un bln- 
indiq n er que , aiari ^'cn Mutant k fioine 
en sépare le son , elle s'occupe à ëpnrer la 
Iwgne , en en séparant les tenues ignobles. ËUe a 
avec sneois^ car son dictionnaire qni a paru 
pour la première fois en 1612^ en un yolume in-iblio, 

' GnioMAiXsrnii,3e VénnMyMlfMacorJoiottuidcflainoart 

4c Bianca Capello, qui a tic traduit et imité dans toutes les langocA. 
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el qui s'est sncoessiTcment accni jusqu'à m vohuni 

in-folia^ a fixé la langue italienne. 
ivJi^aîflS^^ Fnnçois-Marie a introduit à Floieuoe cette nu 



Caractère dh 



le réunir en forme de tableau les pierres de cou 
leuTy qu'on appelle opéra Jîoreniina et qui diffîd 
austt bien de la inosaïque des anciens pouv laqndle 
se servait de petites pierres de forme régulière, 
de'la mosi^Sque moderne qui emploie de minces 
lindres de verre. Ce fut un Français qui , en 15 6S 
apporta cet art à Flovcnce. 

Cosme I" avait fait venir de Sicile à Pise des hom 
mes habiles i travailler le corail. U avait débauché dj 
Murano des ouvriers en cristal et des fid>ricans d| 
glaces. Son fils perfectionna l'art de fondre le verrej 
il avait son laboratoice d'oiisont sovtisde beaux vaseil 
U fît Élire pendant dix ans sous ses yeux des expé- 
riences tendant à trouver le secret de la pcnrcelaîne 
envoyait aux princes des vases de cette matière cp 
donnait comme son ouvrage. 

La friblesse que François-Marie eut { 
Gapello y et dont le gouvernement de l'état souffrit de 
.diverses manières, a couvert son nom de méprist fi 
affectait une grande candeur, et personne n'a poussé 
plus loia la dissimulation. Dur envers ses infikieorsy 
il était fier avec ses ^aux. Juste et impartial , ennemi 
de la corruption, plein d'amour pour son peuple, 
H aimait et protégeait les lettres, les sciences etb 
a^ts. U avait peu d'anûs parmi les princes de soft 
temps , à la plupart desquek il était supérieur en cQt* 
naissanoeâ^ 
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Le cardinal de Mëdicb, âgé de trente-huit ans, FrrHinmndtt 

1 trouva des trésors immenses ^ , accumules par sou 
Imnciery el gagnés par le commeroef nommément 
Ir ceittt des dtainns, que Franfcris-Marie , grand 
onnaisseary avait fait avec succès, et par deux mai- 
lus de banque qu'il tenait^ Tone à Rdme, Fautce à 
Denise. Ferdinand fit rentrer cet argent dans la cir- 
ffdMion^ en l'employant pour le bien dn peji* 
^mme 11 penchait pour le système politique de la 
: canoë 9 il épousa, le 30 avril 1589 , Christine de 
btadne^ peltte--aiie de Csttherine de MMicb. €ette 
ceine^ qui mourut quelques mois avant le mariage ^ ^ 
MifttnmaiiM i Christine M droite au duché dUr- 
bin , qui lui compétaient en vertu de Tlnvesti- 
taie donnée i son père^ Laurent II de Médids, pai* 
laëon X^; elle lui avait aussi cédé lés prétentions 
qa'dUe formait avec justice sur la succession d'Âlexan- 
Are, preinier duc de Florence, son frère {Ultime. 
Cette succession formait le patrimoine de la branche 
ffeMédkist descendue de Cosme y Père de la Patrie, 
hoquel la ligne régnante depuis 1537 n^avait aucun 
droit. Ce inX. alors seulement que Ferdinand déposa 
m pourpre tonuune. 

Le maris^ de Ferdinand avec une princesse frau* 
caise indiqpetfa fortement la cour de Madrid. Léf 

1^' * iSkt qu*il j «Tcil sept milliom de diioUs, prêt de di>-Deaf 

Via jourd'hai. 
» U 5 janvier 1589. 
^ Yoj. vol. XIX, p. 257 ; XX, p. 26»^ 
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comte d'Olivarcz , ambassadeur d'Espagne à Rome' 
engagea Alphonse Picoolomiiiiy 4I110 de Montemap 
ioiaoo , ee taètae chef de hrigands dont le pape Gré 
goire XIII n'avait pu réprimer les incursions » à eu 
Yahir la Toscane. H ^riftposte chditt les envîroM^ 
Pistoïa, et dévasta la contré. Ferdinand fit marclie 
contre loi des troupes qui s^eiiiparire&t de sa perr 
sonne^ le 3 janvier "1591» Le pape Grégoire XIV rè 
clama le prisonniei: ^ mais le grand*duc le fit pendr 
le 16 mars 

Ferdinand entretint des liaisons suivies avec Hen 
ri TV 9 auquel il prêta phisîenrs ùàs de l'aigent. Le 
auteurs français lui reprochent d'avoir agi dans ce 
opérations plutôt en n^^ociant qu'en souverain. U es 
vrai que ce prince avait hinté de ses aïkiètra cet eé 
prit d(5 commerce auquel ils durent leurs richesses 
néanmoins il ne faisait pas 9 Oônme son fipève , le ttiar- 
chand détailleur. Mais il ne prêtait pas d'ai^ent sani 
se ^re donner des sûset^* Pendant k^demiefs troo' 
hlcs de la Ligue , il s'était emparé des îles d'K et di 
Pomègjoey en face de Marseilk^ qne^ dans la suite 
Henri IV eut de la pene i lui fidre restituer. Il envoji 
à Florence^ pour terminer cette afiaire ^ l'évéque di 
Rennes , qui se rendit célèbre par la soite^ sous Ii 
nom de cardinal d'Ossat* Ce prélat conclut , le 1^ ma 
15S8yavec legrand«'du0imtisîléparkqod ks pré- 
tentions de ce prince, tant pour argent prêté que poui 
les fortiûcations qu'il avait fidt construire dans 1% 
dif, furent liquidées à 1474,187 louis d^or^ iem« 

> Yoj. vol. XIX, I». m. 
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boursables en douze termes annuels. L'évèque ayant 
refusé de comprendre dans la dette les déboursés du 
grand-duc pour les fortifications de Pomègue, comme 



jputiles et arbitrairement construites , Ferdinand 
exigea qu'elles fussent démolies , et il fit valoir cette 
circonstance auprès de la cour de Madrid. Deux ans 
après , Henri IV épousa la nièce du grand-duc , Marie 
de Médicis , fille de François -Marie et de Jeanne 
d'Autriche. Le grand-duc lui donna une dot de 
600,000 ducats. 

Ce prince mourut, le 17 février 1609^ , laissant 
quatre fils j Cosme, Charles, François et Laurent , 
trois filles et un trésor de 10 millions de ducats , avec 
des pierreries pour la valeur de 2 millions. Il fut le 
premier parmi les princes de la famille de Médicis, dît 
Galluzzi, dont la mort fut sincèrement pleurée pour 
«es vertus. C'était un prince bon, bienfaisant, enjoué, 
sincère c[uoique réservé, aussi juste que résolu et 
ferme : on prétend môme qu'il eut le bonheur , rare 
parmi les princes, de posséder un ami 5 c'était le che- 
valier Pignatta. La Toscane doit à Ferdinand la ferti- 
lité, nous dirons presque l'existence d'un de ses plus 
beaux districts, de la vallée de Chiana , qu'il fit , pour 
ainsi dire , sortir de dessous terre, en donnant un 
cours réglé à celte rivière et en desséchant les mlirais 
que ses eaux stagnantes formaient. Il fit aussi dispa- 
^raître les eaux que laissaient les inondations du lac -de 
Fucechio^ 11 ordonna de tirer des canaux et d'élever 

' Les auteurs florentins disent 1608^ parce rju^ils ne commencent 
Tanne'e f]ue le i mars. 
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des digues dans la Maremme de la Sienne y donna une 
autre direction a remboiichare de TÂmo, et constnû' 
ait des aqueducs à Pise. Sous son tègne^ la ville de li- 
tourne se remplit de Proven^uz^ de HoUand|y| ^ 
d'Anglais qu'y attirait lù coiiilnefce; rk/ 
^J^ïSSè» Ainsi que tdus les princes de la maison de ^iifeiTj 
odiBucu ^ tout autre i Ferdinand fut n^ociant. «t- 

cune entreprise de commerce ne fut faite sous son rè- 
gne^ ^'il n'y prit part $ mais, comme noua raYOns dit 
plus haut , sans s'abaisser au commerce dé détf^ 
comme avait fait son frère au grand préjudice 
év^/àê. L'adiat degrains en Angleterre et danè le 
et leur revente en Italie dans les temps de dise 
procurèrent des bénéfices immoasesa Aucun 
lier ne pouvait concourir avec lui dans ce co 
parce qu'aucun n'avait^ comme lui> la Êicilité de 
un miOion d'ëcus dans une entreprise. Quatre navSl J 
appartenant au grand-duc^ et pourvus de passepcNÉi 
anglais et hoUandàia, étaient sans cesse occupés à po^ 
ter sur les côtes d'Espagne les marchandises du ducj^ 
ou de ses sujets , ou de n^ocians étrangers» car Fer* 
dinand ne dédaignait pas les bénéfices dunolis. Il avait J 
des maisons de banque dans plusieurs Tilles de l'B»' 
rope*, mais la branche de commerce la plus kKfiiive 
pour lui f était celle de contrebande que, sotts le nom 
des Anglais et des Htdléndais, il faisait sans cesse ai 
Amérique, ainsi que la part qu'il prenait à leurs pn^ 
tepea contre les Espagnols. « * ^ 

, G; fut par ce moyen que Ferdinand put eiécUter| 
sans foular ses sujets, les grandes et belles. ent 
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dont nous avons parlé» ces desse'chemens de 
mmisy ces canaux, ces roulea, anxquds il fkat ajonter 
les immenses dépenses qu'il fit pour la marine , le 
iflpdesa cour, la magnificence de ses fêtes, l'acquisi- 
tion de vastes domaines et de choses prMenses. Il oc- 
^T^l^ continuellement les artistes pour remplir Flo- 
rence et ses palais d'objets d'art* Jean Bologna fit par 
son ordre la célèbre statue en bronze de Cosme le 
Grand* 

Sous le règne de Ferdinand, le trai^ail florentin * 
iiit perfectionné au point qu'on l'employa pour des 
portraits* CAxA de Qânent VIII fut le premier qu'on 
exécuta en ce genre* 

Une antre invention qni fait anjourdlmi une partie 
principale des amusemens des nations civilisées, est due, 
non à des artistes, mais aui courtisans du grand -due 
Ferdinand. Ce prince était grand amateur de specla- 
des; il n'aimait pas moins la musique, et avait à son 
service les meilleurs virtuoses du temps* Emilie dei 
Cavalieri conçut Tidee de réunir les deux genres de 
jouissances et d'introduire dans le dialogue des acteurs, 
des ariettes qu'on chanterait. Bientôt une société de 
gentilshommes réfléchissant que les tragédies des an- 
ciens étaient, d'un bout à l'autre , accompagnées de 
musique, résolurent d'imiter cet usage* Deux célèbres 
musiciens de la chapelle du grand-dnc se prêtèrent i 
cet essai. Jules Caccini, communément nommé Giulio 
Ronuno , composa des ariettes, et Jacques Péri inven- 
ta , pour le dialogue , une harmonie tenant le milieu 

' Voj. ci-iIcMaf , p. 300. 
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/ entra le chant et le simple parlai:* Telle fut Forigine 
du réciutif et de Topera italien. Le premier drame 
de ce genre fut représenté, en 1594 , dans le palais de 
Jacques Corsî ç c^ëtaît la Daphuë qu'Octave B inaccini 
avait écrite pour cela. Le second essai, mais beaucoup 
mieux perfectionné , fut l'Eurydice de Kinncepiî et 
Péri, représentée à Florence, en 1600, à roecasion du 
mariage de Marie de Médicis avec Henri IV. Le troi- 
sième fut l'Ariane des mêmes auteurs, qu'on donna, 
en 1608, à Florence et à Mautoue aux fêtes des ma- 
riages de Franco Gona»guc, fils de Vincent , et du fils 
aiué du grand-duc. 

Ferdinand aimait et protégeait toutes espècea de 
sciences ; mais celles qui lui durent k plus de progrès, 
ce furent les sciences naturelles et les mathématiques. 
11 fouda le musée dTiistoîre naturelle de Pise, àrezem- 
ple duquel plusieurs autres furent formés. Ostilio Ricci 
de Fermo était un mathématicien de la cour : de son 
école sortit l'immortel Galilée qui, aprèsavoir obtenu, 
en 1589, la chaire de mathématiques, en fut chassé, 
en 1532, par l'ignorance et l'envie. 
oume FI, Comêll, fils aîué du grand-ducFerdinand, succéda 
à son père, à l'âge de dix-liuil ans , et régna jusqu'au 
38 février 1621. Ce prince, bon, juste et bienfaisant, 
était d'une santé si faible qu'il ])assa la plus grande 
partie de sa vie dans son lit, ou dans sa chambre j ce 
qui ne l'empêcha pas cependant de vaquer aux afiaires : 
dans les choses les moins importantes, îl se faisait as- 
sister par sa mère et par son épouse , Marie Madeleine 
d'Autriche, sœur de Ferdinand II 5 pour les grandes 



1600-1621. 
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«Kûres, il consultait Piocliena qui avait iié un des mi- 
nistres affidt's (le son pére. De tous les princes de la 
maison deMédids^ ce Ait celui que le peuple chërit da- 
vantage pour les excellentes qualités de son cœur. Il fut 
aussi un des plus aimables dans son intérieur* Jamais 
les douleurs qu'il souflFrait, ne troublaient la gaîté de 
son humeur dans laquelle il trouvait sa consolation, 
n ne Toulait pas que ses infirmités prirassent la cour 
des plaisirs auxquels son père l'avait accoutumée* Il 
ordonnait qu'il y eût en sa présence , des banquets ^ 
dts jeux, des diverlîssemens, quoiqu'il ne pût y prendre 
part que des yeux, et il distribuait des prix à qui con- 
tribuait le plus au plaisir des antres. La vivadté de son 
esprit se peignait dans les poésies qui faisaient partie 
de ses amusemens. 

La nature ne Tayait pas doué des talens sublimes et ^. 
des sentimens héroïques de son père ; mais il avait ap- 
pris à les estimer, et il imita les actions deFerdlnand. 
Celui*c;^ ^ animé d'un grand zèle contre les Turcs 
Ottomans qu'on ne nommait alors que les ennemis 
héréditaires de la foi chrétienne , n avait cessé d'en- 
tretenir des liaisons ayec tous les pachas et cheb de 
Syrie qui s'étaient révoltés contre la Porte. Un de ses 
agsnBf Michel-'Ange Corai, se trouvant dans ce pays 
à l'époque d'une grande victoire remportée par le 
visir y se sauva en Perse et se donna auprès de Chakh 
Âbbas pour ambassadeur du grand-duc. Ce conqué- 
rant conçut l'idée de former avec les puissances chré- 
tiennes une hgue contre les Turçs , dont le grand-duc 
devait être l'intermédiaire. Immédiatement après la 
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mort (le Ferdliiaïul , il arriva à Florence une aniba.S' 
sade duSoQ ^« Cosme II accepta avec enthousiasme 
la proposition d'Abbas. A la même époque se ipré^ 
senta à Florence un aventurier que les écrivt-iins oc -7 
cidentanx nomment lacchia , fils prétendu de Maho- 
met III , que sa mère, qui était une Paléologue , avait 
souatrtfit, disait-On , à Fœil vigilant des eunuqties Aie 
sérail, et fait ('lever secrètement dans la religion chré- 
tienne* lacchia -réclama le secours du grand-duc pour 
détrôner Achmet , son frère. Cosme le recommanda k, 
plusieurs souverains*, mais le goût des entreprises loin- 
taines* pour le bien de la chrétienté 9 était passé depuis 
long-temps , et le sultan Iticchia iinit sa vieparuri les 
Cosaques. 

Le désir du grand-duc de faire la guerre aux In- 
fidèles j tourna à ravantage de la marine de Li Tos- 
cane. En combinant les bénéfices du noiis et ceox de 
la piraterie contre les Turcs ^ avec la défense des côtes 
du grand-duché j Cosme augmenta le nombre de ses 
vaisseaux. Le marquis Jacques Inghirami, amiral de 
Tordre de S'* Etienne , et la bravoure deces chevaliers 
concoururent avec le gnmd-duc pcmr faire du mal 
aux Ottomans et conduire de riches prises à Livourue* 

Parmi les ennemis de la Porte , avec lesquels Cosme, 
ainsi que son père avant lui , étaient en correspon- 
dance, le plus puissant était Fakredin, ou Faocardin, 
émir des Druses et seigneur d'une partie considérable 
de la Syrie et des ports de Bairout , Sur et Saïda. La 

' Ou, seloa Torlbographe adoptée par les orientalistes moderoeS| 
da Siofi. 
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Porte , résolue de le forcer à la soumission, envoya , 
ea 1613, une armée formidable contre loi, et la flotte 
Je Constanlinople eut ordre de se rendre sur les côtes 
de Syrie, pour empêcher l'émir de se retirer en Eu- 
rope. Celui-ci, effrayé de ces préparatifs, pourvut 
toutes ses forteresses de garnisons et de vivres pour 
trois ans ; puis , s'élant embarqué avec son épouse &- 
voriie et sa ûUe, avec son principal minisire et sa 
femme et avec de grandes richesses, il arriva, le S 
novembre 1615, à Livournesur trois navires hollan* 
dais et français, U fut reçu avec de grands honneurs, 
n offrit de faire hommage de sa principauté aux puis- 
sances chrétiennes , et de se réunir à elles puur iaire 
la conquête de la Terre-^inte. Le grand-duo ap« 
prouva beaucoup une pareille entreprise, et la re- 
commanda à Philippe HIv La cour deMadrid balança-; 
mais lorsqu^en 1615 les Turcs meua^uicnt les côtes de 
la Calabre et de la Sicile, le ducd'Ossone, vioenroi de 
cette île , reçut Tordre de transporter Faccardin dans 
ses éttats, oà, avant tout, il désirait retourner , et de 
lut fournir des secours. Les circonstances avaient 
changé en Syrie : le prince du Liban recouvra la pos- 
session tranquille de son état. 11 entretint, depuis, des 
relations d'amitié et d'afiaires avec la Toscane , fit ve- 
nir en Arie des ouvriers européens pou y introduire 
les commodités de la vie cpi'iî avait vues en Italie. En 
165â , il succomba à la force combinée avec la trahie- 
son. Conduit à Constanlinople, il fiit étranf^ avec 
deux de ses fils ; tout le reste de sa famille fut massa<« 
cré à Damas. 
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et Cosme IL Conformcment à cette ignorance du droit 
public, qui de tout temps a canctëriflë la magistra- 
ture française, si respectable à tant d'autres ëgards , le 
parlement de Paris , en condamnant la maréchale 
d'Ancre i mort, avait compris dans la couBscaticm de 
ses biens un capital de 200,000 ecus placé sur le 
raont-de-piété de Florence, et tout bien que cette in- 
fortunée pouvait posséder dans Télranger. Le secré- 
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Florence pour y fsire exécuter l'arrêt du parlement 
de Paris ; comme si une fortune placée sous la pro* 
tedion de la foi publique pouvait être enlevée au pro- 
priétaire sans un jugement rendu par un tribunal du 
pays. Le seerëlaire d'ambassade ne devait éprouver 
qu'un refus ; mais la cour de France y vît une offense 
i sa dignité. Un antre sujet de contestation se ren- 
contra bientôt. Il entrait dans le système d'afiaires du 
giand-duc, de transporter sous son pavillon des 
marchandises appartenant aux Barbaresques : les 
Français, qui étaient en guerre avec les états d'Afri- 
que, firent vdbir le principe, alors reconnu en droit 
public , que le pavillon ne couvre pis la marchandise; 
mais-ik le poussèrent trop loin. Âu lieu de se borner 
k s^emparer des marchandises ennemies qu'ils trou- 
vaient sous pavillon toscan , ils oon&squaient les 
vaisseaux mêmes* Cette conduite engagea le gnmd- 
duc à se saisir de quatre navires de Marseille chargés 
richement pour Naples» qui étaient entrés au port de 
Livourne , et cet acte de représailles fournit à LuyueS| 
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.alors £iToh de Louis XIII, na prétexte pour chauer 
Ide France Mathieu Barlolini , résident du grand- 

tïac, pareul de Coiicini et protège de la reine-mère. 
Cependant cette brouilleriez qui semblait annoncer 
une rupture, s'apaisa prompleoieuU La France fit le 
premier paa en rendant un navire toscan qui avait éié 
amené en Provence ; le grand-duc envoya à Paris un 
ancien chargé d'aâaires qui avait vécu eu mésiutelli- 
genoe avec Concint , et Pon s'entendit amiablement 
sur tous les points* Bientôt après, Bartoliui retourna à 
la cour de France. 

Tels furent les principaux événemens du règne de 
Cosme II. Us ne sont ni nombfeux ni importans » mais 
la Toscane fut tranquille et heureuse sons lui. Sa mort 
est regardée comme r époque de la décadence du graud- 
dnché et de la maison de Médicis^. 

' Connue dans Ja famille des MéHicii les |}rc'nôms se ré|ièlcn^ 
«ouvcnt , c« qui peut caoter de U confiuiooi nous plaçons ici ^ pat 
forme de récapitulation « la 

FtLiATiim DB tk «Aison SB MÉhicis 

" à Klorenee. 
Joan de Médicû, -f- 1428 , êoache des deux braDches* 
/• Bwanekê des sefgtÊiun m» chefê dtia wépMique» 
Cosme éiMàlieiSfU Pèiede b pairie» ftbala^ de Jean, fllAS. 
Piem de Medteisy f im. 

Laurent I de MédicU ^ le Magnifique» ^ Ép. Clarice 
dea Unina» 

Pierre de MAÊkiSf iM. Ép. A l p ho n a tao des Uni». 

Laurent II de Mfedicis^ duc d'Urbin^et emuitecbcf de la 
républit|u« de if'loKDcei *j* 1510* Ëp. Marguerile de la 
Tour d'AMrgœ. 
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Cttlitniii 4e IMWicU» £p. Heon II, roi àt F^Mice. 
* Aleaumdn de Oédkis^ doc de Florence , -|- 1M7« 

Ép. Marguerite d'Autriche, f» de Cherlet-QuinU 
Glarice de Médicis , Ép. de Philippe SlrossL 
Jean de Médicis | cardinal y ensoite pape aooa le nom de 

L<onX, final. 
JaKen de Médiat | don de NéoMMirs, f 1516, Ép. PiôK* 
berte de Savoie. 

Uippoljie d^ Mddicîs , cardual, f i^Ô* 
Blanche, Ép* de PhiUppe Stroni. 
3uUm de Médicis , f 1478. 

Joies, cardinal, ensuite pape sous le nom de Clément VII, 
flSâl 
//• JÊfwu^ grond»dÊieaie. 
Laurent de Blédieis, second fib de Jean , f 1410. 
Pierre- François de Médicis, .f 1474. 
Laurent de Médicis. 
Laurent-François de Médicis, i^onfiiUinier en iâ26« 
Laurent de Médicis , assassin du duc Alexandre* 
Julien de Me'dicis, archevêque d*Âix, -j- 1588. 
Éberhard de Médicis, gonfalonier en 1517. 
Jnlien de Médicis , f 1504, Ép. Catherine SIbrce* 
Jean de Médicis, -f 1526, Ép. Marie Salviati. 
Cosme I de Médicis le Grand , premier grand-duc, •\- 157 
^nutfoisy deuxième grand-duo , -f Ép. 1. Jtinnnt 

d'Autriche ; 2, Bianca CapeUo* 
Éléonore, £p. Vincent I, duc de Mantoue» 
Marie, Ép. Henri IV. 

Antoine de Capistrano, f. de Bianca Capello. 
Pierre de Médicis , 1 1603. 
Jean, eardinal-archevéqua de Pise, -f- 1562. 

Garcie, -f- 1562. 

Ferdinand /, troisième ^rand-duc, -j- 1608. 
Cosme II f quatrième grand-duc, 1621, 
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Ferdinand 11^ cinqaiAnie grand-duc, -{- 1670. 
Cornu Jlif aimiètte gfMMl-iâii«« f i72A,^ Ép. M*r- 

Ferdinand ill, f 1713, Ép. Yiolcnle-Béalrix de 
Bavièrt. 

MarM-Aont-Lonbe | Ép. Jaan-GoiUaQine , i\. 
PaUlîa. 

Jean-daston^ septième grand-cïuc, 1787, Ép. 
Anne-Marie-Louise de Lauenboorg. 

Fran^oîa^MarM, cardinal, f i71i« ' 
Jaan-Charlai, cardinal, -|- i$68* 
Malhiaj, + 1667. 
François, -j- 1654. 
Lëopold| cardinal, -f 1^^* ' 
Margoarila, Ép. Odoard I, dac da Parme. 
Anne , Ép. Ferdinand- Charles, archiduc d*Aalriche^ 

TiroL 

Gharlci, cardinal, f 1666. 

Glanda, Ép. 1. le pr« hMd. d*Urbin ; % rardiid. Uopold. 



2. RÉPUBLIQUE DE SiENNE ». "p". to»."* 

La république <b Sienne était depuis long-temps ,„t^£^^|^ 
le théâtre de troubles entre la noblesse , dans laquelle ^ 
las Salimbeni^ les Malavolti ^ les Gigli , les Squarcia» 
lupi 9 les Piccolomini , etc. , jouaient le principal rôle^ 
et les quatre factions populaires ^ appelées Monts des 
Douze, des Neuf, des Réfonnateurs et du Peuple, dont 
les deux premières avaient une tendance aristocratique 
non n o M l i a ir e ^> La noblesse, qu'on orait répartie 
entre les quatre Monts , était depuis long-temps ex- 

* Suite dtt vol. X, p. 119. 

* Voj. laos cet nomt dans la table dei maiièrca du vol. XII. 
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due de toute part au gouvernement \ les Doiime Vi^ 
taient aussi depuis la révolution de 1403. A la nou- 
velle de 1 élection de Pie il , leur compatriote , les 
Siennois, en 1458, admirent la famille Piccolomîni 
dont il était membre, dans Tordre du peuple. Les 
' eihortations de ce pape firent accorder, en 1459 , aux 
nobles, la huitième part des emplois publics^ mais à 
sa mort y en 1464^ tout fut remis sur Tancieii pied^ 
seulement les Piccolomini furent maintenus dans la 
prérogative de plébéiens. 

Une nouvelle révolution eut lieu le 22 juin 1480«.| 
Les Monts des Neuf et du Peuple prirent les armes 
contre le Mont des Réformateurs , et le supprimèrent. | 
De ses dcLrb et d'un certain nombre d'exilt's des 
Douze 9 on composa un nouveau Mont, sous le noiu 
de Moni dea Agrégés. On attribua ce mouvement i 
rinlluence du duc de Calabre, qui, commandant les 
troupes de Naples dans la guerre des Pazzi , se trou- 
vait alors à Sienne, et visait, à ce qu'on dit, à sVii 
rendre maitce : l'invasion du royaume de Naples par 
les Turcs, en 1481 ^ , le força de renoncer à ses projeta 
ambitieui. A peine fut-il parti , que le gouvernemeni 
fut renversé ; à ce changement , il en suecéda en peo 
d'années cinq ou six autres, dont chacun rendait le 
gouvernement plus démocratique. Aussitôt que deax 
ou trois Mont5' prenaient pendant quelque temps le 
dessus , ils tuaient , emprisonnaient ou «laieat leius 
adversaires. Enfin les bannis des Monts des Neuf, fies , 
Douzeet des Réformateurs, ajournaut leurs haines, 
« V07. vol. XIX , p. 227. 
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* réunirent et surprirent la viUe, le 21 juillet 1487. 
^MMkàokSt Pefrneci hi le praukr qui l'etQtlftda. D'à* 
•r^9 la constitution qu'on <)onmi à la ville , toute U 
K>pulation (ut divisée en trois tUats» savoir la f^o- 
»l€«ae ou Fordre des Nenf , TÉtat populaife el edoi 
Réformateurs y auxquels on agr^^ea les Douse» 
j^baqne ordie ibiiniil «n tien des menfates dm gon- 
ernement et de la balie^ tous les émigrés furent ra|>- 
lelës 9 et on kar rendit leurs biens dont on dépouilla 
es spoliateurs : une partie de ces derniers fut exilée. 
Pandolfe Petmcci était Tâme du gouvernement^ il ût 
lommer trois membres de k balie pour former un 
onst il secret auquel les affaires les plus importantes 
étaient renvoyées* 

Ce gouvernement auquel on peut rc|)rocher quel- ,r^î^^*rbîfli!r 
ques actes de violence » mais sous lequel Tétat jouit '^''^'^ 
d'une tranquillité et d'une prospérité ijif il ne con- 
naissait plus guère y existait encore à Tépoque où 
Cbaries YIII Tint en Italie. Le commandement des 
forces de la république fut alors confié à Pandolfe 
Petmcci , Fbomme de Sienne qui jouissait de la plus 
grande considération. Les Siennois se brouillèrent 
avec les Florentins , au s^iet de Montepulciauo. Cette 
boui^ade, devenue indépendante en 1558 , s'empara , * ^^"^^'^ 
le 26 mars 1196 , de la citadelle qui u avait qu'une 
faible garnison flkirentine y et se mit août la proteetioa 
de Sienne. 

Lorsque y le 13 juin 1495 , Charles YUI revenant 

(le Naples , passa par Sienne , le parti populaire lui 
demanda un chef. Il lui donna , comme capitaine- 
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gënéral , Louis de Luxemboorg , comte de Lîgny, aiF 

quel il laissa un corps de troupes de 500 hommes 
sous le commandement de Gaucher de Tinteville 
mais les evénemens arrivés en Lombardie ne permiren 
pas à celui-ci de se maintenir à Sienne. 

Les Siennois , redoutant laVengeanoe des Floren-i 
tins 9 engagèrent un corps permanent de troupes rAj 
glées 9 dont ils donnèrent le commandement à Louij 
Bellardi et à Pandolfe Petrucci, avec un pouvoir ju^ 
diciaiie illimité pour l'étendue , mais borné à peu à 
mois. Petrucci , ayant découvert que son collègue en- 
txetenait des intelligences avec les Florentins, le fil 
expulser, et régna depuis ce moment en maître ^ mau 
avec justice et modération , et sans affecter les dehoq 
d'un souverain. Le 11 septembre IISB , il conclut une 
trêve de cinq ans avec les Florentins. Pendant ce 
temps , les Siennois devaient rester en possession de 
Montepulciano, mais fermer le passage de leur terri- 
toire et de leur ville à tous les ennemis des Florentius, 
nommément aux Vénitiens. On regrette de voir que 
Petrucci, pour affermir son pouvoir, ait eu recours à 
un crime. Il fit assassiner, le 19 juiUet lâÛO , Nicolas, 
Borghèse, son beau-père, qui s'était déclaré pour Icil 
.Vénitiens. Dans toutes les autres occasions ^ Petrucc^ 
'donna des preuves de justice et de modération. De-| 
pourvu d'instruction, il s'éleva cependant, par la force 
de son génie^ au niveau des plus grands bonunes dc| 
son siècle. ' 

. Petrucci ne put voir sans de vives alarmes rcutrce 
d'une armée française en Toscane , qui eut lieu au 



t 
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aois de mai 1500 , .lorsque Louis XII envoya Hugues 
le Beâamont au secours des Floreatins y pour leur 
îdtT à reprendre Pise 11 était k craindre qu'après 
a conquête de cette ville , les Français n'exigeassent la 
«stitatîon de Montepulciano. Petrucci s'efforça , en 
àomme prudent , de maintenir avant ^out la bonne 
ntelligence arec les Français et leurs commandans y 

uxquels il paya quelques milliers de tlucats , afiu 
[n'ila n'exerçassent pas de déprédations dans le terri- 
oire de Sienne. Cette république et son chef en par- 
iculier coururent un danger plus imminent par les 
projets de César Borgia^ qui visait à se rendre mattre 
Je la Toscane et de la Romagne. Ils commencèrent à 
le manifester, lorsqu'en septembre iâOl , ce prince 
s'empara de Piombino. Alexandre VI éprouva tant de 
satisfaction de cet événement , qu'il se rendit liii- 
mème à Piombino, pour jonir du triomphe de son fils. 
Petrucci accepta riuvitatiou que lui ût le pape de ve- 
nir Py voir; mais averti par un ami qu'Alexandre 
avait le dessein de le faire arrêter, il se dispensa du 
voyage > sous le prétexte d'une maladie. Immérllate- 
ment après » il acheta la protection de Louis XII par 
uu traité qui fut signé le 29 juillet 1502 , et par lequel 
Sienne s'engagea à payer an roi 40|Û00 ducats. C'est 
à cette époque qu'on place le mot que dit Petrucci à 
Gualterottî , ambassadeur de la république de Flo- 
rence : « Il faut, lui dit-il , que je m'apprête i vous 
envoyer les médecins (i medici), car je vois bien que 
sans eux vous ne guérirez pas. )i II entra dans la ligue 

I \ojs p. 256 de ce vol. 
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que les Ursins j Vitellozzo Vitelli , seigneur de CUfJ 
di Cattdlo^ Jean^Paal Baglione , fleigneur àe 
rouse , Jean Bentivoglio , seigneur de Bologne , conJ 
durent coutre César Borgia, alors duc de Valeati-^ 
nois« Pelmcci prit part aussi à un congrès quPih 
tinrent à la Magione, en y envoyant Âatoine de 
Yenafiro, son ministre et confident*. 

La fortune trahit la cause des confédérés : ceui 
d'entre eux qui conservèrent la vie furent obligés ié 
reconnaître la domination, les uns, de César, les an- 
très , de ^Eglise ^ il ne restait que Petruccû Le duc de* 
Valentinois exigea de la république de Sienne son ex- 
pulsion f et pour donner force à sa réquisition, il entra, 
à nmin armée , dans son territoire. Petrucci céda â 
Forage : il consentit à sortir de Sienne à condition 
que le duc éVacuftt en même temps le territoire de la 
république. Il se retira en conséquence, le 28 janvur 
1503^ àLucques^ de même que l'ancien seigneur de 
Pérouse, et avec Antoine de Venatro et toute la 
mille des Bichi. La balie , quoique composée de ses 
amis, se vit forcée de le bannir et de conclare une 
alliance avec le duc de Valentinois; mais elle tint 
d'une main ferme les rênes du gouvernement et ré- 1 
prima tous les efforts des démagogues. L'exil de Pe- 
trucci ne dura que deux mois : Louis XII qui le pro- 
tégeait comme le duc de Valentinois, s'entremit entre 
ces deux ennemis. Il fit négocier par François Car- 
dulo deMami, protonotaire apostolique, une aDianee 
entre Florence, Bologne, Sienne et Lnc({ue.s, et, le 
29 mars iôOS , Petrucci fut rappelé et réintégré dans 
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]s fonctions de uiembre de la balie. Il avait promis 
uz FlorentiiiA la restitution de Montepulciano^ 
I troiiTft des pr^Steztes pour ajourner TcKéeution de 
et engagement. Il soutint même Pise dans sa ré- 



Louis XII cependant retira sa protection à Petrucci, ^ 
drtqa'il sut qœ ce chef était entré en pourparler 
vec les Espagnols ; il offrit mciiie des troupes aux 
florentins pour lui £iire la guerre; mais ces rëpubli- 
ains qui nVtaient pas encore parvenus k soumettre 
préférèrent de conclure, au mois d'avril 1506 ^ 
me nouvelle trêve de trois ans, pendant lescpiels 
Aontepulciano devait rester aux Siennois* A son ex- 
piration 9 elle fut encore une fois renouvelée pour 
icax ans 5 Pise s'étant soumise dans cet intervalle ^ 
ît les Floreutins n'ayant plus de motif de ménager 
Sienne, Nicolas Macchiavel vint, le 5 décembre 1510, ' 
^omme leur ambassadeur , réclamer la restitution de 
Montepulciano. Jules II qui craignait que cettç con- 
testation n^attirât les Français en Toscane, négocia 
BU arrangement qni fut signé le 3 septembre lûll, et 
en vertu duquel Montepulciano entra volontairement^ c«»>ion dr 
et du consentement des Siennois, sous la domination 
de Florence; cette république garantit pour vingt- 
cinq ans l'intégrité du territoire de Sienne, et le main- 
tien de l'autorité de Petrucci et de ses fils. 

Ce grand homme d'état mourut le 21 mai 1512 , 
laissant trois fils , Borghèse, âgé de vingt ans, qui lui 
siiooéda comme ebef de la balie et commandant des 
troupes} le second, Alphonse, âgé de dix-neuf ans. 
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ëtait cardinal depuis 1509 ; le troisième, Fabio , 
encore enfant. LéonX, qui devait sou élévation aui 
cardinal Alphonse Petruoci, poussa l'ingratîtade jos^ 
qu'à dépouiller son frère de la seigneurie c^u'il avait 
i héritée de son père. Il la destinait à un de ses .vik 

voris , Raphaël Petnicci , évêque de Grosseto , qu'il fit 
installer le 10 mars lô 15 , comme seigneur de SiennaJ 
par Vitello Vitelli , son général, et, le 31 juin 15i7j 
il fît étrangler le cardinal comme auteur d'un complût 
y rai ou supposé contre sa vie ^. Fabio Petrucci fak| 
réintégre, à la fin de 1525, sur la demande du papt' 
Clément VII , par Jean Stuart , duc d^ Aibany , géoeiali 
de Tannée de François I*'. roi de France. Ce noaratl 
^!^*jfj]j^^clief ne se maintint pas long-temps j le parti popu- 
rtiniMi. p^-|. çQi^i^ ijiiç fQÎ9 \q dessus , comme du temps 

» des Monts, et les exils recommencèrent. Le 17 juin 

1526 f une armée du pape se présenta devant les mius 
de Sienne pour y ramener les émigrés ; mais cecorps^ 
mal composé , et étranger à la discipline^ fut uns, le 
25 juillet^ dans une déroute complète , par 400 hoo- 
, mes sortis de Sienne. Dix-sept canons tombèrent eulre 
les mains des vainqueurs* 

AipWePte^ L'état anarchique de Sienne continua jusqu'au mois 

cnlumini « chef ^ ^ •'1 

dei«i^piiiiii4|iw. de mai 15oo* Le crédit de l'empereur fît alors nom* 
mer chef de la république Alphonse Piccolomini^i 

» Voy. f ol. XIX, p. 258. 

• Proprcmeni Todeschini. Le neveu de Pie II, fils de Laudunw* 
Piccolomifii , avait éle créé duc «l*Amalfi par Fcr<lia»iid I , roi 
Naples, dont il ^pousa^la fille nataceUe^ Marie d^Aragoo. Yey^voL 
XIX, p. 221. 
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(rAmalû, clescc'iidaal (Vuii neveu do Pie lll Ce 
■fiieiir se laissa diriger par Jules Savio et ses six frères, 
lie famille devenue plus puissante (pfaucune fa- 
ille ne doit Tt^tre dans un état bien organisé, se 
tiit au-<lessus des lois, violait irTipunénient la pro- 
Vté des citoyens tt attentait à Thonneur de leurs 
mes et de leurs filles. Charles-Quint, à qui ces 
us, ainsi que les liaisons secrètes des Savi avec la 
rance, ftirent dénoncés, chargea en 1511 son mi- 
Jstre Granvelle de r/former le gouvcraeiuent de 
"enne. La souvenjiueté fut confiée à uue balie de qua- 
rante membres, dofit trente-deux fuient nommés par 
les (juatre ÎNIonls et huit par Granvelle. Tous les trois 
ns le sénat de Milan , ou çelui de xSaples , devait nom- 
mer le président des tribunaux qui serait toujours un 
sujet de Tempcreur. Le duc d Anialfi et h s Savi furent 
cloiiinés. Don Juan de Luna resta à Sienne avec une 
?arnison espagnole pour maintenir le gouvernement 
irislocratique : il ne put cependant en prolonger 
Texistence au-delà du 6 février 1545. Ce jour, le peu- 
ple se souleva, et le 4 mars Luna sortit de Sienne avec 
une centaine de membres de Taristocralie -, le mont 
des Neuf fut entièrement privé de toute part au gou- 
vernement. 

Charles-Quint mil fin à cette nouvelle démocratie Oouveme- 

^ ^ nvrnl de M^n- 

cn faisant entrer dans Sienne , le 29 septembre 1547 , ^^^^ 
un corps de troupes sous le commandement de Diego 
Ilurtado de Mendoza, l'auteur de THisloire de la 
guerre de Grenade % qui, le 4 novembre 1548, y 
• Voy. vol. XVI, p. 259; XV I!l,p. G9. 

XX. 21 ' 
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établit une nouvelle balie de quarante membres, dor 
il lioitiaia lui-même lâ moitié j et bâtit une citadelle. 
sinmeMwb Cc gouvemement n^'fat pas non plus de longu 
rmufaite, i6â2. ^jjjj^. bout cle quatre ans les Sieunois se toui 
nèrent àn c6lë de la France, ct^ le 26 juillet 1553, o 
corps de Français commande par Nicolas des Ursins ^ 
auquel se joignirent deux émigrés siennois , Énée Pic 
colomini et Amerigo Anicrîgln, entra dans Sienn 
d'oà âs chassèrent les Espagnols. La forteresse , mi 
pourvue deVîvnes, se rendit par capitulation le 5 aoc 
1002 , et, le 11 du même mois, Pierre la Bartbe, sei 
gTieifr de Thermes, qui avait été gouve^eur de Parme 
vint, en la même (jualilé, s't'tablir à Sienne. 

Charles-Quint , de son côté , chargea le vieux doc 
Pèdre de Tolède , vice-roi de Naples, d'expulser le 
Français de Sienne ; mais au moment où il allait » 
mettre k la fête des trôupesr il" mourut à Florence , 1( 
•32 février l&â5« Il fut remplacé par son fils, don Car- 
cias, qui entra dans le territoire de la république, e 
s'empara de plusieurs places. L'apparition de la ilotU 
tmrque sur les c6tcs de Naples le força de se retirer 
La Porte, alliée du roi de France, euvoj^ait régulière- 
ment chirqtie' année une flotte ravager les côtes dit 
états de Tempereur en Italie. Cosmc P' de Mcdici 
qui, sans se déclarer ouvertement euuemi des Frau^ 
et des Siennois, s^entendait secrètement avec Femp^ 
reur, fiit avec les derniers, au mois de mars, un arraj| 

» ISicolas <lc* Ursins, comre de PitigHano, arricrc-pctit-fils <le<^ 
lui Au même nom t|ut avait cic nu service <lc la rcpubli(|ue àc V 
QÎM.^Yoy. vol. Xiil , p. 303 { XX > p. 181. 
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l^ènt en Terttf 'duquel les places conquises par don 

GarciaSy qui était son beau- frère ' j leur i'uront rendues. 
1a Mncluant cet accord, Cosme,de Mëdicis n'avait t^'^f^* h» 

— Sienne pwr 

fait qu'ajourner ses projets sur Sienne. Le 27 j^ï^v^^^SSr'iÂ*'*" 
15544 sealroupes commandées par Jean-Jacques de Mé- 
dicis, fnar<^iiîs deMarignan, d'une famille milanaise, 
s emparèrent par surprise de la porte dite CamuiUa et 
d'un imsttèn qui \k défendait ; mais ils ne purent pé- 
nétrer dans la ville où le maréclial, Pierre de Strozzi , 
liettteniintidti'toi éK Italie, lequel brûlait d'envie de 
venger sur les Médicis le sang de sou père Philippe, 
entra bientôt après. Marignân, renonçant au projet de 
prendre Sienne de lorce, la bloqua et s'occupa de 
forcer les châteaux des environs dont les liabitaos fu- 
rent traité d'unè manièreliarbare. Le 1 1 j n i u , Strozzi, 
à la tête de 6,000 hommes, sortit de la ville et alla re^ 
joindre nn renfort venant par PontrëmoU , qu'il in-r • 
troduisit dans la place assiégée. Biaise de Montluc que 
Henri II envoyait pour commander à Sienne , étant 
arrivé aussi avec de nouvelles troupes débarquées à 
Scarlatino, Strozzi quitta une seconde ibis la ville, 
traversa FÂmo, soumit le Val de Nievole, mit des 
garnisons françaises à Monte Catiiio et à Monte Carlo, 
et obligea ainsi Marignan de s'éloigner ; ce qui laissa 
aux habitans le temps de faire entrer des provisions. 
Marignan qui suivait Strozzi, Payant forcé d'en venir» 
le 2 août iri54, à une bataille rangée près dcLucigna- 
uo , mit en déroute l'armée du maréchal q^ui perdit 
i,000 hommes. 

I Voy. p. 28i de ce vol. 
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piiShîiMii» ^ malheur accabla Sieune. Le marquis de Marî- 
nhurn. giinQ reaserra le blocus et réduisit les habitant â h 
' deraière extrémité. La province entière éprouvait 
horreurs de la ïamioe, et l'on porteA 50,000 le nambnB 

des paj'saiis (£ui périrent de misère, dans les coiiil>als 
ou les supplices. La population d^ la yi^e dfi Sienne ^ 
qui était de 30,000 ftmes fut réduite an tiers. Quand 
les habitans manquèrent absolument de vivres^ ils capir 
tulèrent enfin, le 2 avril 1555, k des conditions hono- 
rables. La république , en se soumelt^iit àTempereur, 
conserva sa liberté et ses magistrats ; et ce souvenuA 
■promit (le ne pas faire élever de citadelle à Sienne. Les 
sieon» réunie troupes impéridlcs y entrèrent le 21 avril. Ce ne fut 
tiST. qbé'par un traité conclu, le 5 juillet 1557, que Phi- 
lippe II céda l'état de Sienne à Cosme î^^ qui en avait 
£iit la conquête à ses frais, mais il se réserva le distiicf | 
l'è^t'dlTFnt- ' jusqu'au dix-ueuviome siècle, on a appelé l'É- 
' tat des Présides , savoir Orbitello^ Porto Eroole , Te- 1 
lamone, Monte Argentaro, et Porto San Slefano. Le 
reste du territoire de Sienne n a pas cessé, depuis ce i 
moment, de faire partie de l'état de Toaeanew 

m. RW. m. RÉPUBLIQUB 0B LUCQUBSI. 1 

MaQns DM 1 

La répul>lique de Lucques avait recouvré sa liberté j 
ên 1330. Seule de toutes les républiques de la 
Moyenne-Italie, $i nous exceptons. S. Marin, elle la | 
' maintint, non-seulement pendant toute cette période, 
mais encore cent quatre-vingts ans au-delà. Elle dut 
■ Saite du vol. X, p. 107. 
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ans doute cet avantage à la sagesse de son gouverne- 
aent aristocratique, à la petitesse de son territoire qui 
I réduisît à ne jouer qu'un rôle dëfenslf dans toutes les 
juerres qui désolaient Tltalie , et à la force relative de 
a population qui feumissatt 30^000 hommes en ëtat 
le combattre pour sa liberté* Cette république 
chappa ainsi à l'ambition de ses voisins, les Médids 
[ui , plus d'une fois essayèrent de la soumettre. Son 
listoire présente un petit nombre de faits qui smeut. 
me% importans pour être rapportés ici. 

Lorsqu'en 1484 Laurent de Médicis enleva Pietra 
ianta aux Gâiois , la république de Luoques fit yaloir 
es prétentions sur cette place qu elle avait perdue ■ 
xnt cinquante ans auparavant >• Cette réclamation 
l'eut pas de suite pour le moment^ mais les Lucquois 
le perdirent pas Toccasion qui se pr^nta en 
le la reproduire. Pietra Santa fiit une de ces places 
iont Pierre de Médicis remit, en 1494, la garde au. 
m Charles Vin. Le bâtard de Roussi, qui y com- 
uandait, la vendit aux Lucquois , le 30 mars 1496, 
pour 3O9OOO florins. Cette possession, importante 
par sa position , devint, en 1615 , l'objet d'une guerre 
^tre Lttcques. et Florence. Léon X intervint comme 
médiateur entre les deux états; mais, le 12 octobre, 
il força Lucquea à restituer Pietra Santa. 

En 1551 , il y eut à Lucques une insurrection qui 
engagea la seigneurie à donner , le 1" mai, aii peuple 
une part un peu plus grande au gouvernement $ mais, 

' Â l'occasion du boalcveriemcnl cause par Jeaa de Luiembouri^ 
cl le traité a*Orci. 
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Lioi Marli- 



iil». ^ ^^"^ 1632, l'ancien système fut rélabli^^et le 3 
décembre 1556 , le gon&lonier Martin Bernardino fit 
passer la loi nommée d'après lui Martin ieoae, qui 
est devenue la vraie base de l'ariatocratie lucqiioise 
par une disposition qui excluait à jamais de la ma- 
gistrature, tout fils d'étranger ou de campagnard. 
Ainsi , la souveraineté , restreinte à un certain nombre 
de familles y fut transmise comme héritage, et celki 
auxquelles ce privilège appartenait n'étant pas recru- 
tées par radjonctioii d'auoblis, se réduisirent succès- 
sivement au nombre de quatre-vingt-huit. 

jv.ktat ub . , IV. ÉTikT DB Massa, bt Garrars. 

IIAHB. 

Les états de Massa et Carrare , ave c d'autres places 
de la Lunigiane, appartenaient anciennement à h 
maisdn d'Esté dont celle de Malaspina était une bran- 
che. Ou y t|:ouve la petite viliç de M^ssa, ayant ua 
château et située assez près de la mer y le petit port de 
Laveuza et Carrare, fameux par soii j;iiarbre blanc, K 
plus beau qu'on conufii^e. apcès celui de Paros. Le 
premier de la famille de Malaspina qui soit nommé 
dans l'histoire est Obizzp , à qui ^ 1 1 61 , lempereur 
Frédéric I*' confirme ses possessions situées entre les 
Famuiedc républiqucs de Florence , Gênes et Lucques. Albéric 
Malaspina margrave de Massa et Carrare , le dernier 
de sa race , laissa , en 1 520 , ce pays à sa GIK.' Richarde, 
épouse de Laurent|Gibo, comte deFerentillo^ petit- 
fils du pape Innocent VlII. Son fils Albéric 1** fat 
élevé par Tempereur Maximilien II au i;ang de priuc^ 
de Massa et margrave de Carrâire. 



Cibo. 
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Santi, ce fils d'Ange Cascese qu'en 1446 on ^jjj- 
recoimu ou iàit passer pour un fils dllercule Beuti* 
iroglio ^ gonvema Bologne, comme chef de la rëpu-* 

blicjue, avec uucmodcratiou et uue sagesse ad mi rubles; 

il fit éleYer avec une tendresse de père le iUs d'Ânni* 

bal BentivogUo dont on lui avait fait prendre la place. 

Ce fils lui succéda sous le nom de Jean //lienii- i^^X^imSI* 
vogUo* Emule de Laurent de Médicis, son contem*'*^ 
porain , il se déclara protecteur des lettres et des «trts^ 
il remplit Bologne de monumena précieux et de somp^ 

tufux édifices. Ses talens uiilitaiies lui donnaient uu 
aLvantage surMédicis, mais ce rival lui était supérieur 
par Faménitëde son caractère» La famille des MaWezzi 
fomia contre lui une conspira tiou ij^uifut découverte 
le 27 novembre 1488 ; tous les membres de cette fa* 
mille nombreuse lurent exilés. 

César Borgia» après avoir pris Faenza en avril 1&01| 
était sur le point d'attaquer Bentivoglio, lorsque 
Louis Xil se déclara protecteur de ce deruier* Bor^ 
conclut alors avec Jean II un traité par lequel le chef 
de Bologne lui eéda Castel Bolognèse et lui promit uu 
tribut annuel de 9,000 ducats. Pour payer cette con- 
cession , César coiuuiit un acte de perfidie , en révélant 
à Bientivoglio les intelligences qu'il entretenait avec 
les Marescolli, famdle riche et puissante de Bologne. 
Aussitôt BentivogUo ordonna €le iermer les portea de 

• Suite du vol. X, p. 179. 



Digitized by Google 



I 



528 LIVRE VI. ClIAP. XV. MOYENNE-ITALIE. 

la ville et fit massacrer toute cette famille, homnies et 
femmes y au nombre de trente-cinq^ avec deux cents 

personnes qui lui étaient allices. Cependant le service 
que Borgia venait de rendre k Jean Bentivoglio, xt^em*! 
pécba pas celui-ci' d'entrer dans la confi^ëratioii qui ^ 
en 1502, fut conclue à la Magione contre le duc 
Yalentînoîs L'issue malheureuse de cette ligue* 
laissa le seigneur de Bologne seul et sans appui ^ et il 
dut s'estimer beureuK d'obtenir, le 2 décembre lô 02, 
la paix dlmola , par laquelle sa souveraineté fut re- 
connue par TEglise^ à condition qu'il servirait le duç 
dans ses guerres avec 100 hommes d'armes et 20O' ar- 
balétriers à cheval ^ et lui paierait 12,000 ducats an- 
nuellement. 

lù^happé à ce danger qu'il s'était attiré, Jean II 
Bentivoglîo succomba à un autre qu'il n'avait pas pro* 
voqué, et, après un règne de quarante-quatre ans , 
fut dépouillé de sa souveraineté. 

Jules n avait résolu de réunir k l'État ecclésiastique 
les deux seigneuries de Pérouse et de Bologne. Après 
avoir réussi à Tégard de Pérouse ^ , il marcha contre 
Bentivoglio. Sans écouter les propositions que lui fit 
ce prince alors abandonné par Louis XII son protec- 
teur, le pape publia à Cesène, le 10 octobre 1*506, 
une bulle par laquelle il déclarait ce seigneur et ses 
partisans rd)elles à l'Église, abandonnait leurs biens 
au pillage, et vouait leurs personnes à resclavage. Dix 
jouis après, il entra dans le territoire de Bologne è h 
tête d'une armée commandée par François II, margrave. 

' Voj. p. 318 de ce vol. * Yoy. vol. XIX , p. 245. 
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lie Mail loue 9 dans laquelle se trouvaient dos contin- 

peut cle Fkmnoe , de Femre , deMantoue et deNa- 

^le«. Le maréchal do Chanmonl , arrivé par Modène 
l^vec 6,000 Francis, ayant signifié â Bentivoglio , le 
2 octobre, que, 8*il ne se aonmettait avant denv 
il perdrait, ontro sa souveraineté, ses biens pa- 
Irînumiaini, ce TieîUard septuagénaire sortit de Bo« 
logne, le 2 novembre, avec sa femme, ses enfans ot ses 
effets les ploa précieux. Le il du même mois, JulesU 
€t son entrée dans cette ville grande et magnifique. Il 
lui laiasa ses privilèges ci sou gouvernement républi- 
cain , et confia toute l'autorité a un sénat de ijuarante 
membres. 

Jean BentiTOglio mourut au moia de février 1508 k 

Milan où il sVtait retiré. Annibal, l'aîné, et Henri, le 
plus jeune de ses fils, essayèrent de s'emparer de Bo- 
logne par un coup de main. Us étaient déjik mattres 
d'une porte, mais le peuple qui se trouvait bien sous 
la domination du pape prit les armes et les cbassa^Les 
circonstances changèrent cependant en 1511. Jides H 
était alors en guerre avec la France, et le maréchal 
Jean- Jacques Tri vulee s'approcha de Bologne avec une 
armée française, amenant avec lui Ânnibal et Henri, 
toua leadeux fils de Jean U. Le 31 mai Iftll^leura amis 
leur ouvrirent les portes de la ville. Le peuple, in- 
eonstant dani sea afiisctiona , abattit la statue en 
bronze du pape, ouvrage de Michel-Ânge Buona- 
rotti 1. 

Jules n désirait avdonment venger cet outrage. rtnduUH- 

* Yojf* p. 123 (le c« vo). 



Digitized by Google 



350 LIVRE Yl. CHAF. XV. MQYENN£-iTAXJ£.. 

■ 

rg^o^rm^^ le oommeocemeat de 1512, rarinée espagmile,, 

commandée par Raymond de Cardone, et celle du 
pape, ajrant à sa tète Jeaa de Médicb , cardinaUl^t, 
•t Marc-Antoine Golonna ^ , assiégèrent Bologne ; elW 
était défendue par Odet de Foix , seigneur de Lautrec, 
et par Tves d'Âlegre^ mais, le 6 février, Gaston de 
Foix , duc de Nemours , entra dans la ville avec uu 
renfort de tronpea françaises, et le siège fat levé sur- 
le-champ. Peu après , ce jeune héros livra la bataille 
deHavenne, qui lui coûta la vie ; l'ëvacuation de 
lltalie par les troupes françaises en fut la suite. Les 
Bentivoglio s'enfuirent de Bologne ^ cette ville rentra 
sous la domination du pape , par une capitulation du 
10 juin 1512, par laquelle elle fut privée du droit de 
nommer ses magistrats. Aiinû finit à jamais la oépu- 
blique de Bologne, 



V!. Rbpu- 
auQuit os 

a. Mâitui* 



f VI. RipuBLiQÛB DE Marin. 

Les nombreuses républiques italiennes dont F 

tolre remplit tant de pages, ont aujourd'hui disparu; 
nue seigle , celle dont les annales parlent le plus rare- 
ment , a survécu & tant de révolutions. C'est une pe- 
tite ville située dans la Romagne, sur une montagne 
que les anciens nommaient Titan , et dont la partie la 
plus élevée est aujourdhui appelée la Guaïta. Un 
maçon du cinquième siècle, nommé Marin , s'y retira 
pour mener une vie ascétique \ d'autres solitaires Ty 

' Il était Mveu par alKanco du pape, ayant eponsé Lucrèce de U 
Rovère, nièce de Jule« II. 
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suivirent, et ce fut ainsi (j^u'uu état d'environ 5,000 
âmes prit naissance. 

Cette republique acheta, en 1100, du comte de 
Montefeltre, le château de Pennarosta, et, en 1170, 
celui de Casolo. Dans le moyen âge , elle eut à préser- 
ver son indépendance contre ses voisins , les papes , 
les évc^ques de Moutefeltre , ses chefs spirituels, les 
Malatesta , seigneurs de Rimini^ et les seigneurs de 
Carpegna , qui tour à tour essayèrent de la soumettre. 
Mais ce petit e'tat conduisit avec une grande pru- 
dence dans ces temps dangereux , ne prenant que ra- 
rement part à la lutte entre les Gibelins et les Guelfes. 
Cependant il se forma à S. Marin , dans ces petites 
guerres , une caste noble qui mêla au gouvernement 
quelques élcmens aristocratiques. Les citoyens de 
S. Ma rin , renommés comme soldats, assistèrent^ 
vers 1460 , Pie II contre un Malatesta de Rimini; et 
ce service fut récompensé par le don de quatre petits 
châteaux, Serravalle, Factano , Montgiardino et Fio- 
rentino. C'est l'époque brillante, mais courte , de son 
histoire-, car la république fut bientôt ramenée à son 
état primitif. En 1501 , elle se vit un instant forcée de 
se soumettre à César Borgia, duc de Valentinois ^ mais 
elle recouvra bientôt sa liberté ; une modération rare 
parmi les hommes, et surtout dans les républiques, 
l'y a maintenue au milieu des ruines dont elle a été 
entourée ^ . 

I a Si quelques parties de vos frontières ctaieot en litige , *> «lit 
aux habitans île S. INJarin Monge que Buoiia|)arte , sk\ors g(>ncr;ii , 
9vait député, en 1797, auprès creux, << uu même si quelque autre pat- 
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^iàDÎTSîîii!" VIL Principauté de Piombino. 

La princîpaQttf de Pioubino existe depuis 1399 y. 
lorsque G('iai d Âppiano , seigneur de Pise , vendit 
cette viUe au duc de Milan , en se réservant , comme 
souveraineté indépendante, Tile d'Elbe avec Piom- 
bino et «{belques autres places qui avaient appartenu 
aux Pisans 

En 1141, Catherine Appiano , héritière dePîom- 
bino 9 porta cette prineipautë dans la maison des Ur- 

sios ^ mais comme elle mourut en 14ô0 , sans enians , 

tic lies éUU voisins, noo contestée, vous était absolument nécessaiir<*y 
ie tuît chargé , par le général en chef, de vot» prier de le lipi.latfe 
coonatlre. Ce sera avee le plus graod empreffement qa*i1 mettra la^ 
répnbltqoe française à portée île vous donner des preuves de ta stn» 
cère amitié. » On répondit à Monge : « Retournez auprès du héros 
qoi voBS envoie ; porten4ni le Hbre hommage de noire edmîratîon 
et de notre reoonnaûiaoce; dîtes^lui que la répobUqae de S» Marioy 
contente de U circonscription de son territoire et de sa modeste cxb* 
tence, n'a garde d'accepter ToCfre généreuse i|ui lui est faite « et de 
concevoir des vues ambitieuses d'un agrandissement qy! pourrait, 
avec le temps, compromettre sa liberté; mais que ses citoyens de- 
vront tout à la ^énérosit^ de la république française et de son invin- 
cible gcnéruly s'ils en obtiennent d'assurer la félicité publique par 
l'extension des rapports de leur commerce, auxquels cette félicité est 
dtroitement unie, et cela aux conventions. les plus fevorables k leur 
snbsistanee. » Tel est Pempire de la sagesse sur ta légèreté , de la 
vertu sur le vice, que Huonaparte ne put refuser sou admiration k la 
petite république. 11 lui envoya en présent quatre pièces de canons^ 
de campagnéct 1000 quintaux de bW* 
^ Voj. vol. X, p. 98. 
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iicf paAsa à une branche caUaterale de la maiiM 
d'Appîaoo* Alphonse d'Aragon I roi de Naplet, forra, 
eu 1148 y le «eignc'ur de Piombino de le recoauailre 
comme •uzerain* 

La prîncipauU: de Piombino entrait dans le cercle 
iief conquétai Cém Borgia projetait de faire. 11 
forma en eflet le siège delà capilale^ \v. 1 juillet i$01* 
Jacques IV d'AppiaoOy ne pouvant paa la dciendr^^ 
■'évada 9 ët la ville te rendit, le 3 septembre t aux 
l^ëiiéraux de Borgia \ mai« après la cbute de ce t^ran^ 
Apptano y rentra , et ta fiimille conaerva cette princi» 
^mnté au-delà de notre «époque , toujours sous la suze- 
raineté (non sous la souveraiueU'^j des rois de Naplea» 

VIIL Le dvchè d Uiibin ^ VIÎT. DiTHi! 

UVlkUlM, 

Frtdcric de MonUfeUre retenait depuis 1111 i i^rr.ir,,fd4 
Urbitty avec le aunpie titre de comte ^ il y réunit ^ en 
H 45, Fos«ombrone qu'il acheta Aon Maintesta. Toute 
la vie de ce prince se passa en oxpéditious jniliUiiraat 
tant piree qu'il aimait la guerre, que parce qu'ayant 
trouve son duché obt'ré par les iulks dc'|K,'uscs de son 
frère , le premier duc d'Urbin , U guerre était devenue 

pour lui un métier (j i il rej^aidait eoniuie un uioyea 
de a'enricbir* U entretenait toujours soui> ses ordres 
uri<- honnc armée qu'il engageait au service du souve- 
rain <jui la payait le mieux. Lu 1445 , apiés la mort 
de Nicolas tiecinino, il commanda les troupes de 
t ransis Sforce^ eu 1417 , il marcha au secours des 
* 6iâae da «ot. Xt p* M* 
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Florentins contre Alphonse, roi d'Aragou et de Na— 
pies; en 1457, il fit pour compte de ce roi » et avec 
Jaeqàes Piccmino, la guerre k Sigîsmond Malatestai y 
seigneur de Rimini , auquel on brûla trente-sept ch& — 
tettmt et en prit vingt autres ; en 1460, commaiidam^ 
les troupes de Ferdinand , fils d'Alphonse , il tu.t 
bAitu, le 27 juillet, par Jacques Piccinino qui avait 
pris le parti de Jean d'Anjou; en 1163, il fit encore 
une fois la guerre à Sigismond Malatesta > lui enlevm 
Fmù et Sinîgaglia, et le réduisit A la possession de Ut 
seule ville de Rimini. En 1467^ il commanda les Flo— 
rentitts contre Barthélémy Coléone, auquel il livra , le 

27 juillet, la fameuse bataille de Molinetta ' ; en 1463, 
il battit , comme général du roi de Naples , du doc de 
Milan et des Florentins , les troupes du pape Paul H, 
k Rimini. En 1472, il soumit à la république de 
Florence la ville de Volterra qui s'était révoltée Le 

28 mai 1474 , Sixle IV lui conféra le litre de duc , et 
fiança son neveu , Jean de la Rovère , k Jeanne , fille 
de Frédc'ric. En 1478, ce duc commanda les troupes 
du pape et du roi de Naples contre les Médicis ^ et, en 
4483, celles de la ligue formée contre le pape et les 
Vénitiens, en faveur du duc de Ferrare. Il mourut le 
10 septembre 1482 , k l'âge de soixante ans« 

Frédéric a bâti le thateau d'Urbin , Tan des plus 
beaux de ritalie. Il y employa 200,000 ducats gagnés 
à la s^urrre. Il y plaça une belle collection d^objcts 
d'art, et une bibhothèque très-précieuse. 

• Vo\. p. 22vî i\c ce vol. • \oy. p. 227 de ce vol. 
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do- Ubald I, âgé de dix ans y succéda à son père* ^j^^j^^' 
D«i«Tier comme lui , il entra an senrice des papes In- 
nocent VIII et Alexandre VI. Eu 1497, il assi^ea 
BrMsciano, ehef-lieu des Ursins, que le pape voulait 
dépouiUer : Charles des Ursins et Vilellozzo \ itelli, 
seagneor de Giita di Castello, s'étant approchés pour 
délivrer cette place, le duc dUrbîn marcha à leur 
rencontre, et leur livra bataille, le 26 janvier i 19 7, 
près de Soriano* Il ent le malheur d'être fait prison-- 
nier j et forcé de payer 4:0,000 ducats de rançon ; car 
le pape s'était empressé de faire la paix sans stipuler la 
liberté de Gul-Ubald. Il quitta alors le service de 
rSgiise pour ehtrer à celui de la république de Venise* 
Le duché dUrbin était un des pays dont César 
Bergia convoitait la possession. II s^en empara par la 
pins insigne trahison* Il demanda au duc, dans le 
mois de juin 1502 , ce qu'il avait de troupes dispo- 
nibles , pour les employer contre le marquis de Ca- 
merino; ayant ainsi désarmé Gui-Ubald , il s Vm para, 
le 20 juin , de Cagli , première place du duché* Sur 
cette nouvelle Gut-Ubald s'enfuit travesti, et Borgia 
prit possession de tont îo duché, à rexceptionde San- 
Leooe et Maïolo* Le duc dTJrbin n'échappa qu'avec 
beaucoup de peine aux gens que Bor<jia avait envoyés 
anr tontes les routes pour Tarréter* Au mois de no- 
vembre de la même année, Ciui-Lbald rentra dans 
son duché, a l'aide des confédérés de la Magione; 
mais après la dissolution de cette alliance. César s^en ; 
empara de nouveau, le 8 décembre 1502. Avec la 
mort d'Alexandre VI , la fortune de son fils s'éva- 
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nottil, et Gtti-Ubald fut rétabli sans obstacle daiif 
son Auché , le 38 août 1 503. 

Jules 11 , qui fut eiu pape au mois de novembre sui- 
vaut, était ûréce de ce Jean de la ^ovère, qui avait 
(épousé- une sœur de Gui-Ubulil. Le nouveau pape 
fonda sur cette circonstance Tespotr d'une illustxatÎM 
pour sa maison. Il combla le duc d'Urbin d'honneurs, 
et ce prince, à qui Isabelle de Gonzague, son épouse^ > 
h*avaît pas donné d'enfans , et qui « perdil de goutte ^ 
n'espérait plus d'en avoir , se laissa facilement engager 
à adopter François-Marie de la JElavère , qui était à k 
fois son neveu et celui du pape. Il mourut à Tage de 
trente-Jiuit ans seidement «. le 11 août 1&0&. Ën. lai 
s'éteignit là maison de Montefeltre. 

FrcmçoU - Marie de la Roçète succéda sans 
éprouver de difficultés à son oncle et père adoptif* Il 
était par sa naissance duc de Sora et comte de Gubbio. 
Ce prince 9 qui avait été élevé à la cour 4e France, 
avait des mœurs douces qui ne l'empêchaient point de 
se distinguer à la guerre. 11 rendit au pape d'utiles ser- 
vices dans les guerres de Venise etdeFerrare. Alidosi, 
cardinal de Pavie^ qui par sa fuite précipitée avait eu 
1511 causé la perte de Bologne , crut se discalper en 
accusant le duc auprès du pape. Dans sou indignation, 
François-Marie s'oublia à un tel point , qu'il le poi- 
gnarda en pleine rue. Cité à comparaître à Rome , le 
duc s'y présenta et prouva par document àuthenti- 

Fille lie François 1, duc de iNIaDtouc. Un auteur tlu temps, eu 
parlant il*cUc , dit : F«aiiB« plus divine qu^hanuiiaey poar sa bool^, 
ion ialëgritifi sou courage et >a noblesse. 
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[ues, qu'Âlidosi s'était rendu coupable de trahison; 
l fut en conséquence acquitté du crime de meurtre • 
ît replacé à la téte des troupes du pape, avec les- 
jnelles il prit en 1&12 Rayenne, Bologne, Parme et 
Plaisance ; il écboua dans une entreprise sur Ferrare > . 
Pour recompense de ses services , le pape lui fit, le 16 
juillet 1513, la concession du fief de Pesaro, qui était 
fchu le 5 août 1513 à la chambre apostolique : Fran- 
cois-Marie y ajouta les alleux du dernier seigneur, 
qu'il acheta pour une somme de 20,000 ducats. 

François-Marie se brouilla avec Léon X, succes- 
seur de Jules II, parée qu'ayant été^ sous celui-ci , 
capitaine-général de l'Eglise, il ue voulut pas servir 
sons Laurent II de Médicis, neveu du Pape. Léon X 
avait destiné à ce jeune homme le duchi' de Modène, 
mais, après avoir été obligé de restituer Modène, par 
le traité de Viterbe, il voulut lui donner en place le 
duché d'Urbin* Dans la conférence que le pape eut 
le 10 décembre k Bologne avec François I**", il obtint 
de ce monarque qu'il lui sacrifiât le duc , son allié* 
Léon X publia alors un monitoire contre le duc d'Ur» 
bin , et faisant revivre l'ancienne afFdire du cardinal 
de Pavie, excommunia François-Marie, le déclara 
déchu de toutes ses possessions et dignités, s*empara 
avec le secours des Florentins du duché d'Urbin dont 
il investit, le S mai 1516, Laurent de Médicis pour 
lui et ses héritiers. F ran cois-Marie se sauva à Mau^ 
toue , avec Éléonove de Gonzague, sM épouse, prin- 
cesse célèbre pour ses belles qualités ^ mais comme le 

• Voy. voi. XIX, p. ÎU7. ' 
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margrave François II, son beau-père, n'osait rece- 
voir ouvertement un exconuxmoié ». il se cacha à Goito» 
d*où il venait quelquefois nuitaiiiincnt voir sa femme 

et ses enfans. 

»m!h!âtç Laurent de Médicjs conaerva le duché d'Urbin jus- 

i6iïl""'**^^ qu'à sa mort, qui arriva le 4 mai 1519. Comme sa 
fille 9 Catherine de Médicia» n'étaii âgée que de quel- 
ques jours à la mort de son père, et que sa mère était 
morte en couches , Léou X prijt possession du duché 
d'Urbin , qu'il fit aduiinistier par le l^at de la Ro- 
^ magne. 
François -Ma- Dès que Léon X eut expiré, le 1*''' décembre 
rfdiii dra» le et avaiit uu Adrien VI, son successeur, tut arrive, 

ûmAéd'Uthia, ^ . \ ' 

François-Marie, assisté d'Hector et Malatesta Baglione, | 
seigneurs de Péronse-, rentra dans son duché, où il fat' 
reçu à bras ouverts. Adrien VI lui accorda l'absolu- 
tion de toutes les censures qu'il avait encourues , et 
lui douna une nouvelle investiture du duché d'Urbiiif 
en râervant cependant le comté de Montefeitre qai» 
pour acquitter la chambre apostolique d'une dette ^ 
avait été cédé à la république, de. Florence, qui était 
sa créancière» 

En 1526, le duc d'Urbin nommé généralissime 
de la Sainte^Uaim de Cognac mais il ne put empè» 
cher ni la prise de la citadelle de Milan par le conné- 
tat^lç deSonrboto, ni» le aac.de Borne* On attribua ces 
échecs, non à un défaut de talens militaires ou de 
brayoure .deFsançQis-Adlaoie) mais à ce que, par sys* 
tème, sa tactique se réduisait i l'art de poendre des 
positions savantes et inattaquables, sans hasarder de 
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batailles , à moins d^étre assuré du succès : tactique 
qui f eu d autres temps et en des ciroonstaoces diffé- 
rentes , a fait k réputation de ^nds généraux. Le 
principal exploit du duc d'Urbiu fut la prise de Cré- 
mone le 33 septembre 1526. U mourut le 21 octobre 
1538. 

Gui-Ubald II succéda à son père. U ayait épouaé. oni-ubau 
en 1 599 , M aecondes noces imie Yaranc , héntîère 
du duché de Gimerino ; mais , en 1539 , Paul III To- 
bligéa de restituer ce fief, qu'il donna à son petit-fils 

Octave Farncse. Gui-Ubald fut tour à tour capitaine- 
général des Vénitiens , de l'Eglise et du roi d'Espagne 
Philippe. Il entra dans ralliance de Rome de 1571 
contre les Turcs et mourut, le 29 décembre 1574^ 
détesté de ses sujets qu'il avait accablés d'impositions. 

Son fils François-Marie II fut le dernier rejeton 
de la fiimille de la Royère* Sa biographie qu'il a lui- low. 
môme écrite, a été achevée après sa mort par un Vé- 
nitien, Antoine Donato» Son fils unique, Frédéric- 
Ubald , mourut avant lui , le 28 juin 1623, un COUD 
de sang ^ , et sa veuve, Claude de Médicis, fille du 

* Sa première épouse avait éU Victoire Farnèse. Voj. vol. XIX, 
p. 270. 
» Voy. vol. XVIII, p. 9. 

> FHd^ric-Ubald ifàttira cetta fin pinr sa coadaile itr^gaKèf» <t 
ses vices honteaz. La passion extravagante que lui avait inspirée 
une actrice nommée Arg.'ntina lui donna du goût pour le théâtre, et 
il M platjftit à -Joner le rôle de b^affon («oniii}. Dam la aoirëe da 
28)aw, il arriva wn la scène* affiiblé d'une pcaa d*àne, portant 
plnsieurs de ses oonft'ères, les comédiens, sur ses étantes, outre une 
d^arge de poterie ^ qa*à la grande joie des specUtcur» il laissa lom« 
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grand-duc Ferdînatidi , qu'il laissa enceinte, accoa-* 
cha d'une iille , nommée Victoire , qui par la suite 
épousa Ferdinand II , i^rand-dnc de Florence. 

François-Marie, prince sage,, doux et attable, 
grand ami des lettres, se retira au château de Durante 

t[u'Urbain VIII rlcva ensuite au rang de ville sous le 

^ « ncMUt d-Ljrbanm^Ily niOttrAit, le 28 avril 1621, âgé 

' de quatre-vingt-deux ans. Nous verrons au livre sui- 
vant ce que le duché d'Urhin devint après sa mort. 

■ 

«.i»tTirt»w. IX, Petits fëudataires db l'Eïax ecclé- 

i.»Kou»«. 8IA5TIQUB. 

t 

Nous réunirons sons celte rubrique riudicatiou 
soiaamaire des petits feudataires de TÉglise qui exis- 
\ taient encore dans cette période et qui disparurent 

-avec elle ^« 

//iVraîST Manfreài régnaient en. deux branches i 

ccà Mft. Faenza et Imola. En 1475, TaJdeo Manfredi vendit 
Imola à Jérôme Riario, neveu de Sixte IV, pour la 
somme de 40,000 ducats 5. L'autre branche fut dé- 
pouillée, en 1503 , de Faenza par César Borgia , ne- 
veu d*Àlexandre VI. 

ber. La fatigue do ceCU soirée fut cause de aa morUOa le Uoave le 
lendemain dans son Ut iUxoXXJk le sang ^u*il avait reada par la 
boBche et par le net. 

> ^îous trouvons ailleurs <]ue Fcnlinaud avait donne cette pria- 
«jesse à Frédëric-4Jùald huit à neuf mois auparavant. Le lait est in* 
dilKrent. 

* Cette rnbriqne fait saîle aux pages S2 à 66 da vol. X. 

* Voy. vol. XJ[X| p. 277. 
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2®. La maison des Ordelaffi à Forli était ^^^'cliirée ^ J^^^^- 
|Mur des-fiictions. Pîno Ordelaffi expulsa, en 1166 , son. 
frère Cecco , dont les fils> qui s'étaient retirés Fano, 
fi rei\t revivre, en 1480, leurs prétentions, à la mort 
de leor oncle lequd n'avait laissi^ qu'an fils naturel ; 
la veuve do Pino veiulit alors la seigneurie à Jérôme 
Riaiio, et Sixte IV ratifia cette transaction par nne 
bulle du 4 septembre 1480. 

S**. Trois frères de la maison Malaiestaj nommés i^^l ai.}. 
SigîsDiond , Galéiaz et Dominique on Novello, possé- *** 
daient depuis 1452 Riminiy Fano, S'uiigaglia , Mon- 
davio, Fossombrone* Gesena, Pesaro et Pergola. En 
1445, la maison perdit Fossombrone et Pesaro , Ga- 
lâa ayant vendu Fossombrone à Frédéric de Monte- 
feltre, et Pesaro à Alexandre, frère du célèbre Fran- 
cis Sforce. Sigismond était un homme turbulent^ 
on Paecusait de plusieura actea de violence et d assa^* 
sînatâ ^ et Pie II le ût brûler en effigie comme héré- 
tique. Cependant ce pape» dans ses Commentaires» 
avoue qu'il était iiuslruit eu histoire et en philosophie. 
Tout son règne iiit une suite de guerres avec Frédéric 
de Montefeltre, le roi deNaples et le pape, dont le 
résultat Ait que sa famille se vit successivement dé- 
pouillée de toutes ses possesrions , Rimini exceptée qui 
lui resta avec un district de quelques lieues à la roudew 
Fano» Sinigaglia, Pergola» Ccsena, furent réunis 1 
rÈtat ecclésiastique. Sigismond servit les Vénitiens en 
Morée en 146â ^ il trouva près de Sparte le tombeau 
àu célèbre orateur Tbemistius» recueillit ses ossmena 

> Ya7,voLXlX,p.227. 
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et les fit eoievelîr àRimini dans l'igUsedeS. François» 
Il mourut en 1468. Rcieri, un de ses fils naturels , 

lui succéda à Rimini et reprit Fano. Robert se fit es* 
limer par sa prudence et ses talens : il r^oncilia sa 
maison avec celle de Montefeltre , en épousant, ea 
1470, une fille de Frédéric duc d'Urbin, et rem- 
poriày le 21 août 1482^ comme général des Vénitiens et 
du pape, la brillante victoire de Nettuno sur le duc de^ 
Calabre ^ • Il mourut le 1 1 septembre de la même année. I 
Par estime pour Robert , Sixte IV légitima son fils 
Pandolfa^ et l'investit de Rimini ; mais ce prince ibt; 
dépouillé, eu 1500, par César Borgla. Sigismondy 
son fils 9 rentra 9 en 1522 , à Rimini, â la mort de| 
Léon X 2; il abandonna sa ville ati!x Vénitiens,! 
contre Citadella dans le Padouan et une pension. Ce, 
fiit ainsi que la maison de Malatesta cessa de régner. | 
Rimini fut restituée au pape par la paix. j 
d. Les Fara^ 4®. Ls maisott de arani possédait Camerâio. Julei- 

tu ■ Camerini. a 

C^rqui, en 1464, succéda à Rodolphe, embellit sa 
.ville de monumens d'architecture qui jr ont fitit con- 
server son aouTemr.-En 1502 , César Borgia s'empara 
de Camerino , et fit égorger Jules -César et ses fils , un 
seul eicepté , nramié Jean-Marie , que le père avait 
eu la précaution d'envoyer à Venise. Jean-Marie ren- 
tra en possession de son petit état que Léon X érigea 
en duché : il le transmit en mourant , en 1527, A sa 
fille Julie qui épousa Gui-Ubald II de la Rovère, duc 
d'Urbin ^ ; mais Paul III ^ regardant ce fief comme 

> Voy. vol. XX, p. 171. t Voy. vol. XIX, p. 362. 
t Voy. p. 839 4e ce vol. 
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cliu y en prit possession en 1554 , et le donna à son 
ils 9 Pierre-Lows Famèse* Quatre ans plus tard^ 
ors<£u'il confiTa à ce fils les duchés do Parme et de 
^laicance , Camerino fut réuni à la chambre âpo8-> 

olique*. 

6*** Nous venous de dire qu Alexandre Sforce ^ \ îJîîi^^ 
rire du câèbre François , acquit Pesam, m 
^ capitaine distingué mourut en 1473. Son ills Cons- 
aniin , qui lui succéda, s'est ùàt aussi une réputatioB 
nilitaire. Celui-ci , mort en 1135 , laissa son petit état 
i an fils naturel, nommé Jean , qui fat légitimé par 
Sixte rV. Il eut le malheur d'épouser, en 1495, Lu- 
crèce Borgia, fille d'Alexandre VIj oe mariage , an* 
Dulë depuis par ce pape^ causa la perle de Sforce. 
Césox , frère de son ancienne épouse , s'empara de 
Pesaro, en 1500. Jean Sforce se saurai et ne rentra 
plus dans son état* 

6'\ Une nouvelle principaaté fut fondée par Jé*- ^{J^Jv^i 
rAme Riario^ neveu de Sixte IV, qui, en 1473, 
acheta Imola des Manfredi , et, en 1480 , ForU des 
Ordelaffi. Le 14 avril 1488 , ce prince fut assassiné 
dans son palais par trois officiers de ses gardes ^ son 
corps , jeté par la fenôtre , fut trainé dans les rues. Sa 
v(?uve, Catherine Sforce, fille deGaléaz-Marie, duc de 
Milan^fiit arrêtée avec ses enfaos. Cependant les cons- 
pirateurs n'avaient encore rien fait, tant qu'ils n'é- 
taient pas maîtres du château ^ que le commandant 
refusait de rendre , & moins que Catherine , mise en 
l'ibertc, ne lui en donnât l'ordre. Cette femme ^ douée 
* Yoj« vol. XIX , p. 233^ oik il y a err«ar dans le nooi» 
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d'un courage mâle, feignant de vouloir ordonner la 
reddition y laissant ses on fans aux mains des rebelles ^ 
entra dans le chAleau y dont elle dirigea snr-le-cbamp 
rartiilerie contre les assicgcaus. A la menace qu'ils lui 
firent de £iire mourir ses enfans, elle doit avoir donné 
pour réponse ce que, dans une occasion analogue, les 
femmes Spartiates doivent avoir dit à leurs fils se 
sauvant d'une bataille Louis Sforce et Jean Benti- 
voglio f seigneur de Bologne, envoyèrent des troupes 
au secours de Catherine. Elles entrèrent par la cita- 
delle, et tombèrent sur les révoltes dont six furent 
exécutés. Le jeune Ocioîdm Riario fut proclamé sei- 
gneur de Forli et dlmola , sous la tutelle de sa mère. 



m 


1 


7n 





dlmola. Forli fut d^endu jusqu'à la dernière extré- 
mité, par Calherine \ et Yves d'Alègre, commandant 
d'un corps de Français et de Suisses, envoyé à Borgis 
par Louis XII ^ , fut obligé d'employer la force pour 
prendre la place. Catherine Sforce fiit, comme pri- 
sonnière , enfermée au château S. Ânge, mais remise 
ensuite en liberté , à la sollicitation d'Yves d'Alégre : 
elle épousa Julien de Médicis , et devint Païenle du 
premier grand-duc de Toscane. La famille de Riario 
cessa de régner. 

7*. La ville de Pérouse appartenait ^ de nom, à 
FÉtat eccléaiaatique^ ; mais elle avait une administra- 
tiou municipale presque indépendante, et la famille 

* Voy. Justin. ffisU^ lib. 1» c. VI, el Piutahcbi Jpophth, 

incarna r. 

* Voy. vol. XVI, p. 111. » Yoy. vol. X, p. iil. 
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igucUe des Baglioni y jouissait d'une grande autorité 
qpe lui dispataient cependant qoelqoefois les Oddi, 
partisans des riihellns. Jean-Paul Baglione se rendit 
maître de ta yille, en 14dâ« En 1602 y il entra dans la 
I coo iî ftKration de k Magîone contre GéMr Borgia ^ ; 
maïs ayant été enveloppé dans le sort des autres coa* 
féàtéxéB^ il fiit obligé d'éfaener Përonae qui, le 5 jan- 
vier 1505 , se rendît au duc de Valentinols, en sa 
^pnlité de gon£donier de TÉgliae. Jean-Panl recouTra 
ta Tille après la dinte de Borgia ; mais il en Ait chassé 
de nouveau, en 1506, par Jules II, et lit dès-lors le 
métier de condottiere. Il senrit arec distinction les 
Vénitiens contre la ligue de Cambrai, et rentra pour 
la seconde fois dans Pérouse» stcc le consentement de 
Joies II; mais Léon X Ini fiit moins fiiyorable. Ce 
pape s'intéressa au sort de Gentde Baglione, son rival 
cspolséy etdta Jean-Panlâ Rome, en 1530 , pour se 
justifier. Malgré le sauf-conduit qui lui avait été ac- 
cordé, on Parréta et Fon fit une enquête sur tontes 
les parties de sa vie. La torture qu'on lui fit subir lui 
amM^ha plusieurs aveux qui devinrent les motifs d'une 
aentenoe de mort : il eut la tAle tranchée. 

Ses fils, MaUUesia ei Hector Baglioni ^ reprirent 
possession de Péronse, en 1522, à la mort de Léon X; 
mais le 12 septembre 1529 , ils en ouvrirent les portes 
à Philibert de Chalons j prince d'Orange. Depuis ce 
temps y Pérouse resta au saint-siège. 

8°. Dans le quinzième siècle , les vicaires apostoli- h- ^ 
qnes à CiUa di Ouiello (Tifemum), de la famOle^^*^ 

i Voj. p. 318 ei 320 ae ce vol. 
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des f^Udiiy se rendirent indépendans. Niadaa f^UeUif 

qui vivait au milieu de ce siècle, fut un guerrier dis> 
tinguë. Sixte IV chargea , en 1474 , le cardinal Julien 
de la Rovère, «on neveu , de le soumettre ; mais ce 
çardinal ayant eu peu de succès dans sa commiasion 
adcorda au prinoe deTifemum une «apitalatimi ho- 
norable; Vitelli admit dans sa ville une petite garni- 
son pontificale, mats il en conserva le gouvememest. 
Paul f^itelli, son fils , fut un capitaine encore plus il- 
lustre que son père \ nons l'avons vu commander l'ar- 
mée des Florentins contre Pise, en 1498 et i499. 
Soupçonné d'intelligence avec les Vénitiens , il lut 
an^ à Gascina, amené à Florence et décapité le 1*' 
octobre 1499 ^. f^itellozzo f^iteUi , son frère et son 
successeur 9 devait éproover le même sort , mais il si'é- 
cliappa , se mit à la téte des Pisans , et fit beaucoup 
de mal aux républicains de Florence , en excitant la 
ville d'Arezzo à se révolter contre eux en 1503* 
Comme lieutenant de Césai: Borgia^ il entra ddus la 
vallée de Ghiana et le Casentin qu'il dévasta* Son chef, 
qui redoutait Louis XII , l'ayant désavoué, il se joiguit 
la même année à la oonfiklération de la Magiotie diri- 
gée contre Borgia. Le dernier jour de l'année , celni- 
ci s'empara, par trahison, de sa personne à Sinig^- 
giBa et le fit étrangler; le 4 janvier snivant, Citta di 
Castello se soumit au saint *siège auquel ce petit état 
resta réuni. 

\oj> p* 255 de ce vol. 
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CHAPITRE XVI. 

, États de la Basse-Italie. 

l. ROTArMB BB NaPLBS 

Goimie les révolulioiis qve le TOjfaume deNaples a 

^^uvées depuis l'ëpoque où il passa sous la domina- 
tion d'Alphonse Y leSage» roi d'Afafionet de Sicile^ 
jusqu'au commencement du dix-septième siècle , tieo- 
xmt mtinieiiieut aux guerres entre la France» Ifls^ 
pagne et la maison d'Autriche , nous les ayons rap- 
portées dans rhistoire de ces guerres. En les récapitu- 
lant ici 9 nous y jmndrona les ^Ténemens qui n'ont pu 
trouver place ailleurs. 

Un des premiers sMuf è!AlphonBê I^^ nom qu'Ai- 
phonse V * porte comme roi de Naples , fut d'assurer 
la succession au trône. Alphonse n'ayant point de 
deaoendans légitimes, les n^umes d'Aragon et de 
Sicile qu'il avait hérités de son père ^ devaient passer 
à aon frère Jean» nn de Navarre ^\ mais ce prince 
n'avait y comme frère d'Alphonse, aucun droit au 
royaume de Naples que ce dernier devait soit à l'adop- 
tion de la reine Jeanne II, soit & ses victoires^ et son 
fils naturel Ferdinand fut, en 1445, du consente- 
ment des barons du royanme> dëdaré héritier du 
trône et décoré du titre de duc de Calabre. G^mme 

• SuîU a» Tol. p. m • Voj* table, vol. XU. 
« Voy. vol. IX, p. 195 
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Alphonse ayait ëtë jusqu'alors partisan de Féliz V » 

conclut, le 14 juin 1443 , à Terracine , la paix avec 
Eugène IV^ qui promit de lui donner Tinvestiture et 
lui céda Bénëvent et Terracine, contre Cività ducale ^ 
aeVi^lITdr"^ Acumoli et Lionessa. Ce fut d'après le conseil et sous^ 
mumcimi*. ]|| direction d'Alphonse Borgia , ëvèque de Valence ^ 
qui fut nommé pape en 1445 , sous le nom de Cal- 
lizte Ui, qu'Alphonse établit le grand tribunal, ou 
la haute cour d'appel du royaume, qui existe encore 
sous le nom de sacrée cour royale de ^S^" Claire ^ ou 
de Capuana* Son autorité s'étendait sur tous les 
royaumes et états d'Alphonse ; car ce prince , regar- 
dant Naples comme la base de sa puissance*, résidait le 
plus souvent dans cette capitale. 

Alphonse avait débarqué des troupes en Toscane, 
pour faire la guerre à la république de Florence; k 
cette occasion , il for^ le souverain de l'état de Piom- 
bino k reconnaître sa suzeraineté* Cette dépendances | 
duré jusqu'en 1801. 
dît Avant ce prince les ^Mirons du royaume ne jouis- 
saientpas de la juridiction criminelle. On reproche à 
Alphonse de l'avoir aliénée, en introduisant Tusage, 
qui devint ensuite général, de comprendre, dam 
rinvestiture que ces barons recevaient comme vassaux 
de la couronne , cette branche de la souveraineté qui 
ne doit jamais sortir des mains du monarque. 
H^uî)4 Alphonse I*" mourut le 27 juin llôS. Les droilsde 
Ferdinand I*^^ à la succession éprouvèrent quelques' 
contestations. Le prince de Viane se mit d'abord sur 
les rangs : fils aîné de Jean 11^ roi de Navarre, d^A- 
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agon et deSicfle, il avait étë prérenn de la maladie 

/Alphonse et était venu à INaples; mais îl ne trouva 
M d'adhéreiis. Ensaite le pape Gallixte 111, cet an- 
icii conseiller d'Âlphonse j publia une bulle par la- 
[aelle en annonçant an monde que Ferdinand n'était 
loint fils d^ Alphonse, mais nn enfant suppose^ , il re* 
eadi4uait le royaume comme fiei échu et dévolu au 
ai|it->siège« Un mob apvès avoir signë cette buUe, ce 
lape mourut, et son successeur. Pie II, se montra 
ilus conciliant. Le 2 novembre toutes les dif* 
icultés ayant été levées , il révoqua la bulle de Cal- 
àxte m, et reconnut Ferdinand Celui-ci rendit au 
taint-siége Bénévent et Terracine, et reprit les trois 
k illes <ju Alphouse avait cédées à Eugène IV. 

n se prâenta bient6t un autre concurrent. Les î"^»'on<i« 
priuces de Tarcnte ^ et deRossano , le premier, grand- iuriL Loî!* 
connétable, l'autre, grandr-juge du royaume, offrirent 
la couronne à Jean II, comme à l'héritier naturel 
r Alphonse; il la refusa. Ils s'adressèrent alors à Jean 
d'Anjou, duc de Lorraine des droits de^ mère, fils 
le René le Boa, qui , portant depuis 1435 le titre de 
roi de Milles, avait donné à son fils celui de duc de 
Calabre. Ce prince était gouverneur de Gènes pour la 
France ^ ^ il répondit volontiers à lappel des barons ^ 

* Jean* Antoine de Baux «les Ursint, dont le père, Reîittoad, 

cfioux lie Marie il^Eughicn , héiilière du coinlë «le Lecce («{uteii $t— 
cua;les noces épousa ensuite le roi Ladisias. Voy. vol. X, p. 212j, 
ftvait été nommât «n 1390» prince de Tereate. Bnimond prît le nom 
de BaoX) d*après nn oncle maternel qui rûytilna son hëikîer. 

* Voj. p, 142 Uc te vol. 
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arriva au mois d'octobre : îl fut reçu aLucera , Trola. 
Poggia j ÂquUa , Bari et dans toutes les Tilles méri« 
dionalet du royanme. Cependant Ferdmand reçut di 
puissaus secours : l'un y f ort inattendu , lui vint d( 
George Gastriote Scaaderbeg» prÛMe de Ooie ^ , qui t 
se rappelant avoir été assisté par Alphonse contre 
Mourad II, dâiarqna dans la PouiUe avec im eorp 
d'Albanais; l'autre , pins puissant, hii fut fonriii pai 
François Sibrce^ duc de Milan, qui lui envoja des 
troupes et ra excellent général, savoir son propR 
frère Alexandre Sforce , prince de Pesaro digne de 
tenir tète à Jacques Piocinino qui était au aerriee da 
duc de Calabre. La fortune tourna le dos k ce dernier, 
et avec elle les grands du royaume. Quoique les vertus 
«t ramabiiité de Jean d'Anjou contrastassent avec la 
dureté de Ferdinand , les promesses fallacieuses de 
celui-ci les détachèrent successivement de cet 6X061** 
lent prince. Jean , comte de Marsico , en donna 
Texeinple et fut récompensé par le don de la princi- 
pauté de Salerne ^« Le 10 aoAt 1463 , Piccinino même 
passa du cèté de Ferdinand avec sou armée. Jean alors 
se retira dans VUe d'IacUa* An printempe de i'ao 
1464, le voi René , son père, lui amena des seconrs ; 
mais ils sentirent i un et 1 autre que leur cause était 
perdue et se retirèrent en France. 

' Voy. Tol. X, p. d23w * Voy. p* 34i il« e» vol. 

* Ce fut |): ojt! cmcrit liobert, son fils, qui obtint, en iJtBJ, la prin- 
cipauté tle Salerne. La famiile de Marsico est normande, et remonte 
à rép<M|M ftobert GoMcard, qoi Un doima k btraonie de & ^ 
vérin. Elle s*est éteinte vers iWX 
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Ferdinand , dcbarrassé de son compctileur , s'abau» 
donna i toute la violence de aon caractère , et punit 
avec une extrt^nie rigueur la rëvolte des barons , an 
mépris même des capitulations qu iLavait accordées à 
plnaienrs d^entre enx* Mais aucune de ces Tengeancea 
De répandit une plus grande consternation, que le 
supplice de Jacques Picdnino, qu'il avait nommé 
prince de Sulnioiie. Après avoir inspiré une sécurité 
pariaite a ce gendre de François Sforce qui venait 
de lui donner Drusiana , sa 611e natorelle ^ Ferdi- 
nand le ût arrêter le 24: juin 1165, et mettre à 
mort* 

Eu 1478, Ferdinand s'allia au pape et à la répu- n„crre d,. 
bliqoe de Sienne , pour mettre fin à la domination i^sô!"*' ' 
des MKdicis À Florence : il en résulta ce que nous 
avons nommé la guerre des Pazzi \ Alphonse, duc 
de Qdabre , fils atné du roi , remporta, le 7 septembre 
1179 , sur les Médicis, la grande victoire du Poggio 
impériale ^* Pour £ûre une diversion chez les alliés , 
Laurent de Médicis, de concert avec les Vénitiens , 
s'occupa de ranimer à iVaplos le parti d'Anjou , qui 
paraissait éteint depuis 1464. Le bon roi René exia* 
tait encore, mais âgé de soixante-dix ans il avait sur- 
vécu à toute sa descendance masculine : il lui restait 
cependant un petit-fils, René II , par sa fille Yolande, 
lequel pouvait ét^e regardé comme l'héritier des droits 
de la maison d'Anjou sur le royaume de Naples , plu- 
tôt que le neveu auquel René les transmit ensuite par 
son testament* Pendant qu'on était en pourpavler avec 

• Voy. p. 230 (le ce vol. • Voy. p. 231 de ce vol. 
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le duc (le Lorraioe, celui de Milan, voulant dâacher 
Ferdîunnd du pape, négocia une trêve entre les par- 
ties belligérantes , pendant la durée de laquelle Lau- 
rent de Médicis fit son vopge mémorable de Naples » 
où, d(:veloppant tous les taleus d'un grand politique, 
il détacha entièrement le roi de la ligue avec le pape 
et avec le parti républicain de Florence ^* La paix ftit 
invnsiou du signée le 6 mars 1480. Abandonnée par Médicis, 

rojraumc par les o * . ' 

TiuM«i48o. Venite embrassa sur-le-champ un nouveau système 
politique : elle prit la place de Ferdinand dans l'al- 
liance avec le pape» et suscita un ennemi formidable 
au roi de Naples. Le duc de Calabre se trouvait à 
Sienne 9 à la téte de l'armée, quand il reçut la nou- 
velle que le pacha de Valone avait débarqué le 28 
juillet i480 près d'Olrante ^. Les Turcs prirent celte 
ville d'assaut le 11 août suivant. Douze mille habi- 
taiis furent massacrés 5 le reste , au nombre de dix 
mille individus, fut traîné dans l'esclavage. Le duc 
de Calabre, arrivé à Naples le 10 septembre, marcha 
contre Oirante. 11 envoya Galéaz Caracciolo, avec 
une flotte, bloquer la ville par mer ; opération d'au- 
tant plus &eile, que le pacba, après y avoir laissé 
7,000 homtnes, était parti avec sa flotte, pour cher- 
cher une autre armée. Toute l'Italie fut en mouve- 
ment pour armer contre «les Infidèles, qui en avaient 
pro&né le sol. Les Vénitiens seuls , qui les avaient 
appelés, restèrent tranquilles, attendant les évéae- 
mens. Alphonse assiégea Otrante^ qu'il ne put fiiie 
capituler que le 10 août 1181 , époque oii la mort de 
' Vo7« p. 232 de ctt voL • Yoj. vol. XIX , p. 227. 
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ftlahomet II , qui arriva le 3 mai, ûi perdre à la gar- 
niaon Tespoir d'èire Moounie. 

Pour se venger des Vénitiens , Ferdinand leur sus- pj^^ji^t, 
cita la guerre avec le duc deFerrare \ aon gen^ , et 
envoya son fils le duc de Calabre, au secours de ce 
prince* Ce fut daus cette guerre, qu'Alphonse essuya, 
le 21 aoât 148S,de la part de Robert Maictesta, setgtieiir 
de Rimini , la défaite de Campo Sauto. Sixte 1 V, cou* 
duHpar sa politique versatile, signa le i9 décembre 

1482, quatre mois aprtVs cette bataille, la paix avec 
k roi de Naples, et entra dans Talliance opposée à 
Veniae* Maît^ au grand regret du pape qui «nndl 
voulu continuer les hostilités, cette ligue fut dissoute, 
le 7 août i 484 , par k paix de Bagnolo , dont les suc- 
cès d'Alphonse dans le Bergamasque et le Bressan ac- 
céléièrant la signature ' ' 

Ferdinand I*', prince habile, qui savait "li^'nt^'Ti'r ^JjJI*!^' 
avec vigueur sou autorité et celle des lois, s'était fait 
détester par aon ararice et sa emauté* Maïs le duc dë 
Calabre était encore plus haï que son père, du moins 
p»r les barons. Un acte de violence commis en 1485 
par Alphonse , et une brouillerie qui, vers la iJl^^me 
époque , a'élera «iPec le pape Innocent YIII, attirèi^t 
k Férdinand une guerre dangereuse. 

Les comtes Montorio jouissaient à Aquila d'une au- 
torité pareille à celle que les Médicis exerçaient i Flo- 
rence^ du reste cette ville ^ dont la position iaisait uœ 
des portes du royaume de Piafdes ^ avait un régime 
républicain sous la souvcrainelé du roi. Le 28 juin 

Voy. p. 121, 170, 233 de ce vol. • Vdy . ^W/p. 119, 172, 233. 

XX. 2:^ 
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1485, Âlph<Ni0e fit arrèto* Pierre MUo, oomle de 

Moiiiorio , et occuper Aquila par des troupes. Les ba- 
bitens les cbefiaèrent^ le 2k octobre mivant , et se donr 
dèreut au pape. luuoc cut YILI,si paciOcjue d'ailleurs, 
acci^ia celte ^oalI^s)8ioll, et fit passer des troi^ 
dans PAbnizze, parce que Ferdinand avait refusé de 
lui payer le cens iepdal. Eu m^me leinps , Ajaionello 
de l^avsicQ , pni|ce de Sajl^me, fib de Robert^ comte 
dcMar^Oy pn-mier prince i}e Sulc^nc^ graud amiral 
di^ royaume; Pierre de Baux ^« priiiee d'Altamun et 
duc d'Andria , grand connétable \ Pierre de Guevara, 
xoarquis del Vaalo, gi^ai^l ^épécbftl \ JéràmeSanSere- 
rino , prince de Bispgnano ^ , et les dues de Melfi et de 
Nardo ; le comte de NoJla ^ .^i^e foule de barons, 
d accord avec ks denx principàux cpufideas de Fer- 
diuâud, François Coppolo^ comte S^uo^ et ÂOr 

.:loneUo Petrucci, s«{crétf^ duj^oi» et ams kiiape, 
eonclureiit une coul'ëd^i^stion contre le roi. Alphonse 
avei:tid|i de^iu des .^^^juc»^, tâcha d'en pnéveur 
re;iécution^ en &isanjL arrêter înopin^ent l'un d'eus, 

co\fx\Q dâ jNpla avj^ç sa famiJiie» i^es barons qui, 
aya^$ celte n^esi^^e y s'ë^fq^idé))^ «isflieu^Ué» kSnhmt^ 
«firent prcseuter au roi leurs dob'auces : on prétend 
^ue cette démarche ^'<^tajU jH^finA^^^^^ et u'avdit pour 

I Balio en italien. Il.a?{i4t ^'pousé rh^rîtîère ilu connêiable Jean- 
Anioinc de Baux des Uràliis , grince de Tareute, fille ile son frère. 
Voy. p. 349 de ce vol. 

» £ea piCMcM do Bin^aanb, étaient' une kMiiche île la maiioB de 
ll(imco!qm appaatvnajt à\èolliéi Sua ^a^riao. 

s De la maison dt^s Ursms. • \ 
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but que de gagner du temps. Le roi qui n-(itait Trai- 
aeinblablement pas de meilleure foi> «œorââ toutei 

les demandes des barons, et envoya son second fils, 
Frédéric , lequel était ausai aimé que son frère Al- 
phonse l'tait liaï, pour conclure un arrangement avec 
les rebelles. Ce n'était pas l'inteutiou de ceux-ci : ils 
déclarèrent au prince que c'était principalement pour 
sue pas tomber sous la domination de son frère qu'ils 
pfrenaient les armes ^ et le conjurèrent d'accepter la 
couronne de leurs mains. Frédéric ayant rejeté 
Gdte offre^avec indignation» les barons Tarrètèi^nt et 
plantèrent publiquement les armes du pape y se cons- 
tituant ainsi Quyertemeut en état de révolte* • 

Ferdinand, pour les contenir « fiMnna une armée, 
dont il donna le commandement à Ferdinand, prince 
de Capoue, fils du duc de.Calabre , tandis que cekiir 
ci, à la tête des principales forces du royaume, en- 
vahit rÉtat ecclésiastique et s'approcha de Aomc^ 
après avoir rempo^t^é, le S mai 1486 , un axrantage sur 
le général du pape Si^u Scverino. Jeau.Il, roi d'Ara- 
gon; Ferdinand son fi)s çt Isabelle, roi et tmt- dje 
Gastilie, interposèrent leur médiation, et la paix fut 
signée, le 12 août 1486, entre le pape et le roi de 
r^aples. Celui-ci s'engagea à p.iyer i FFlgUse letrfbut* ' 
annuel et tous les ^rréi;9ge^ : il.cou^euiijL que laiViUe 
d'Aquiia, et les barons qui avaient &it hommage au 
pape de leurs ûefs restassent vassaux immédiats ^du 
saint-siège, avec la condition cependant que les cens 
payés annuellement à TEglise par ces villes et ces ba- 
rons, entreraient en déduction du tribut payable par 
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leroi.Lanomîntttionàtoiis les évéohA et abbayes ch 

royaume fut réservée au pape. Ferdinand accordii 
une amnistie A tons les barons confiMénSs. 

CoDinie SCS deux mii^istres^, le comte de Sarno et 
•ABtoaeUo Petmcci , cpii ne s'étaient pas publiquement 
•déclares pour le parti des insurgés, ne se IrouvaicDl 
•jpas compris formellement dans Tamnistie» Ferdinand 
•les fit errèter le 1 S aoAl a¥ec leurs finntlles an Chtteaii- 
neuf où toute la cour était assemblée pour célébrer la 
tiocedu fils ainédeSarno «ree une petite-fiUedu roi^ 
^ Les deux ministres furcMit exécutes le 11 mai 1487. 

Leur fortune qui montait à 300,000 ducats fut cou- 
&quée. Le prince de Saleme «e retira eu France, ou 
nous lavons vu comme un des principaux instigateurs 
4e l'expédition de li94 2. Quelques mois après, les 
princes d'Altamura et de Bisignauo j les ducs de Melfi^ 
^et de Nardo» le comte de Nola et plusieurs autres do 
conspirateurs, furent égorgés, et leurs corps, cousus 
•dans des sacs, jetés à la mer. Âucnne des cohditioDS 
du traité ne fut observée par le roi; la garnison do 
pape fut chassée d'Aquila, et cette ville » soumise i 
1 autorité rojSle. Ferdinand refiisa même le tribut 
annuel. 

ik^m'"*^ Toutes les exhortations du pape ayant été infruc- 
tueuses , Innocent déclara de nouveau la guerre au 

• Fille tl'Anloinc Todcschini ou Piccolomim . Hue de Sessa. ne- 
veu <ic Pie II, et de Marie d* Aragon, fille naturelle de FerdiiiaBd I. 

• Voy. Tol. XVI, p. 80. 

- S Ce fut «lors que le èae 4e Sessa obtînt le dnchë de Uclù ou 
d'AmaUi. 
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roi de Napks , an mois de septembre 1489. Il déclara 

Ferdinand dëcbu du trône , et appela le roi de France, 
Charles VIU, à Tenir en prenidre possession. Mais^ 
comme ce jeune prince n'arriva pas aussi vite que le 
pape le désirait, la paix fut sigpée, en. 1495-, aux 
mêmes conditions qu en 148& 

Cependant les préparatifa de Charles VIII ne lais^- 
saient pas de doute sur ses projets d'envahissement. 
Ferdinand resserra avec Alexandre VI l'amitié qui 
avait existé entre lui et Innocent VIII, dans les der- 
niers jours de la vie de ce pontife. Il donna à Godefroi* 
Borgia, le plus jeune des fils du pape, la main de San-^ 
chie, fille naturelle d'Âlphonse, duc de Calabre, et la 
principauté de Squillace avec 10,000 ducats de rente. 
En même temps le dnc de Calabre rassembla sur lea. 
confins du royaume, une armée considérable^ et 
Frédéric, son frère, se mit à la tète d'une flotte de cin^ 
quante galères et de douze gros vaisseaux pour fermer* . 
aux Francis le chemin de la mer* Au milieu de ces 
préparatift , Ferdinand I*' mourut » le 35 j^vier 1494^ 
à l'âge de soixante-dix ans 

* lodëpeadaïainenl 3et «nfans que FerdÎMod f «▼ait eus 

bjclle de Chiaramoote et de Jeanne d'Aragon, ses e'pouses , il lais^^a. 
des enfans naturels paco^i iesqueUnous DommoiM Ferdinand 4!' Ara- 
gpB| duc de MonUko , non parce que tipaa ajonf i|aaU|Me abofa k 
aemarqaer de ce prince, mais uniquement pour dira qu'il fiiC pèra^le ' 

deux princesses célèbres par leur grande beauté' y Icar esprit et leur 
éiudition. Uune, Jeanne d*Ara^on|asi celle dont il existe un fameux 
portrait de Bapbaèl; alla épousa AscagaeColonne, duc de Paliano, fiU. 
d« Fabrice (Voy. vol. XV, p. 13G] , et second coan4»blc «le Napkl. 
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Ferdinand I" fut cruel et perfide, mais seulement 
envers ses ennemis. Giannone, historien napolitain, | 
vante la justice de son administration et la sagesse des 
lois ou pragmatiques 1 , qu'il donna à son royaume. 
Ce prince lui-même était instruit en jurisprudence, et 
. regardait la connaissance du droit comme une science 
royale. Toute espèce de littérature , tous les arts fleu- 
rirent sous son gouvernement. La protection qu'il 
accorda aux Grecs émigrés a fait placer son nom.avec 
celui de son père au rang des restaurateurs des lettres 
classiques, hes manu&ctures en soie et en laine, de | 
même que celles d'ouvrages d*or et d'argent, devinrent 
florissantes sous son règne. 
j^Hfth Alphonse II , l'atné des fils qu'Isabelle de Cliiara- 
monte lui avait donnés, et qui, comme duc de Ca* 
labre, avait mérité à la fois la réputation d'excellent | 
capitaine et de méchant homme, succéda à Ferdi- 
nand P'. Âgé de quarante-six ans, il était veuf d'Hip- 
polyte, fille du duc de Milan, François Sforce , de 
laquelle il avait un fils nommé Ferdinand qui jusqu'a- 
lors avait porté le titre de prince de Capoue , et prit I 
dès-lors celui de duc de Calabre , et une fiUe , Isabelle, 

de eeHe maison, et fol lâ mère dé Marc-Atttoine le Trîomphaieiir 
(Voy. Tol. XTX, p. -840). L'aïutre fille du doc de Iflfontelto, Marie 

d^AragOQy épousa Alphonse d'Avalos , mart^uis du Gunsl. C^est 
d*clU que parle Brantôme comme d'une femme qui avait conservé 
SI beauld jusqu^à l*lge de sotiaote ààs. 

' Les lois teftdaeS' par les roîs normands et par les Rohenstaufen 
sont appelées constitutions \ celles des Ange viiiS|<:ay:i/Wa/ionj; celles 
des rois de la maison d'Aragoa* pragmatiques» 
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puur le roTaaoK de Mapks* 

QiMBd 'îl it^k«Mi«llri|MGlHvlcsVlll«wl^X(^^ 

tait son entmf j. Ivome, et cpie Fenlinaiidl, duc Je 
Calabn, «rûl cvacw cdle ville po«r se ivplier mt 
San OemiMO, Alphousk* Il , ju<tjiraa>i^ mtrt'piJe, 
iut «ihitcmml mkà àt Icntm» ei » dMsprnuil de le 
fidâii^ de «es sujets , abdB(|iui « le 93 janvier i49i , le 
couronne eu làvear île son lib> et se retira en Sicile. 

Le aoimett rei, l'e/iiMMUMi i/ » ajTMit M ebiiii* iSSStSXf' 
donné par sou armtx' Jcloyale* sVuiLMn|ua, le !}1 lé- 
vrier euîvaot» pour l'Ue d^lachk ^ «crompegnrf de «on 
oncle Frédéric et de Jeanne d'Ani|^n , sei*onde éjxilise 
de Ferdinand et mère de k jeune Jeuuue i(u U avait 
chotne pour hû domier la «lahi. 



Le lendemain , Charles Mil entra a Naples : il en ^J*'^,*^ **' 
sortit le 30 mai, laissant la garde du royaume à'^"**"^^"' 
Gilbert de BouiLoii , comte de Monlponsier. 

Ferdinand U n'avait pas fait un long s^our à Is* 
Ghia, OÙ il craignait d^ètre attaqué par les Phinçais. Il 
avait rejoint son père, le 20 mars, à Messine* Les 
deux princes soUioitirent alors la protection du roi 
d'Aragon , Ferdinand le Catholique. Ce muuarijuo 
ne pouvait pâs laisser le roysume de Naples entre les 

mains des Français. 11 regardait ce pays comnie son 
patrimoine, dont Alphonse le Sage n'aValt jamais pu 

* î\ avilit un ril.<i fia*uiei, Ai|ilMtiise, (^iiuux tic l.urntt'o Kur^iii 
(Voy. vol. XIX « p. 233 ), cl une 611g uttiurallo, StncliSi i^pouw tl« 
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disposer en £iyear d'un bfttard t mais, en écartant 
néme oeite considération 9 il ëtait an moins, dans toua 
les cas, Tb cri lier de cette branche illégitime de aa| 
maison qni depuis trente-six ans avait régné à Naplea«| 
Il ordonna k Fcniandcz Goiisalve de Cordoue , de lêi 
maison qni commandait en Sicile, de ramener le roî^ 
détrAné" sur k continent. Ce général dont , aous lé 
nom du Grand Capitaine , nous avons souvent parlt:^ 
conduisit Ferdinand U k Reggîo, dontla forl crcMC ne' 
s'était pas encore rendue aux Français. Ce fut là cjueJe 
roi fiigitif rassembla un corps de 6^000 hommes qvi ' 
devint le noyau d'une armée avee laqneOe il entreprît ^ 
la conquête de son royaume. Il lut d'abord battu à 
Siminara par Robert Stuart, seigneur d'Anbigny , «n« I 
quel il avait livré bataille malgré Tavis de Gonsalvc. 
Ferdinand et Gonsalve se retrouvèrent en Sicile $ el 
le roi ramassa à Messine une flotte assez mal montée, ' 
£iute de soldats, avec laquelle il vint se présenter de- 
vant Naples. Il prit terre, le 7 juillet^ devant cette ca- I 
pitale : Montpensier sortit pour combattre ^ mais la 
ville se trouvant alors sans troupes , lepenple ferma I 
les portes derrière lui , et Ferdinand , à cette Tve , a'é- 
tant rembarqué en hâte entra avecsa flotte dans le port* 
Montpensier cependant força de son cMé les portes de 
la ville mais il ne put s y maintenir, et après un vif 
combat, il se jeta avec 6,000 bmuMS dans les tiw 
chftteaux qui défendent Naples , et qui la tiennent en 
respect : il y fut étroitement bloque pendant trois I 
mois* 

Le gros de Tarmée française qui tenait la c^^mpagae 
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Ifurtagea en deux corps \ avec run desquels d'Aubi- 
ij marcha contre le Grand Capitaine qui avait de 
>aveau envahi la Calabre : Âlègre de Préej » avec 
latre^ entreprit la délivrance de Montpensier. Il 
atlil près d'Eboli Tbomas CarafTa , prince de Mala- 
die ; mais Montpensier qui ignorait son approche et 
is siiocès , signa , pendant ces ëvënemens qui sont 
u mois d'octobre , une capitulation par laquelle ii 
iengageait à remettre dans trente jours les chlteaux de 
faples si , avant ce terme , Ferdinand nV'tait pas 
blîgé de lever le siège. A peine cette capitulation 
lait-elle signée que Prëcy arriva ; mais n'ëtant pas 
fssez fort pour attaquer l'armée napolitaine sans la co- 
)pénition des garnisons des châteaux auxquelles la ca- 
)itulatioa liait les mains , il fut forcé de se retirer, 
liontpensier n'attendit pas l'expiration du terme 
soBvena ; il s'embarqua de nuit avec la plus grande 
partie de ses troupes, et réussit ainsi à s'évader. Les 
troupes qu'il avait laissées dans le chitean prétendi- 
*ent que la capitulation qu'il avait signée ne les obli- 
{eait point, et se maintinrent au-delà du terme qu'elle 
ivait fixé; le Château neuf ne se rendit que le 8 dé- 
cembre 119 5 9 et celui de TOEuf^ie 17 février sui* 
rant. 

Le comte de Montpensier se mit à la t(^te de l'ar- 
loée firan^aise que les maladies, les combats et la dé- 
lertion réduisaient de plus en plus , sans qu'on lui fit 
parvenir de secours. Ce général , forcé de capituler à 
Stella 1 le 20 juillet 1496, remit à Gonxalve de Cor- 

* Yoj. vol. XVI, p. 94. 
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doue tout ce que les Français possédaient encore (laui 
le royaume de Naples. 

Ferdinand II fut ainsi replacé snr le trâne; il en 
jouit très-peu de temps. Il avait épousé , non par 
pi^tique, nïais par amonr, Jeanne , sa tante ; il s'é- 
puisa et mourut, le 7 octobre 1496, à Tâge de vingt- 
aept ans* Son père était àiort dans son exil» le 19 no- 
vembre 1495, notf sans avoir fait des démarches pour 
que son fils le laissât remonter sur le trône. 
im^-^if^ Frédéric III y soh onde , prince vertueux, sage d 
instruit^ lui succéda. Il était tellement aimé , que les 
princes de Salerne et de Bisignàno, cpii s'étaient moo- 
trés les ennemis les plus passionnés de sa maison, se 
soumirent à son sceptre. Il conclut, le 15 juillet 14â8^ 
i Gonstantinôple , un tmité d'amitié avec Bajàzet II; 
traité remarquable comme le premier qui ait eu lîtu 
entre un rot de Naples et la Porte-Ottomane. L'his- 
i>MaRPaii toire du traité de Grenade du 11 novembre 1500, par 
lequel Louis XII et Ferdinand le Catholique se par* 
tagèrent le royaume de Naples, les circonstances qui 
accompagnèrent l'exécution de cé pacte immoral, ont 
été racontées ailleurs Gonzalve de Cordoue fit la 
conquête de la partie du royaume qui formait le lut 
de Ferdinand le Catholique. II perdit beaucoup de 
temps devant Tarente , où Frédéric avait placé ses 
meilléurés troupes^ sous le commandement de sou 
fils Ferdinand, duc de Calabre et, des droits de sa 
mère , Isabelle de Baux ^ ^ prince de Tarente. Une 

• Voy. vol. XVÏ, p. 115. 

* Fille ile Pierre île liaux, duc d'Antlria. Voy. p. 354 Je ce vol. 
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litulaiion mit à la fin Gonzalve ea possession de 
le Tille 9 et ce général jura qu'il permettrait à Fer«- 
and de se retirer partout où îl voudrait : ce prince 
"endit è Bari. Quelques historiens ont accusé Gon- 
ve d^nn parjure abominable ; ils ont prétendu 
au mépris de son serment , il ordonna l'arrestaiion 
prince, le lit ramener i Tarente et embarquer 
XV l'Espagne; mais cette accusation est sans doute 
e calomnie. La critique qui ne permet pas que 
istoire devienne un champ de bataille pour la ca- 
anie , repousse un reproche d'un tel genre fait à 
homme de ce caractère , à moins qu'il ne se préd- 
ite appuyé des glus fortes preuves. Il est probable 
e Ferdinand se rendit volontairement en Espagne, 
ns l'espoir d'obtenir par sa soumission un traite- 
mt d'autant plus £ivorable. Il fut effiBctivement bien 
saeilK , mais surveillé sans doute , et son séjour en 
pagne peut être considéré comme une prison hono- 
ble. U moumty eu 1550 , dans ce pays ou il s'était 
irié deux fois sans laisser d'enfans. Son père élait 
ort dès 1504^ et la maison aragonaise de Naples 
teignit ainsi dans les mâles ^ mais il en resta des des- 
ndans de la ligne féminine. Charlotte y fiUe aînée de 
^éric III , nommée princesse de Ta rente , épousa 
lû f comte de Laval, dont elle eut ime fille <jtti , par 
u mariage, porta dans la maison de la Trimouille 
> droits de sa mère à la couronne de Naples \ droits 
i^un tribunal impartial eàt pu reconnaître légitimés ; 
ais ce furent les armes et la politique qui en dcci-« 
-rent. 
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I* royaume Nous avons VU aiUeuFS que le royaume de Napled 

«ir Njpl^s réuni X J 1 

jMçeiui d'An- partagé depuis lôOl entre la France et T Aragon , fil 
enYaki en entier, en 1505 , par Ferdinand le Gathil 
lique, et que Louis XII , par le traité de Blois du il 
octobre 1505 , renonça, mabconditionnellementseiil 
lement , à sa part du royaume. Une bulle de Jules lli 
du 3 juillet 1510 , transporta à Ferdinand et a 
successeurs la propriété entière du royaume deNaplej 

II HoYAuicE 3. Lb &OTAUKB DES DeUX-SiCILBS. I 

BAS DuVX-W 

Depuis 1412, la SicOe eut les mêmes souvenia 

que TAragon. En 1503 , le royaume de Naples y ra 
aussi réuni, et depuis ce moment ^ les maîtres de 1 
Basse- Italie furent nommés rois des Deux-Sicilei 
Pendant tout le seizième et le dix-septième siècle, cel 
deux couronnes sont restées jointes à la monardii^ 
espagnole , et leur histoire politique se confond avei 
edle de TEUpagne* Néanmoins comme, géographiJ 
quement séparés de la péninsule , ces pays ont cl 
^ quelquefois des intérêts divers , et ils étaient destin 
nés & redevenir au dix-huitième siècle états indépen^ 
dans , nous rapporterons ici sommairement quelqua 
événemens qui leur sont particuliers* 
à/SS\a^im Lorsque Alphonse le Sage, roi d'Aragon, de Va- 
lence , de Sardaigne, de Sicile et de Naples , monri 
en 1458 , tous ces états, à Texception du royaumedi 
Naples , passèrent à son frère Jean II qui était roi à 
ca^A^^";;^ ' Navarre par sa femme. Il les transmit, en 1479, 1 
Sé7j-i6i8. l'excepUon de la Navarre , à sou fils Ferdifumd k 



* 



Digitized by Google 



II. ROYAUME DEA DEUX-SICILKS. 365 



iJudique. Ce prince y joignit , en \ 503 , le royaume 
Naples, doot,eii 1507, il nomma premier vicc-roi 
m d'Aragon, comle de Ripacorso ; et comme 1m 
(Bitierifl sVtaient emparés de Trani , Monopoli j 
Dla , Polignano, Brindes et Otrante, Ferdinand^ 
rès la li^iie de Cambrai , les 6t expulser de ces pla- 
I, en 1509. 

On fil , en 1510 , sous ^administration du vicc-roî Vr^'^x^ 
liniond de Cardonne, une première tentative d'in- troci.n.c rimju»- 
oduire l'inquisition dans le royaume de Naples ; 
ais le p4-uple se souleva, et Ferdinand promit , par 
9^ pragmatique du 23 novembre 1510, de ne ja- 
pii permettnMjue ce tribunal fût ét;ibli dans ce pays, 
le fut, sans opposition , en 1515, à Palermc, dé- 
^ée capitale de la Sicile. 
Par la mort «le Ferdinand le Catholique, qui eut charU» 
1 le 2.5 janvier 1516 , Cliarlea d Autriche devînt r»"*»" 
fJes Deux-Siciles. Le 7 mars de la môme année, 
t mécouleutenK nt du peuple contre Hugues de iMon- 
ade. vice-roi de Sicile, éclata en rébellion ouverte. h-voU^iUu 

iflcs , que nous avons l'habitude de nommer 
^uarles -Quint , envoya à sa place Hector Pigriatelli , 
□te <le Monleleon , qui arriva à Palerme , le l*** m;il 
lf>l7. n fit arrêter vingt des plus coupbles , et pu- 
er une amnistie pour les autres. Cette mesure ne 
iblit pourtant pas le calme, f^uc Squarcialupo et 
quelques autres personnes conspirèrent contre la vie 
du vice-roi et celle de tous les amis de son prédéces- 
feur : ils devaient être é'gorgés à Téglise, le 24 juillet , 
fc-te de S^'= Christine. Le complot, révélé à Pignatelli, 
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«yant nianqiiët lei compinitciirs prmnt les MM 

9*eiDparèreixt du pulais du vice-roi et de sa persoun 
et commirent plusiciin axcès. L'oample de Païen 
fut suivi par Cataoea , Girgenti , Trapani et d^aut 
villes. Pi^^telii se servit d'uo singulier moyca p€ 
rameoer la tranqiiiUilë : à la conapiratton de Square 
lupo il en opposa une autre, conduite par Guillaume 
Vintimigjey seigneur de Cimoia. Le 8 aeptembi 
Squarcialupo et deux de ses compagnons furent tué 
Tcglise : leur mort répandii la terreur, et le calme i 
rétabli. 

Après la mort de dou Raimond de Cardonne j 
iàiàf Charles de LanMjyFkmaod, gouverna 
royaume jusqu'en 1624 , que Qiarle»>Qiii»t lui cm 
le commaudemeut de rarmée de Lombardicy ou ne 
lui avons vu gagner la bataille de Pavie^ et recen 
Tepiie de François I*^ ». Audré CaraiTe , comte < 
S. Severin, qui le remplaça comme vice-eoi^ nour 
en juin 1526 , et Lanuoy retourna alon è Napl 
pour se charger^ jusqu a i arrivée du nouveau vio 
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coutre Louis y comte de Vaudemout, lioisième fils < 
fiené duc de Lorraine, que la ligye de CogaM 
ou plutAt dément VU, avait engagé è fUre revivi 
les droits de la maison d iiajouj dont il desccudail 
sur le trAne da Maples. Ce prioee aaiva eu cAeC^ s 
commencement de i j27 y dans le goile de celle ville 
avec une ilotie de viugHluaU« vaisseau , et prit 
titre de soi de Napl^. L*armée française^ camuiaad< 

' Voj. val. JlV« y. 27. 
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par Laulrcc, envaliil le royaume 9 au comi^ieiiceinent 
fie jaQYjer lâ28« Celte eaippagae , qui finit au 30 
août par rcxpulsiou des Français, coûta la vie aux 
fkêGSi des deux armées : le vive^roi Monoade lut tué , 
le 2 juin, dans la bataille navale deNaples, et les 
maladies j dès le mois d'août, enlevèrent La ulrec et 
le comte de VaudemooU Ijie brave Lannoy était mort 

vers la Ou île lf)27. 

I Le vice-roi uonuné à la place de Bioncade , (ut 

Philibert de Chftions, prince d'Orange, qui, depuis 
la mort du connétable de BourboUy étaiX capitaiue- 

, général* U traita avec une extrême rigueur les cbe6 
des plus grandes maisons du royaume, (|ui , par aur 

I toriaation du dernier vice-roi » avaient iàit des ajOQ^iBiir ^ 
modemens avec les Français. Plufieui» eurent la jtâte 
t jrancUce ^ Orauge coulisqua 1^ terres des autrei f qt 
K s adjugea arbitrairement à ses amis et à lui«*â»ftmë* 
(^ur^ues-uiis ubtiurcut dans l^i^uile leur restitution, 
mais en payant de gripises sommes a i*empereur« La 
ville d'Aquila, taxée à 120,000 ducats, fut ruinée 
par cette ii^p^jjlioa p .et a^A^AU^ par la plupart 
de ses babitanv • 
Le prince d'Orunge fut remplficc, auM^pi^ de juillet 
là29 y pur le qardiual Pompée Çoloni^. Ce vjce^ffoi 
exerça une justice très sévère, mitigé jcepeudaotpar 

I la clémence^ ^uuud les circoosjUnç^ Ip iiermettaient, 
pour mettre un frein à la bcence iCKtréme .qui .renaît 
daus toutes les classes de la nation, il moifrut vers le 
milieu de l'an 1Ô52« ..... 
Le gouvernement de son succe^vr^» Pierrç4e To- 
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lèdc , marquis de Villafranca , qui dura depuis le 11 
septembre 1^52 jusqu'au 22 février lâ&ô, fat un 
plus mémorables. Le nontefta rice-rot ne tarda jm 

à s'apercevoir que la sévérité du cardinal ii'avaîl 
point suffi pour eitirper le mal quHl avait cherché i 
Hétmire, parce que , mal soutenue dans quelques cas, 
elle n'avait point été combinée avec une réforme des 
tribunaux, dont la mauvaise organisation en ëtait la 
principale source. Tolède Tattaqua dans sa racine. Il 
commença par effrayer les grands coupables » en fai- 
sant tomber les tôtes de quelques personnes des pre- 
mières famille^ du royaume ^ convaincues de crîmef 
eapilauit ; il restreignit le droit de port-d^armes ; or- 
donna la peine de mort pour tous les vols commis nui- 
tamment; détruisit plusiemrs endroits où les vaga- 
bonds pouvaientse dérober à la vigilance de la police; 
•lit démolir les maisons qui prêtaient un asyle aux 
fUotts; augmenta le nombre des officiers de police; et, 
ce que nous citous comme caractéristique, il interdit/ 
sous peine de mort, l'usage des écbdles de corde, 
lesquelles souvent employées dans des intrigues amou' 
reuses , &vorisaient aussi fréquemment des vols noo- 
tnmes. Il pnblia des règlemens très-sages pour 
cice de la justice , et pour augmenter la considération 
nécessaire ans tribunaux , il les réunît tous dl^2^i 
palais qu'il fit bâtir sur la place où avait élé ancienne- 
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nanx y furent logés , et les souterrailis ItbïtnitiëiâPIo 
prisons. Ses soins se portèrent ('paiement sur les jus- 
tiees provinciales et sur la police des villes. Les^lhiei 
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îe la capitale furent alig.i<^es, el {«vée. Joraqu'elle. 
ae l'«?taieDt pu; on délmUt be.«coup d'avances sur 
la rue, et d'allées couvertes qui favorisaient les dé- 
... dres. La rue de Tolède, «ne des pins grandes et 
des plus mantes de l'Europe lu. doit son existence 
le mime que la IboUine de l'Atlas. 11 i^lit les forl 
MficatioBS de toutes les places du royaume , principa- 
lement de celles qui sont situées sur les cAtes, pour 
les mettre à l'abri des încunions des Turcs. Enfin, * 
s^nt aux prijug. s du siècle, ou à des molife de po^ 
lîtiqu<; , il expulsa en 1640 tons les Juifs du roynume^ 
Un des pins beaux Aablissemens de ce vice-roi c'est 
le fameux Monl-de-Piété, qui , fondé originai,4,ent 
par dons charitables, est derenu une des maisons de 
ce genre les plus riches et les plus utiles de l'Europe 

Tout réusrit 4 cegrand ministre, et la seule entré- 
prise dans laquelle il cxhoua , fut précisément celle à .'î^iiVr.^ 
laquelle son maîUe attachait le plus d'importance. ' 
Bemardino Oechino > avait répandu à Naples le germe 
(lu luthéranisme, six ans avant de passer ouvertement 
dans les rangs des novateurs. Charles-Quini ne con- 
naissait point de moyen plus eflicace pour extirper 
riiérésie que l'inquisiUon : nais la répuUtion qne les 
procédures de ce tribunal en Espagne lui avaient 
donnée, en avaient fait pour les Napolitains un objet 
d'horreur. Des hommes impartiaux pensaient que l'in- 
troduction d'une procédure telle que celle que suivait 
ce tribunal, deviendrait nécessairement une peste à 
Naplea, ville remplie de gens toujours prête à rendre 

' Voy. vol. XVIH, p. 86; XX, p. 66. * 
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pour la plijifl modicjue récompense , ua faux témoi- 
gnage. Le vice roi cependant, après avoir reçu l'ordre^ 
qu'il avait peut-élre sollicité lui même, d'établir Tin- 
quisition, usa de prudence en se donnant l'apparence 
d'^'lre élrangcr à cette mesure qui semblait provenir 
de Rome. Un premier édit, affiché le il mai 1647^ à 
la porte du palais archiépiscopal , suffit pour provo- 
quer une sédition. Elle se borna d'abord à quelques 
•eicès ; mais bientôt riatroduction de 3,000 Espagnols 
daus la ville fit couler le sang. La noblesse et les bour- 
geois se confédérèrent ; on renonça à Tobéissance dii| 
vice-roi, et l'on résolut d'envoyer des députés auprwi 
de Tempereur. François San Severino , prince de Sa^ 
leme-, ennemi personnel du vice«-roi, et François 
Placido de Sangro, acceptèrent cette mission. Don 
Pedro, de son côté, envoya le marquis délia Yalleà 
Nuremberg, *où Cbarles-Quint se trouvait. 

Pendant qu'on attendait la décision de ce prince, la 
guerre civile commença. Les Napolitains au nombre 
deiO,000 citoyens, avec 14,000 paysans, se battirent 
dans la rue de Tolède jusqu'au retour des députés. 
Un armistice fut alors conclu, et Ton annonça au 
peuple que Temperenr ordonnait que, avant tout, oa 
posât les armes. Les Napolitains ayant obéi, on leur 
fit connaître alors que Charles renonçait à l'établisse- 
ment de l'inqmsition , et qu'il accordait une amnistie, ' 
dont trente^six des plus coupables étaient exclus. 
Ceux<-ci furent condamnés à mort^ mais la plupartj 
obtinrent ensuite leur grâce. Tel fut le succès de h 
seconde tentative faite d'introduire Tinquisition. 
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Don Peâre de Tolède , snrnommë le grand vice- 
toi , sMUnt mis à la tcle d'une armée pour expulser 
les Français de Sienne > mourut àFlofenee le 22 fé- 
vrier 1555. Le cardinal Pierre Pacheco, prélat doux 
et savant 9 fut son successeur* 

Le 35 octobre i55'5, Charles^Quint abdiqua la pki^iL 
couronne des Deux*Siciles en faveur de son fils Phi- 
lippe lié Gelui-oi nomma sur4e*champ vice-roi de 
Naplcvi le célèbre duc d'Albe , Ferdinand Alvarez de 
Tolède. La guerre avec le pape Paul IV, commencée 
le l*' septembre 1656 et terminée le 14 septembre 
là 67 par la paix de Cavi, fut le seul événement re- 
marquable de son gouvernement. On peut j ajouter 
la réunion de l'état des Présides au royaume de Naples , 
en vertu du traitëda mois de juillet 1657 ^ • Une autre 
réunion^ moins importante, fut celle du duché de Bari, 
patrimoine de Bonne Stbrce > veuve de Sigismond 1*^ , 
roi de Pologne. Cette reine étant morte le 20 novem- 
bre 1557, Philippe s en porta héritier, au préjudice 
du fik de Bonne , en vertu d'un prétendu testament 
Çli n'a jamais été produit. Le duc d'Albe ayant c té rap- 
pelé en Espagne, Para&nde Ribera, duc d'Alcala, vint 
en 1558 prendre sa place qu'il remplit en homme sage 
et modéré, jusqu'à sa mort qui eut lieu le2 avril 1571. 

Pendant son administration , on fil uue troisième ^^,5^,», 
tentative d'introduire l'inquisition dans le royaume. Int^afra^^ 
Depuis les persécutions religieuses qui avaient eu lien**"^***^ 
en France dans le treizième siècle , des colonies de 
Vaudois étaient venues s'établir en Galabre où elks 

» Voj. p. 324 de ce vol. ' • • . ' 
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• 

avaient fondé plusieurs villafies, ainsi que les villes de 

Baccarizzo , Sau Sisto et Guardia qu'on surnomma 
Lombarda , parce que le peuple regardait les Vaudois 
comme Lombards. Pendant plus de trois siècles les 
desceudans de ces colons vécurent ignorés et tran*^ 
qnilles , heureux de la tolérance qu'ils éprouvaient , et 
ne cherchant point à propager leur doctrine. On ne 
sait point par quel malheureux accident les Calvi- 
nistes de Genève découvrirent l'existence de ce trou- 
•peau de fidèles qui , dans leur simplicité , avaient cou- 
sefvé la croyance de leurs ancêtres, sans l'appuyer des 
asgumens de la théologie 9 science qui leur était in- 
connue. Cette simplicité ne pouvait satis&ire les zéla» 
teurs de Genève : ils s'empressèrent d'envoyer à ces 
confrères des prédicateurs pour rectifier leurs idées et 
les instruire dans Tart de disputer. Le fanatisme dè 
ces missionnaires eut un succès complet. Us firent des 
Calvinistes fougueux de ces ignorans Vaudois qui, 
jusqu'alors , s'étaient de bonne foi crus catholiques* 
Les lumières qu'ils prétendirent porter dans les pro- 
vinces limitrophes occasionèrent la perte de ces 
ilialheureux. Un chapelain du marquis Spinelii, sei- 
gneur de Guardia Lombarda^ nommé Jean- Antoine 
Ânania j avertît le fameux grand-inquisiteur de Rome» 
le cardinal Ghîslieri, qui fut ensuite pape tom le 
nom de Pie V, des progrès que faisait Thérésie dans 
la Basse-Italie. Le cardinal chargea Ânania de rame-* 
uer 9 par de bonnes instructions , ce peuple égaré dans 
la voie du salut. Anania accepta cette mission pour 
laquelle il s'associa quelques Jésuites^ mais l'éloquence 
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• 

it ces pères demeura aans suecèt, et la TÎoleiioe ne fit 

qu'augmenter le nombre des hërëliques. Leduc d*AI- 
cala qui d abord n avait prescrit que des moyens de 
douceur , finit par enrc^er contre les récakitrans un 
détachement de soldats qui se vit forcé de leur livrer 
bataille* Us j perdirent beaucoup de monde , et le 
reste se retira derrière les murs de Guardia dont ils 
iirent une forteresse : mais le marquis de Spinelli s'en 
étant emparé par stratagème , les rebelles iurent mas- 
sacrés ou exécutés; leur chef, Louis Pascal ^ fut mène 
à Rome et brûlé : l'bérâie fot ainsi entièrement ex- 
tirpée dans ces contrées. 

La part que quelques personnes de la capitale 
avaient prise au sort de ces hommes égarés parut une . 
preuve que l'hérésie y avait pénétré. Deux chefr du 
peuple , Jean-François d'Alois et Jean-Bernardin Gâr- 
gano , furent décapités le 24 mars lâ64 et leurs corps 
brâlés* Cette exécution produisit une grande ferment 
tation à Naples; les bruits les plus sinistres se répan- 
dirent; tout semblait annoncer qu'on so préparait à. 
introduire l'inquisition dans le royaume. Cependant 
le duc d'Alcata renonça à ce projet^.si tant est qu'il 
l'eût jamais formé ; mats son silence ne suffit pas pour 
tranquilliser le peuple. Paul d'Arezzo, jurisconsulte, 
estimé , lequel devenu, ensuite religieux Tl^tin , a été 
plus tard cardinal et archevêque de Naples, fut envoyé 
à Madrid , cbargé dé faire connaître au roi l'état du 
pays. Il rapporta des lettres-patentes signées du roi, 
en date du 10 mars 1565 , portant déclaration que 
8on intention n'était point d'introduire dans le 
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vayanme de Naples Finquisitioii sur le pied espagnol;: 
et (][ue les aiTaires religieuses coatiuueraient à être ré* 
glées par la procédure ordinatre* 

Ainsi se dissipa encore une fois Va crainte de voir 
riuquisition espagnole prendre racine dans le royaume*, 
mais on n'était pas pour cela h Vabtt de l'inquisition 
romaine. Le tribunal établi dans la capitale de la 
dbrétiienjbé contiima de citer à Bonne des régnicoles : 
si d'un côté le duc d'Alcala veillait à ce que les 
ordres de ce tribunal ne ibisent exécutés que revêtus 
de son exequaiur; d'un autre il soutenait, quand 
ils s'étaient mis eu règle , les commissaires romains 
dans leur procéditre et dans Fenécutioa: de- leurs 
seiUenceSA Parmi ces procès, il n'y en a pas de plus 
fameiixque oelui qui eut lieuse» 1560,àBénéveQt 
contre Galéaz (laracciolo, ujari^uis de Vico^ lequel ^ 
en y avait quitté sa femme et ses enfans, renon* 
çant i Une fortune brillante, pour s'établir k Genève 
il fonda une église pour des Protestant italiens : il 
y mourut en 1&85. 

Le gouverntuneiit des premiers suci^esseurs du duc 
d'Alcala; savoir d'Antoine Pervenot, cardinal de- 
'GranveUe^ qui fut lieutenant-général du royaume 
jusqui'eii juillet l&7ô ; d'Iàigo Lop^ Hurtado deMen- 
dpza, marquis de Mondejar, vice- roi depuis le 10 
juillet 1&75 jusqu'au 8 novembre lâ7d^ de Jean de 
Zmiga , commandear de Gastille et prince de Pietra. 
Piersia, qui gouverna, comme lieutenant-général, jus* 
11 noicembre 1&83 ; de Pierre Giron , duc d'Qs^ 
aane^ vice-roi jusqu'en 1586^ et de Jean de Zunigft.^ 
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* 

mtmU de Minnda , ▼!€•-> roi jutqu'en 4595 j nVflRre 
rien de très-important. 

Les omrniges des historiens napolitains de cette 

•pocjue sont remplis de plaintes sur le peu de sûreté 
de ce pays dont les côtes étaient fréquemment 
visitées par les pirates turcs, et snr Ténormité des 
sommes que TËspaf^ae tirait du royaume des Deux- 
3îciles« 

Henri de GusDian, comte d Olivarez , prit les r<^ues 
du gouvernement de Naples au mois de novembre 
1 595. Ce vice-roi , voulant remédier aux disettes qui , 
malgré la fertilité du sol, désolaient souvent le 
rdysame^ fitbâtir le grenier d'abondance et conslmtre, 
par Dominique Fontana, divers autres édifices qui 
CHrnent la capitale; tds que la fontaine de Parthe- 
nope. Un établissement dont nous ne sommes pas en 
état déjuger les avantages ou les inconvéniens , brouilla 
Olivarez avec la bourgeoisie de Naples. Afin de remé- 
dier aux pertes que les capitalistes ne cessaient d'é- 
prouver par les faillites nombceuses des banquiers , un 
négociant deGônes proposa au vice-roi d'instituer un 
d^poaUaire général et privilégié pour tous les dépdts 
judiciaires et publics de la ville et du royaume j et de 
lui en couûer l'administration. Les députés de la ville 
s'y opposèrent^ regardant cet établissement comme 
très-nuisible : ils s'en plaignirent vraisemblablement 
d'une manière indécente, car le vice-roi fit arrêter 
quelques-uns d'ctntr'eux , de même que Fabrice de 
Sangro , duc de Vietri , qu'il accusait d'être l'auteur 
d^un complot La ville envoya secrètement Octave 
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Tuttavilla, des comtes de Samo, à Madrid, pour se 

plaindre d'Olivarez. 

pinUppe uu Philippe II était mort le i 5 septembre 1598 , et son 
fils , Philippe III ^ lui avait succédé. Le comte d'Oli- 
varez avait été confirmé en qualité de vice^roi ; mais 
les plaintes de TuttayîIIa,et la haine du ducdeLierroe, 
ministre de Philippe 111, engagèrent ce monarcjue â 
lui donner un successeur. Ferdinand Rûiz de Castro , 
comte de Lemos, arriva inopinément, le 16 juillet 
1599 , pour le remplacer. 

Cra«piraiim Daus un couvent de Jacobins . à Stilo en Calabre , 

dt Thomas ^ 7 

umiwiieiia. yjy^^ 9!iot% UA moinc qui' a fourni au monde ub 

exemple remarquable de ce que peut, sur un homme 
savant et doué d'un esprit spéculatif , une imagination 
ardente que ne dirige pas le jugement. Thomas Cam- 
panella, adversaire formidable de ce qu'on a appelé 
la philosophie d'Aristote, cémme de tous les sys- 
tèmes dephilosophie eugénc^ral, vrai sceptique doutant 
de tout, croyait pourtant à l'astrologie , à la cabaleet 
a tontes les rêveries des Néoplatoniciens. Il avait lu 
dans les astres et dans l'Apocalypse qu'en 1600 le 
royaume de Naples serait bouleversé par une révolu- 
tion politique, et que lui-même, nouveau Messie , 
était destiné à fonder une république dontStilo serait 
le chef-lieu. Ayant communiqué son fanatisme à De- 
nys Ponzio, un de ses confrères, ces deux prophètss 
se mirent à annoncer au monde les grands événeraeni 
qui allaient arriver, exhortant les paysans à s'armer 
pour conquérir la liberté. Ils trouvèrent un grand 
p.omLce d'adhérens, parmi lesquels ou comptait plu£ 
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de trois œnU rnoinet et quatnëTèqiies, tons les ha» 

bilans' fie Squilbace , Nicasiro, Taverna , Tropea, 
Rfi|;gîo,S^ Agathft, GMenBa^CattanOy et beaneottp 
de villages. Ils s'assurèrent de l'assistaïue di s Turcs , 
et leur conspiratioa allait éclater , lorsqu'elle fut tn-> 
hie aa iboîs d'aoftt 1 599. Les coupables furent arrêtés^ 
torturés et coudamut% à diverses punitions. Campa- 
nella avoua txMit, mais oa se convainqait de sa fiitîe y 
et il fut seulement enfermé dans une prison^ avec li- 
berté de s'ooouper de trayanz littéraires et de recevoir 
quelques hommes savans : au bout de vingt-sept ans , 
il fut relâché par ordre du pape Urbain VIU, et, s'é«» 
tant rendu en France où il obtint une pension , il y 
mourut eu 1659/ 

Le comte de Léatos mounitle 19 octobfe 1601. En 
vertu d'un ordre venu avant son décès , un de ses fils, 
François de Castro 9 âgé de vingt-trois ans, fut chargé 
du gouvernement jusqu'à l'arrivée d'un nouveau vice- ^ 
roi. Le choix tomba sur Jean-Alphouse Pimentel 
d'Errera , ccnnte de Benavente , qui entra en fonctions 
le 16 avril 1605^ et fut remplacé , en 1610 , par 
Pierre Femandcz de Castro, comte de Lémos, fils 
atné de Tancien vice-roi, lequel gouverna jusqu'au 
8juiUeti616. 

Son successeur, Pierre Giron , duc d'Ossone, petit- , ^"'"p-jj»»*" 

' ^ "du Wuc d^0«» 

fils de celui gui avait été vice- roi de 1582 à 1586 , est 
fameux comme ayant été Tauteur d'une prétendue 
conspiration contre la république de Venise ^ • Il est • 
prouvé aujourd'hui que le duc d'Ossone, homme de 

* \oy. p. 211 de ce vqI. . * 
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graiicb taleii0 et de beaucoup de courage, avâk lorm^ 

le projet, peut-être j>lus hardi à concevoir que diili- 
die à exécuter , de ae rendre indépendant $ que legaii->-i 
verneuicnl vénitien, (Factord avec lui, avait proinU , 
de l'appuyer; que la haine qu'Osaone affeotait pour | 
Venise, et que cette république paraisMft payer de 
dispositions seuiblables , n'était quuu masque destine , 
à couvrir le but dea préparatifii qui ae frisaient dans 
les deux pays j que le maréchal de Lesdiguières qui 
commandait l'armée française en Italie, le duo de Sa- 
voie et les Etats-généraux des Pays--Baa étaient ins^ ' 
truits (les projets du vice-roi; qu'il arait été convenu 
que 4,000 Hollandais qui étaient 4 Venise passeraient 
au service du duc d'Ossone , et qu'une escadre bol- , 
landaise Tiendrait l'assister. Cependant Fexécntioa i 
du projet fut retardée par la répugnance du gouver- 
neinent français à prendre part 4 une entreprise qnî , 
lui inspirant d'ailleurs peu de confiance, pouvait 
même n'être qu un piège ^ et la cour de Madrid reçut 
des avertissemens par un capucin nommé frère Lau- 
rent de Brindes que quelques grands de Naples en- 
voyèrent à Madrid. Elle dissimula , mais fil passer au 
cardinal Borgia qui était à Rome IVrdve d'aller, à 
titre de lieu tenant général, remplacer le vice-roi. Lie 
âne d'OsBone croyait son secret si bien caché, que, 
sur la premièpc nouvelle qu'il reçut de cette disposi-» 
tfon inattendue, il pria le cardinal de ne pas se pres- 
ser de l'exécuter , attendu qu'il avait demandé à la 
cour une prolongation de son gouvemcsnent, et en 
Attendant, il fiiisait travailler le peuple par Jules Ge- 
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tovino, qui remplîsiaii les fonction* d'^. D^àaes 
ëuient priiet pour empêcher Tentrfc du car- 



iual 9 lorsque, \v 14 juin f let caoous du Châ- 
pm^rfottfy où Borgia éïtàt entré aecritement, annon- 
èrerkt aux liabitaiis uu nouveau |^oiiv<'rneur. Le duc 
i'OnMne partit, tiit bien refu i Madrid { maU i peine 
mllippelll euUil fermt^ les yeux qu'il fut HTttié. 
procédure euUmcc contre lui avait durë trois ans 
brsqii*on apprit que, le S5 septembre 1634, un coup 
m&^Mjplexie avait mis iin ù sou existence au cbâteuu 
f Alméda qui lut servait de prison* 

A la place du cardinal Bor^^ia , on envoya , en no- 
fVembre 1620, à Maples le cardinal Ântoiue Zapotta 
poommc lieutenant gënévah 11 j était depuis quatre ans 
lorsque Philippe 111 mourut^ le 51 uiars 1621. 

m. L'oKDJii; Dii S. Jean du Jérusalem. . o«w«»i 
Jenn de Lastic. trente-iinatriène mnd maftre de Pr'n.i^r««iMM. 

^ ' ° , liliM* Mil* 

l'iirUre de S. Jean de Jérusalem , et , à ce que 1 on dit, «i m 
k pmsierqiisi prit ce titre diplomatiquenient, ent à 

lultrr contre les sultans d*Kgy|)le qui , voidant «ou- 

inettre File de Rbodes^ depuis 1510 siège de Tordre 
m aasif^gèrent la capitale en H44. Mais un ennemi 
plus iormidablc s\'lcva contre Tordre en 1452, lors* 
4W Mahomet II, sokan ollovian , ent fait la conquête 

de Coiistantinople. L'île de Rhodes , par sa situation , 

éuit trop à la convenance du conquéranti et entre les 
«sains d'nn antre elle deeenait trop dangerense pour 

Vejr* vol* XI, p. 16* 
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i empire du Croissant , pour {^vCil ne s'occupât pas du- 
piiojet de la aoumettre. Après avoir Taiiiement sommé, 
en 1455, le grand maître, Jacques de Milly, succes- 
seur deLastic» de lui payer tribut , il dévasta les îles 
dépendantes de Ftle principale. Pierre-Raimond Zè« 
Costa y treute-sixîème grand maître, envoya en 1461, 
k Gonstantinople, le commandeur GuiUaame de Ville- 
franche, maréchal de l'ordre, pour traiter de la paix. 
Mahomet, qui méditait alors son expédition contre 
Trébisonde , lui accorda une trêve de deux ans ; il ne 
fut pas question de tribut* 

Cette trêve se prolongea, parce que Mahomet avait 
besoin de sa marine pour la conquête deNégrepont, 
et pomr d'autres expéditions contre les Vénitieiis; et 
cependant Jean-Baptiste, bâtard des Ursins , trente- 
septième grand maître» secourut la république. 

Mais dès que la paix entre elleet la Porte eut été 
conclue , le trente- huitième grand maître , Pierre 
d'Âubusson , de la £unille des anciens comtes de la I 
Marche , sentit que l'heure du danger avait sonné 
pour Rhodes, quoique^ en iiTSy. Mahomet ent re- 
nonvelé la trêve. Le grand mattre somma , par des 
circulaires, tous les chevaliers de l'ordre de voler à la 
défense du boulevard de la religion. Il conclut la paix 
avec le sultan d^Egypte et avec le prince de Tunis, et 
se r&erva d'exporter d'Afrique , en cas de besoin , une 
grande quantité de blé. Dans un chapitre tenu à 
Rhodes,, il. se fit donner un pouvoir absolu pour la 
disposition des fonds , ainsi que la direction des forces 
pendant la durée de la guerre dont on était menacé. 



Digitized by Google 



III. O&D&E DB S. JEAN DE JiEUSALSX. 581 



il fli'acijoignit, «eus le titre de capitaines de secours , 

quatre grands dignitaires de Tordre ; il nomma Âq- 
toine d'Aubusson , viéomte de Monleil, généralissime, 
et Rodolphe de Walenberg , grand-prienr de Bran- 
debourg , général de la cavalerie » et mit File eu état 
de défense. 

Les premières hostilités furent exercées au mois de 
décembre 1479, par l'amiral de Mahomet H, Mesid- 
1 acba 1 ; mais ce fut seulement le 23 mai 1480 , qu'il 
parut devant Hhodes avec cent soixante vaisseaux. 11 
débarqua 100,000 hommes & une lieue de la capitale, 
dont il commença le siège. Ce siège est uu des plus 
■lémoxables dont fassent mention les annales deThis- 
loire moderne. Les chevaliers et leur chef s'y cou- 
vrirent de gloire. Après quatre-vingt-neuf jours de 
trancbée onverte , les Turcs y renoncèrent , lais- 
sant dans Tiie â,ÛÛO morts, et emmenant lâ,000 
hkssÀ. 

Les aventures de Diem , frère du sultan Bajazet , Hi»ioin: du 
Forment un épisode intéressant du régne du grand- 
maître d'Aubusson. Nous nous y arrêterons un ins- 
Umty parce que la conduite d'Âubusson dans cette 
circonstance n'a pas été à Tabri de tout reproche. 

Lorsque les affaires de Djcm parurent entièrement 
Inespérées, il résolut, à l'imitation deMousa^ fils 
le Bajazet l""^, lequel avait trouvé jadis un asyle à la 

' Ce num e&t devenu Mesitlies ilaus l'ouvrage de M* SlSMONDl, 
l àlisach «i»o» celai de YxaTOT : celui-ci le nomme aua»! Misdia 
^aléolôgne , chri^lien renëg»! ; raab on n« connatt aucune autorité 
or la^atlU caite dénomiaatton s*appuie. 
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cour des empereurs de Byiioice ^ , de te seuwr ai 

Europe. II s'adressa au chapitre de Tordre ^ qiM lui 
promit sûreté et hospitalité» U fiit en eonséquam 
reçu à Rhodes , le 25 juillet 1482 , avec des honneun 
royaux , et logé au palais de la langue française* On 
/ «lia chercher son épouse et ses enfans en Giltcie, o4 
il les avait laissés* Aussitôt que Bajazet II fut informt 
que son frère se trouvait dans File de Rhodes , il ot 
frit un traite d'alliauce et d'amitic à l'ordre. Âubussoa 
désirant concilier le bien de la religion avec la paroh 
donnée au priuce fugitif , conclut avec celui-ci , le 2(1 
août 1482, un traité éventuel , pour le cas où il par- 
viendrait & l'empire : I)jem y promettait d'acccnder i 
Tordre divers avantages. On Tembarqua , douze joun 
après , pour la France^ avec une suite d'une trentaioc 
de personnes j mais sans sa mère , sou l'pouse ni sa 
enfans qui se rendirent en Egypte» £n même temps « 
le grand mattre envoya des ambassadeurs dans l'Asie 
mineure , qui conclurent avec les plénipotentiaires de 
Bajazet U , an traité de paix pour le temps de la vie de 
ce prince y et revinrent à Khodes y accompagnés d\iQ 
autre.plénipotentiaire turc« qui conclut avec d'AiH 
busson un traité secret par lequel le grand maStre se 
chargea de la garde de Djern^ pour une pension an* 
nuelle de 45^000 ducats. 

Après une navigation qui ne fut pas sans dangeni 
le chevalier de Blanchefort , neveu du grand maîtrci 
qui commandait le vaisseau sur lequel Djem était cm* 
barqué, aborda à Nice. Le prince y demeura qoatn 
\ o^ . vol. X , p, 315» 
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^mèou 9 t*oocapmt de poéne. Oa remarque qs'im êm^ 

lique fait par lui en l'honneur de ISice , est Tunique 
•pBMm%e poétique turc où te trouve l'éloge d'une ville 
européenne. An mois de février 1483 , le prince fut 





1 




11 



an châlesu de Bourgnenf en Poitou, appartenant à la 

famille tl Aubusson^. Enfin les sollicitations du pape 
Innocent IV, et les avantages qu'il lui accorda pour 
rindemniser de la perte de la pension de 45,000 du- 
cats que Bajazet payait pour son irère, engagèrent le 
grand maître à le livrer au pape* Le prince arriva â 
Rome le 15 mars 1489. INous a vous paflé ailleurs du 
sort qui Tattendait dans cette ville* 

L'ordre de S. Jean vécut quarante ans en paix avec 
1rs Ottomans ; mais sous le grand maître PbLlippe dcrM^isn. 
Villiers de TUe^Adam, de Beauvais, la floÂte de 
Soliman , forte de trois cents voiles , débarqua, le 26 
jum 1622, lOOyOOO hommes dans l'île a. Les tran- 
chées fiirent ouverttjs devant la viile de Rhodes, le 9 
juillet* Soliman lui-même arriva le 28 août , et, le 22 
décembre suivant , le grand maître, d*après l'avis de 

* Awmtd d*arriv8r à Boorgneiif« Djtin Ait ictena pendant qaeU 
que t«aipt M di&lMtt àt Sassenaye. L.e prieur Allaes a publié, tm 
1673 , à Gteooble , un vol. in-l'i iniiiulé Zi^nm , prirue uKoraan 
nmoarcus cU Philippiue-iiëlene do SasMoaje. C'cM ««uu doule un 
roman ; cependant il a on fond liiflon<|ue ; les annales lQn|oee di- 
sa ni, coniDc le rapporte M. de HAMSiBa, que Djein avait une in* 
trigue avec la fille du château de Sassonari, 

« Cei chifTres soot pris des rapports oflicicU des ambassadeurs dé 
Vcsûae k la Pncte* Nons donnerons^ dans an diapititiaivani, qoel- 
qaiei dâaiU sur la guerre de Rhodes- ^ 
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son conseil , rendit la place à des conditions liono-* 
râbles* Ainsi l'ordre perdit Tîle de Rhodes que le 
grand maître quitta le 1*' janvier 1 523 a?ec 4 à 5,000 
liommes* 

LWr«4t Après avoir erré pendant sept ans en plusieurs en- 

iraMpUnu^i droits, Ics chevaliers obliiireni de nouveau un siège 

WUiiiM, 16801 ' ^ 

fixe. L'empereur Charles-Quint, en sa qualité de roi 

des Deux-Siciles, céda à Tordre, par un acte date de 
Castelfrauco près Bologne, le 24 mars 1650 , les îles 
de Malte et de Goko en toute propriété et souverai* 
ueté, avec la ville de Tripoli en Afrique ; outre la 
suzeraineté, il se réserva la nomination de Tévêque de 
Malte, en accordant à Tordre le droit de présenter 
à chaque vacance trois sujets, parmi lesquels le roi 
des Deux Siciles en choisirait un. Les chevaliers pri- 
rent possession j en octobre suivant, du sol aride de 
Malte, où tout était à créer, même le terrain. Ces 
mots : Hic quiescit virtus victrix fortujiœ , indiquent 
le tombeau de l'illustre défenseur de Rhodes. 

A la diète de Ratisbonne de 1546, Charles-Quint 
accorda le rang de prince d'Empire au grand prieur 
de Tordre en Allemagne, lequel avait sa résidence à 
Heîtersheini. 

En 1551, souslequarante-cinquième grand mattre, 

Jean d'OnièJes, Âragonais, Tordre perdit Tripoli 
dont Sinan pacha s'empara, 
siège^d^^ Jean de la Valette-Parisot , quarante-septième chef 
de Tordre, irrita tellement Soliman par les prises 
qu'il ne cessait de faire dans la Méditerranée, que le 
grand-seigneur résolut de se rendre maître de IVlalte. 



XiblM, 1565. 
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Il débarqua 30,000 hommes , le 20 mai 1565 , devant 
le fort S. Elme. Cent trente chevaliers s'y défendirent 
avec un courai^e hc^roïquc : le fort fut emporté le 23 
juin 9 quand le dernier chevalier eut été mis hors d^ 
combat. Le 50 septembre , les Turcs iurent défaits et 
forcés de regagner en désordre leurs vaisseaux. Dans 
raniiëe 1566, le grand maître fit construire une ville 
d laquelle son nom fut donné, et qui est regardée 
comme une des plus fortes [daces de TEurope. 

Sous le cinquante-deuxième grand maître , Alof de 
Wignacourt^ Flamand, qui régna de 1601 à 1622 , 
l'ordre eut un grand nombre de succès contre les 
Turcs } mais ces évéuemens, en illustrant le nom de 
ce prince , n'offrant cependant aucun intérêt général * • 

' Noos allons placer ici les noms des cinquante-deux ijremicrs Noms de« 

* * * einquanle-titrux 

gitadt maitiet de "orare de 8» Jeao. premiers gnoMU 

1« Gérard d^Anialfi , oa de Martig«es en Pmvenee , oa da chlReau 
d' Avénes en fleînaiit » mort vert lllH. 

2. Raymond du Puy, 1121 1160. 

3. Augerde BalàeJkn , 1160—1161, 

4. €r€rwrd AsMoly^ ii6i<-*1169, année de st dtfnitiion» 

5. Castus, 1169—1170. 

6. Joubert, 1170—1177. 

7. Roger des Moulins, 1177—1187. 
a Ganùer de Hfaphuse^ 1187— 1191. 

9. Ermengard DapêyiiM. ^ 

10. Godefroi iJc Buisson, lllJ 1—1202, 

11. Alphonse de Portugal, 1202—1204. Il éiait Gis nature] d'Al- 

phonse 1 Henriiiiies. £n 1204 il retooroe dans sa patrie. 

12. Geoffroi de Rath, 1204—1207. 

13. Guérin de Montaigne, AuTcrgnal, 1208^1230. 

25 
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14, Bertrand de Tt a /i, 1231. 

15. Gutrin ou Gérin, 1231 -1236. 

18. Btrimnddë Comps, D^uphinab, 1236—1241. 

17. Pieift de VOMHde^ 1241—1244. 

18. Guillauine de Chdteauneuf, 1244— I26i. 

19. Hugues de Revel, Auvergnat, 1259—1278. 

20. NU^Larpu^ 1278-1289. 

21. JtanétVmUn^ 1289 Tm 1297. Sont lui Tordre » éublit dan» 
Plie de Chypre. 

22. Odon de Pins, CataUu, 121)7-1300. 

23. GmUaume de FiUartt, 1300-1307. 

^. Foulques de FtUarei^ 1307—1319. Ce fui lui qui tm«|Mi4A 

Tordre daùs Ptle de Rhodes. 
25. Heliun de FilleneuQe , de U maison des barons de Vcnce, I3là 

^346. 

28. Dieudonnéde €oum, de Milhao, 1346—1354. 

27 . Pierre de Comillane^ 1354—4355. 

28. Rqger de Pins, Languedocien, 1355—1365. 

29. RaiatondJSéwtfgery Provençal, 1365—1374. 
^. Boberide JuiUae, 1374—1376» 

31. Jean Femandès de Heredia, 1376—1396. 

32. Philibert de Naillac, 13^)6—1^21. 

Antoine Fiuvian, ou de la Rivière^ 1421— 1437* 
34. Jean de imitie, 1437^1454. 
85. Jacques de AfiUi , 1454-1481. 

36. Pierre-Iiaimond Zacosla, 1461—1467, 

37. Jean-Baptiste des Ursins, 1467—1476. 

38. Pierre d^Aubusson^ 1476—1503. 

39. Aimeri d'Amboise (frère du cardinal d' AdiboÎM), 1503—1512 

40. Guide JBianchefoit, 1512—1515. 

41. Fabrice Carretto^ mar«|uis ilc Final, 1513—1521. 

42. Philippe de FiUiers de i'Ile-Adam^ 1521—1534. 
43 /Vemn dki 1534— 1535. 

44. Didier de S, Jaillc, 1535-1538. 
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5. Jeand'Omèdis^ 1536— iôSS. 

S. Claude de la Sangle^ 1553— 1557* 

1. Jean de la Falette, 1557—1568. 

3. Pierre del Monte, 1568—1572. 

9. Jean VÉvétiue delà Cassière^ 1572—1582. 

0. Huguee deLoubenede FenlaUe^ 1582^596. 

1. MaHht Ganee^ 1598—1601. 

2. Alo/de fTignacourt, 1601—1622. 
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CHAPITRE XVII. 
Hongrie, TransUvanieet Bohême 

SECTION I. 

Rois Hongrie de diffirenies maisons , 1414-lâ26« 

Ladislaa le Posthume , fik d'Âlbert d'Autriche et 

ui4-n67. d Elisabeth de Luxembourg , hentiere des royaumes 
d'Hongrie et de Bohème, né aa 1440, et élevé i 
Vieuue pendant que Jean de Hunyad gouvernait le 
royaume; après avoir été couronné àPresbourg, le 
15 février 1453, roi d'Hongrie, prit lui-même les 
rênes du gouvernement. Son premier acte fut de nom* 
mer Hunyad général de ses troupes , pour s*opposer 
à Mahomet II, (jui, après s'être rendu maître de 
Gonstantinople , se préparait à la conquête de la 
Bataille de^ Hougrie. Le sultan, assiégea eu effet Belgrade au mois 
de juillet 1456, avec 200^000 hommes, dont une 
partie avait remonté le Danube sur des vaisseaux. 
Jean Capistrano ^, Franciscain , légat du pape Cal* 

' Dans rintrodaction da Ut. VI y voK XIII , deaxîèine partie, 

p. 25 et 26, noas avons annoncé qae notre chap. XVII était consa- 
cré à rhisloire de l'empire ottoman et le XVIII à celle Je la lion* 
grie. Nous avons ea des motifs d^intervertir cet ordre. Âa reste oe 
chapitre lait suite au vol. XI, p. 99. 

s On rappelle ainsi parce qu'il était né au village de Capstraa , 
dans le Picentio. 



I 
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ixtelll. et cc51èbrc prédicateur, réunit 60,000 Croises, i^uuk* «.» 
i^ec lesqueb Hanyad eutroprit la délivrance de la UH^mi, 
il le assiégée que défendait Michel Szilagyi, beau-, 
irère «te Hunyad. Déjà les Tn^cs étaient maîtres de la 
fille extérieure, lorsqu'ils essuyèrent le 33- juillet une 
.ntière défaite 9 qui força Mahomet à lever le siège* 
Manyad mourut le 11 août suivant d'une maladie 
ju'il avait contractée au camp; et Capistrano qui^ 
lans être miJiitaire, avait contribué à la victoire par 
l'enthousiasme dont il animait les troupes, le suivit au 
tombeau le 23 octobre de la même auuée* U int ca- 
noinaé en 1690 ». 

Le roi et le comte Ulric de Cilley, son principal, 
ministre 9 s'étaient sauvés à Vienne ; ils revinrent en 
HoDgrie aprèsla mort deHunyad, et Cilley fut nom- 
mé lieutoiant du foi y mais le 10 décembre iibS^ ce 
ministre fut tué, & la suite d'une rixe y par Ladîslas , 
fils aîné de Hunyad, sur lequel il avait reporté toute la 
haine qu'il nourrissait anciennement côntre le père. 
Le roi n osant venger la mort de son ami sur une fa- 
mille puissante, accorda d'abord le pardon à Ladis- 
las ; plus tard l'ayant attiré à Bude , il le fit arrêter et 
décapiter, le 17 mars 11Ô7* Aussitôt qu'Elisabeth 
Szîlàgyi , veuve de Jean Hunyad , eut été avertie de la 
lin tragique de son fils, elle leva Tétendard de la ré- 
volte , et fit savoir au roi que s'il ne lui rendait Ma- 

1 JJa aatear du tempt (HEaTMAlf ScRETl>Bi.)| fait le portrait sut- 

vaiil de Cnpistran : Pusillum corporc vidî ynccttrt, aridum, exhan» 
si uni, sola cutc nervU^uc et osiibus compactum, islurn Umcn et ia 
laboreiD fortem. 
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thias , son second fils, qu'il avait aussi fait arrêter, elle 
réclamerait la protection du sultan Mahomet. Michel 
Szilâ^i y son frère, et la phis grande partie de la no- 
blesse, se déclarèrent pour ^ilcj^et la guerre civile 
éclatii. 

Le jeune roi se rendit à Vienne , tramant son çaptif 
avec liii^ de là il alla à Prague pour câëbrer son ma- 
riage avec Madelaine de France, fille de Charles VU , 
mais il mourut le 25 j^ovembrç 1457f ayant la con- 
sommation du mariage* 

Le jour même de la mort de Ladislas, Mathias Corr 
▼in, fibde JeahHunyad, que le roi avait fiât con- 
duire à Prague , y arriva sous bonne escorte. George 
Podiébrad , qui dés ce moment jouit de l'autorité su- 
prême en Bohême , distingua ce prince rempli de ta- 
lent, et s'intéressa à son sort. Ladislas de Gara, Palatin 
d'Hongrie , qui avait été le principal auteur de la mort 
du jeune Hunyad , quoitjue celui-ci fût son gendre , 
oonvoqua, pour le 1'" janvier 145&, la diète de ce 
royaume à Bude pour procéder à Fâection d'un 

* NoQi fomaies presque booMas dl'obiamr^ue Buda, Bad«, foui 

les noms hongrais et français de la ville que les Atlemands nommeat 
Ofeo, Une telle reoïarque est devepae i|éce^aire depuis que , dans 
àt$ oumgei françtisf noni liKMU Posai aa Hea de Posnanîe ; Xcm* 
berg aa lieîi de Li^pol; OJm aa liea dç Bade; Skbenlw^ poor 
Transilvanie. Il y a peu d'années que, dans Un journal très-esd- 
mabie, nous avons lu qu^un pcloloQ de soldats sVtait retrauciié Jcr- , 
rière U ville de U€ckeiu La reUltoa allemande portait : derrière des 
liroastailles (hedtm). FaaI-il rap^^ler aux Fiançais ane fègle de 
leur langue ? £n français on nomme les ▼illes étrangères, qui n*oal 
pas re^ par Tusage et le Umps un nom (rançais, d'après celai ^iie 
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poveAli roi, pendant qu'ÉliMibeth , nnèrô de Mallnas.MwiwA^ri»»- 
fUjca ezi négociations avec George Podicl^rad , etoln 
int 9 moyenminlim finaneiit de 40,000' daeats, que 
kOii*&«^ulemcul Maihias fût remis en liberté, mais aussi' 
{oe George prraitt de l'assisler par un corps de troupea 

Mmir parvenir à la royauté. Aucune faction n'était 
plus poissante que celle des Hunyads f aucun compé-» 
dieiar n'était plus digne de porter la couronne que le» 
du grand Ilunyad, qui, âgé de quinze ans seule- 
naetity promettait de reproduire les qualités militaires 
du père réunies à des vertus civiques , et à un esprit 
caltiTé par l'étude* Michel SsiUigyi de Horogceg, oncle 
mntieniel du jeune MatUaa , et Szekel , prieur d'An* 
rania ^^sou cousin-germain, se rendirent avec 40^000 
Hogimm à Pesth* Il existait ainsi deux partis opposés^ 
celui du Palatin à Bude , et celui des Hunyads à Postli. 
Ces. deux villes ne sont •épaoées. quepa» le Danube* 
Ce flenv» «'étant eonwrfc dé glace» la Action des Hn- 
nyada alla à Bude , et emmena le Palatin et les magnats 
de aon parti à Pesth. Après avoir fint cerner le| éleo- 
teuxs par ses troupes , Michel Szilàgyi les exhorta à 
dioidr en tonte liberté le plus digne candidat. Méan-* 
moins le Palatin trouva moyen de rompre rassemblée* 
Elle se réunit de nouveau le lendemain 21 janvier ^ et 
Ssilagyi fit observer aux âectenra les potences, et les- 
roues qaou avait préparées pour ceux qui ne se réu-' 
niraient paa à la majorité, laquelleVétait déjà déclarée 

lai donoe la nslion qui Thabite , oa diaprés le nom lalia \ roaii ja-^ 
flUMi 4» fumi qa*iuis iialioii iMfcs ptnt loi avoir «loo^^. 
% yoy^T4»l« du vol. Xf I an mst 4 'Junanm. 



Digitizocl by Googlc 



in LIVaS VI. CUAP* Xftt. HOKOUB ST TRANSILIT^ 

|)Our Mathias Canria» ' L'innée qui, placée mr Ul 
vo4ie d^cùff du il«uv« , »«3 muriondait , proclama iioaH 
ninifiMiit MoihiM » et lei nagnaU adUiéfèrent au tom^ 
hautement pronouoépiir 40,000 voix* On dressa imc| 
eapittalatkm <pM k aMTeâtt toi défait aigoar 9 eC 
coinm(> il ctait A peine âgé de quinze ans^ on Tiomiiia 
SxUl^gri ion iieuUnant pour cin(| ans^ avec le titre dei 

On envoya des ambassadeurs pour recevoir Ma— 
tUaa des maina de Pddiébrad. Celui-ci le fit eondtiira 
par Viclorin , son fils, à Straznicz^ où il fut remis , le 
1*' février 1168 ^ aux (longrais. Viotorin re^ n<m» 
seulement les 40,000 duoatt atttérieuvement stipiiléb f 
mais encore ^U^OOO en sus, <|u'l!llisabeth avait ajoutée ' 
du sien en recoanaissanoe dir bon traitement que son 

(ils avait éprouvé , ainsi que pour conserver l'amitic 
des deux maisons 9 cjui fut consdidée par une alliance 
et par les fiançailles de Matliiii Goff in avec Cattie- 
rine> fille de Podiébrad , lequel » trois semaines après > 
fut élu/oi de Bohème» . • 

Szilagyi partagi'uit l^auturilé avec le jeune roi \ rriAÎs 
cet état de choses devint bientôt déMgréable i Mat- 
thias s il fit anrAler son enelof et Fenfiarmâ au château 
<1e Vilagosvar* Un vieux cuisinier qui Tjr suivit le 
délivra , et le gubemator se rendit midtM du château 

(jui lui avtiil servi de cachot. 11 paraît queMathias se 
repentit d'un acte violent auquel aa jeunesse ajrait été 
entraînée : Poncle et le neveu se réconcilièrent. 

11 était cependant difUcile que les factions dont la 
Hongirie était déchirée Se tinssent tranquilles, et celle 
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Se Gara y qui avait éié la cause du supplice de Ladialas !|iïyV4&â^i4!H) 
Iriuuyad, ne put pas se persuader que ses antagoaistes, 
me trouvant les maîtres , lui pardonneraient* Une par- 
t le (les nobles^ ne voulaut pas de Mathias , proclama , 
le 17 février 1459, l'empereur Frédéric III; une autre 
partie Casimir TV, roi de Pologne. Frédéric 111, pour 
lequel les couronues qull portait déjà étaient trop 
lourdes /'ne résista cependant pas k Pambition d'en * 
iiieltre encore une sur sa tôte ^ il se fît couronner roi 
d'Hongrie à Neustadt^ et fit mine de vouloir soutenir 
ses droits parla force des armes. Dans ce danger, Ma- 
tbias Corviu montra que la nature l'avait destiné à 
r<-2ner : il appela par des circulaires, i Bude, tous les 
grands qui seraient intentionnés de lui rester fidèles , 
et conclut avec ceux qui se pr&entèrent, tm pacte par 
l( (pel il promit de respecter les droits et les liber 
de la nation* Il marcha ensuite contre les factieux, 
sans pouvoir les soumettre ; mais il conclut des ai^ran- 
cicmcns partiels avec les principaux d'entr'cux, et , le 
19 juillet 1463 , il fit la paix avec l'empereur qui , en 
se réservant, sa vie durant, la possession de quelques 
châteaux , renonça à ses droits au royaume d'Hongrie^ 
à condition que la succession fiit assurée A lui ou à son 
fils , pour le cas où Mathias Corvin mourut sans pos- 
térité. L'empereur rendit aussi la couronne angélique^ 
moyennant la restitution des 60,000 ducats pour les- 
quek elle lui avait été engagée avec la ville de Soprony 
(en allemand Œdenbourg). Le traité fut signé à 
Vienne la Ville-Neuve ( Wienerisch-Neustadt). Ma7 
^hias fiit couronné & Bude , le 29 mars 1464» 
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î^rHssTi'm ^ veeonnaisflance que Mathias Conrin devait i 

M«ihîa.rofw George Podiébrad ne tint pas contre son ambition , 

coaronae à» 

' quand roocasion se présaita d'acqnërir aux dépens de 



son beau-pcre la couronne de Bolicme. Le roi de 
Bohême ayant été excommunié par le pape » comme 
fauteur des hérétiques ^ , Paul II et l'empereur cliar- 
gèrent Mathias de Texécution de la sentence et du ré* 
tablissement de la religion catholique en Bohème , et 
Frcdcric III promit de lui donner l'investiture de ce 
royaume. Mathias s'empara» en 1469 y de la Moravie^ 
de la Silésie et de la Lusace, et, après avoir rompu 
un traité préliminaire qu'il avait conclu avec son beau- 
père j et qui lui assurait la succession éventuelle en 
Bolicme, il se fit couronner k Brûnn, le 5 mai, et 
reçut le serment de fidélité à Breslau, le 1*" juin 1469* 
La mort de Podicbrad, qui eut lieu en 1471 , et l'é- 
lection de Wladislaw II, fils de Casimir IV, chan- 
gèrent la situation des affaires: Mathias signa la paix 
d'Olmûtz du 6 décembre 1478 , par laquelle il re* 
nonça â la Bohème, en se réservant , sa vie durant , la 
Moravie, la Silésie et la Lusace. 
Tite^a €Î»i^a. Dans les premières années de la gnierre de Bohème , 
il s'éleva de nouveaux troubles en Hongrie. Les chefs 
des mécontens étaient deux prélats dont les noms sont 
illustres parmi ceux des restaurateurs de la littérature 
classique ^ deux prélats que le roi estimait comme ses 
^ . anciens instituteurs , mais qui trouvaient qu'il ne leur 
avait pas accordé assez d'influence dans le gouverne- 
ment du royaume ; c'étaient Jean Yitez , archevêque 

$ Voy.ToL XIH,p.211. 
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As Str igonie ^ , et «on neveu , Jean Cesinga , évêque de JJ,' 'l'i^fu^;. 
Cinq Eglises, nommé également Vitez , et en latin 
Janus Pannoniiis. Avec eux se réunit tout le clergé 
qui se plaignait des charges que le roi lui imposait. 
Ces factieux ofirirent la couronne au prince Casimir ^ 
frère de ce Wladislaw, auquel les Bohémiens oflnrent à 
la même époque la leur* Casimir entra , en 147 ly les 
armes à la main, en Hongrie, et en occupa une grande 
partie. Mathias revint en hâte , chassa les Polonais , 
punit les fiu^tieux avec modération, et se réconcilia 
tout-à-fait avec la nation dans une diète où il recon- 
nut fbni^ellement ses privilèges* Yiter , après avoir été 
quelque temps eu prison, {ut relâché, et mourut la 
même annde ) Cesii|ga le suivit l'année d'après* 

Indépendamment des guerres de Bohême et d'An- . c».angrmcnt 
triche , JVIathias en eut à soutenir pendant toute la 
dorée de son règne contré les Turcs qui, maîtres delà 
Bosnie, faisaient des incursions continuelles eu Dal- 
matie, en Croatie, en Ësclavonie et en Trausilvanie* 
Mathias soumit la Moldavie et la Valachie, dont les 
princes avaient jusqu'alors reconnu tantôt la suzerai- 
neté delà Hongrie, tantôt celle de la Pologne* En 
1164, Mathias et Emeric de Zapolya, son meilleur 
glénéral, assiégèrent Zoinich, place de la Servie. La 
mutinerie de ses troupes le força ft une fiiite précipitée 
qui lui parut une tache à sa gloire* Pour l'effiicer, il 
résolut d'opposer dorénavant àux Ottomans une ar- 

» Uq de C0t Jour» 1m jonnuitti licâiiçMt- noai feronl connaître 
celte ville sont le nom de Ormn» C*eal dfecdvement^aînn qae l'ap^ 

pelant les Allemands. 

I 



Digitized by Google 



1 



396 LIVRE yi. CHAP. XYII. HONGRIB £T TBANSILT^ 

îw^iifiS^iiDÛ. ^^^^ organisée d'après de nouveaux principes. Comme 
il avait étudié Fart de la guerre dans les auteurs de 
l'antiquité, et qu'il était grand admirateur de la tac- 
tique des Romains y Tidéç lui vint que Tintroduction 
d*une bonne infiinterie, arme presque inconnue en 
Hongrie , serait le meilleur moyen de gagner la supé- 
riorité sur les Turcs* Il s'appliqua à la former, et créa 
un corps nommé la garde noire ^ pour en être le 
noyau et la principale force : il exerça lui'^-nième ces 
soldats , et leur inspira un sentiment d'honneur qui 
jusqu'alors avait été étranger à la nation des Mad- 
gyars. Il publia une tbéorie ou un règlement sur le 
service militaire* Soit eu personne^ soit par ses lieu- 
tenans , il livra plusieurs combats aux Turcs* Etienne 
Bathory , vayvode de Transilvanie , remporta , en 
1479 f à Kenyer-Mezô (le champ du Pain) sur le Ma- 
rosch , une victoire biilllinte qui coûta la vie k 50,000 
Infidèles* Celle que Paul Kinizsi , comte deTemèsch, 
gagna, en 1482, en Servie, ne fut pas moins sanglante* 
GucnTa'Au- Mathias Corvin attribuait à la défection de l'em- 
pereur le mauvais sfaccès de son entreprise sur la 
Bohême. Il se trouvait aussi très-ofiènsé de la hauteur 
avec laquelle Frédéric III lui avait refusé la main de 
sa fille Gunégottde (bar Mathias était veuf depuis 
li64 ). Pour venger ces injures , il envahit l'Autriche^ 
en 14779 et s'empara de toutes les villes » à l'exception 
devienne et de Lintz. Béatrix de Naples , fille du roî 
Ferdinand , qu'il venait .d'épouser > s'interposa 
entre ks deuy parties , et la paix fut signée le l*' dé- 
cembre 1477. Frédéric promit de payer, en deux 
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termes , i 00,000 florins pour les fnis de la guerrç , et JJ^'^^fi'ïJ; 
donna k Maihias rinvcslilure éventuelle de la Bohême» 
pour le casoù Wladislaw moumit sans enfims. Plu- 
sieurs tracasscTics^ comme il y en a souvent entre voi- 
«as y mais surtout Timpossibilité où se trouvait l'em- 
pereur de payer la somme promise, firent reprendre 
les armes à Mathias Corvin, Eu 1479, il s'empara 
snccessivement de tonte rAntriche , et, le 33 janvier 
1 1 (i5 9 de Vienne môuie , et se ùi prêter le serment de 
fidélité par les États de la province* H y eut ensuite 
plusieurs trêves et des n<^gO€iations pour la restitution 
de TAutriehe, qui durèrent jusqu'à la mort du roi s 
die arriva A Vienne , le 6 avril 1490. 

L'am^ioration de Tarmée ne l'ut pas la seule inno- Math»* cor« 

, * vin, nm «l« r»»« 

vation introduite par ce pnnce. Ses maîtres. Vitez et < > •'^'""•••i'-^ 
Ccsiiif^a {^JanuH Pannoniii.s) ^ lui avaient inspiré le 
goût des sciences et de la littérature classique* L'his» 
toire, l'astronomie ou plutAt l'astrologie, Tarcliitecture 
civile et militaire , et la tactique étaient les sciences 
qu'il cultivait avec le plus de snccès. U était éloquent, 
et sa conversation gaie et spirituelle. L'instruction 
publique iixa toute sou attention. U fonda à Bude une 
université dont il fit l'institution la pins grande qui 
ait jamais ei^isté. Quarante mille étudians et leurs 
maîtres^ avec les ouvriers nécessaires furent logés dans 
un immense bâtiment ou dans une suite de maisonk 
séparées du reste de la ville. Il renii^rmait un hôpital, 
et des greniers contenant des vivres pour nourrir toute 
cette multitude pendant une année. Mathias établit 
au châteaude Bude une bibliothèque dont les revenus 
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^'^"j^S^ annuels furent fixés à 33.000 ducats. Il fit acheter 
beaucoup de manuscrits apportés en Italie par des 
Grecs ^ui s'y étaient réfugiés , et fit copier ceux qu'il 
ne pourait acquérir. Pour cet effet, il entretenait 
beaucoup de calligraphes , de doreurs , de peintres et 
de relieurs 9 car il ne croyait pouvoir mieux montrer 
Pestime qu'il faisait de ces livres^ qu'en leur donnant 
de magnifiques reliures, souvent d'or massif et in- 
I eruslées de pierres précieuses. Gomme de son temps 
les livres imprimés commencèrent à se répandre , il 
fidsait acheter tout ce qui paraissait de ce genre Il y 
eut) dès 1473 , à Bude même, un imprimeur, nommé 
Ândré Hess. A la mort de Mathias, cette bihUothèque 
était la plus riche du monde; car elle se composait 
de 55,000 volumes* 

Mathias , tout en a'appliquant aux études ^ commé 
Frédéric III, son contemporain, ne négligea pas^ 
comme l'empereur f les affiiires du gouvernement. Il 
lisait toutes les lettres qui lui étaient adressées , 
écrivait lui-même les réponses ou les dictait à un se- 
crétaire; elles étaient ordinairement fort laconiques. 
On cite sous ce rapport les deux suivantes : Tunô 
' adresséé au pape en ces termes ; <c Que Votre Sainteté 
soit sûre que la nation hongrabe changera plutôt la 
double croix de ses armes en une triple que de souffrir 
que les bénéfices et prélatures qui font partie de la 
prérogative royale , soient conférés par le siège apos- 
toUque )>; l'autre adressée aux habitans de Bude : 
H Mathias , par la grâce de Dieu, roi d'Hongrie. Je 
> Voy. V01.XIU, p. 6(K 



. m 
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vous donae le bonjour» citoyens I Si vous ne venez ^liTflIAâClm- 
toat TOUS pirësenter au roi, vous pérores vos tétes# 
Donne à Biide. Le Roi. » 

11 vivait très-familièrement avec les soldats dont il 
connaissait un grand nombre par leur nom, et visitait 
les malades dans leurs tentes. Avant son second ma* 
riage , sa manière de vivre Aait fort simple et il ad- 
mettait tout le monde en sa présence ^ mais Beatrix de ^ 
Naples introduisit i la cour l'étiquette et la magnifi- 
cence italiennes* 

Nous aUons placer ici quelques traits de sa vie qui 
peuvent faire connaître son caractcre. 

Dans une de ses campagnes de Turquie ^ il se tra- 
vestit un jour en paysan , et avec un de ses officiers, 
babillé de môme , se rendit au camp ottoman où il se , 
plaça près de la tente du pacHa et vendit toute la 
journée des comestibles. Le soir il rentra chez lui. Le 
lendemain il écrivit au Musulman qu'il avait reconnu 
lui-même sa position, et, pour prouver le fait, lui fit 
le dénombrement de tous les plats qu'il s'était £iit 
servir^ cela engagea vfiir-le-champ le pacha i changer 
de camp« 

Mathias assiégeait Vienne la Ville-Neuve. Il y arriva 

un ambassadeur ottoman qui s'était vanté d'avoir 
vaincu par son éloquence tous les princes auprès des- 
qiielsil avait été envoyé. Le jour fixé pour l'audience, 
le roi ordonna un assaut et y conduisit l'ambassadeur 
qai , au milieu du bruit de Tartillerie , fut obUgë d'ex- 
poser l'objet de sa mission. L'Ottoman fut tellement 
effrayé qu'il oublia entièrement la réponse du roi et fut 
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MjTjigOng- obligé de solliciter celui-ci do la répéter. Matfaias la 
lui donna par écrit et y ajouta un conseil pour Baja- 
zetlL C'était de choisir pour aruLassadeurs des hom- 
mes qui eussent de la mémoire. 

Après la prise de la Tille, Mathias fit présent aux 
bourgeois de son portrait y en tumoigoage de son es- 
time qu'ils avaient gagnée par leur belle défense. 

Pendant le blocus de Vienne, Mathias se glissa un 
jour dans la ville , et fut long-temps assis dans la balle 
aux draps. Un bruit se répandit que le roi était dans 
les murs de la ville ^ il prit alors une roue ayant uq 
rais rompu , et la poussant devant lui , sortit tranquil- 

/ lement par la porte. Après la prise de la ville , ou 

plaça son image en pierre à l'endroit où il avait été 
long-temps assis : on en voit encore un fragment. 
P^L- Son^épouse , Béatrix de Naples , partageait ses goûts 

triMdc» leiim. p^iif les lettres. Elle fit venir plusieurs littérateurs 
étrangers pour travailler à Taméhoration de rinstruo- 
tion, nommément Pierre Ranzan, Sicilien, évéque 
de Lucera , auteur d'une Histoire d'Hongrie peu es- 
timée ; Antoine Bonfinio d'Ascoli ^, traducteur de Phi«* 
lostrate et auteur d'une Histoire d'Hongrie 2; Galeot- 
tus Martius de Narni qui a écrit pour Jean Gorvin, 
fils de Mathias 9 un recueil d'anecdotes de la vie du 
roi fort intéressant ^ ^ enfin Barthélémy Tontius de 

* Il y a deux AscoU^ Tun dans la Marche d^Ancc^nc, Tautre dans 
la Capitanati ^ province do rojfaoïne de Naplei. Bpnfini âait de 1» 
Marche. 

• De e^rc^ie y snpienter^ /ocose dictis ac factis S* Régis MatJ.nT. 
^ Bonfinio te préienta à Mathiaa Corvin peu de ioura avant ku 
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Bude. Béatrix fonda à Schemnitz une école qui a éXé 
oâébre* Cette fnrinoeiie élevée à une cour pdiie, fit 
une reforme dans les mœurs des Hongrais^ nommé- 
ment dans celles du roi qui dans les premières années 
de sa Yie partageait les ffAis grossiers de sa nation. 

Comme à la snite des guerres de Mathias et des i^^Jk^^SS^ 
cuisions des Turcs, la Hongrie s'était concerte de . 
brigands et de vagabonds , contre lesquels les tribu* 
Muz avaient d'aulant moiiis de force que les juges 
mimes quittaient fréquemment leurs sièges pour 
prendre part aux expéditions militaires , Matbias re- 
nouvela l'ancienne autorité du palatin, en l'instituant 
vicaire en Fabsence du roi^ tuteur du roi mineur, 
capitaine-général de rarmée, juge suprême du royaume, 

mc'dialeur, en cas de désunion, entre le roi elles 
Etats, et représentant du roi lorsqu'uue maladie ou 
quelque autre cause empêchait celui-ci de répondre 
aux ministres étrangers, 11 fit revoir et réunir eu une 
seule loi) nommée le grand décret (decrêittm-màfUê) 

Mxét k VÎ0IIIIS (1485), et lai apporta dM exemplaires île $ts trailof 
tioa» d'HsnoagèiM et dfHtfradSea, de m Gtfnëelogie de» C#nriiiei e( 
•on Trsit^ de le virginît^ et de la chasteté conju^iale, dédié à Tépoux 

«ie la reine Cet ouvrage fui rrimprimë depuis s<mj$ Io titre <le Sym" 
posion lieatriceSf ti mià iUT rindcx. Soo Histoire triiongrii , 
^a*eo 1495, ne peut tapporter le iugement «le la ciili4|tt«9 mais elle 
eit dcrtCc daot an style qu*oii a comparé à celui de Tile-Live. 
Comme les Huniaiiiïles de son temps, il a évite tous les mois qoi ne 
se trouveot pas dans Ic5 anciens rlassi(|ucs. Les sainU du cbristîa- 
oinne aoot pour loi des ihi et des Numma* 

XX. 26 
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procédure judiciaire. 
fJmi^l' 4 h juort de»MiatJii«ô.Corviii , (pbnûeup» caudidfU 
1^ ae pnétentèreut ppiv véclamer le trône. Jean Conm , 
son fiU I fut écarté , comme (^'t^^t d'une naisâauoe il*^ 
lëgifiiyie; Jmis il hédU du trésor de son père où ne 
* tsauvaieut lOûjOÛO ducaU. MaJ^imilien , roi des Ro- 
nmiof 9 fonda set prétentms. 8nr.le.traUé de 1465 ^ 
Wladislas, roi de Bohème, 6t valoir en sa faveur le^ 
tiroits de sa naimace^ JE^isab^b , sa ija^re» étant soeur 
de Ladislas )e Poslbume. l4es;inAiiies4rcâts étaient in- 
voqués par Jean-Albert, son frère. Le.{Mgrti de Wladin-* 
las^ le Jnoitis digne d|i.trAne.pamii tous ces candidaljiy 

9 

t eut le <}essus par rÛKÛuçnce d'Etienne de Zapolya , 

'COBslede^ZÂps^etf^r .oeU^de la r^ino flpuairîèie qui 

se flattait que le roi de Bohême lui offrirait sa maio* 
Xjo diète d'élection -convoquée dans bp)|iîae deBakos^ 
près de Pestb , fut très-porageuse; les partis de Corvi— 
nus et de Wladislas selivràrent des conibats* Corvinus 
^jtM-M via w fuite^ son conoimntfiit prodanné 
le 15 juillet 1490. Il porte en Hongrie le nom de^Lo- 
'didtÊê II • Jean Corvin fit sa sownission et .devint im 
serviteur fidèle du nouveau roi. Jean-Albert et Maxi-.- 
miKen prirent les armes et entrèrent eo Hmgrie. Lin 
ville de Vienne se soumit spontanément & ' l'afcbiduc 
qui se rendit, maître de tout ce qucAIathias avait cou-* 
quis en Autriche. En Hongrie^ il prit Soprony 
(OËdeubourg) , Szombathtlj (jStein am Apger Vesz- 
ptiaty et Albe^Aoyale où ses soldats commirent des 

^ L*ancienne ville de Saharia^ patrie de S. Martin de Tours, 
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liorreurs ; il se serait rendu maître* de Bude si les um^mU, 



Souabea qui feinaient; partie de soa année ne s'étaient 
iiMiliBés , p^roe que leur aèlde leur était pas payée. 
Dans Fintervalle Jean- Albert s'était emparé deCasaovie 
(Kaadbau) i Wladîalaa et Zapolya Vy aasi^gèsetit au 
milieu d'un hiver extraordiuairement rigoureux. Les 
deux frères se réconciUàreot devant W miirs de ootte 
YUle ; Éperies^ Saros et Satebeny forent laissés à la Po- 
logne il titre d'iengagenient ; mais bientôt après Jean** 
Albeit 9^ ^peaatit d'avoir &it la paix k des oonditioiit 
ai peu avantageuses, rentra en Hongrie et assiégea 

Ca6iovie« EtiautiLa deZapolya le défit oomplélemiàt^ 
elk poursuivit jusqu'à Eperics où le priuce ae jeta 
«arec tmgt cavalîers* Il y ^t assiégé et ooutfaint de 
faite la pais et de rendre letYilUa d'Hongrie cpi'il te* 
mit encore* 

. U »6tte aunée (c'éuit 1491) Ladislas repc^ 

Rpyale et les autres villes conquises par Maximilion 
<]ue son projet d'épiNiaer l'héiitière du- duché de Bffo- 

tagiie retenait dans les PaysrBas. Son père conclut la 
paix arec Ladislas U, à Presbourg, le 7 novembre 
4491 • Ladialas iut lecoanu nn d'Hongrie , reuoiica à 
rÂutriche^paya iOOyOOO ducats et prQmit.de faire 
Meonnaître par Lea Etats le dioil de mooetiiofi de 
Maximilien , en cas que lui-même ne laissât pas de fils. 

Ainai Ladislas;réunit las deux conraaaea d'Hcaigrie 
et de Bohème, mais il passa la plus* grande partie de 
son règne en tiongcie* Fils ainé de Casimîjr.iVy noi de 
Pologne, il renonça au trAne paternel en faveur de 
Jean- Albert 9 son frère ^ qui y monta en 11^2, et 



« 
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abuidoinHi wm dnrfliMr b part delà Sllérie, pro- 
vince qui appartenait alors à la Hongrie^ car après la. 
mort de Mathieu Corvin, Ladislas avait pconua aas 

États d^HoDgricque la Silésie et la Moravie, queMathias 
a'ëtait fiût céder en 1478 , ne retonmenûent paa à In 
BoliéaDe , mais seraient (I<^nnais regardées comnae 
parties intégrantes de la Hongrie* 

Le lètnede Ijadislasll ne fat pas moins turbulent 
'•"en Hongrie quen Bohême* Les £tats du premier 
vojanmen'étaientpasdivisés ycomaaeeani deBohèmey 
par les opinious religieuses-, mais Tesprit factieux les 
agitait sans cesse, et Ladislas , prince bon» mais d'un 
tempérament mélancolique, n'eut pas asses d'énergie 
pour les contenir dans Tobéissance* Plus d*une fois ils 
Ini'&ent voir que son indolence, sou amour pour bi 
paix et une taciturnitc qui provenait de son ignorance 
de la langue hongraise, Içur iniq^iraient du mépris* 
La ipvérogatfve royale fat de nouveau aSUUie paè di^ 
-verses lois qu'il se laissa arracher*- 

Ladialas U fat oontinueUement en Ruene avec 
Ottomans qui investissaient ses frontières, et cher- 
chaieat àpénéUer par k Hongrie en Âllemagne* Uea- 
'tra,enl500, avec les Yénitienset le pape, danslaliguo 
de Rome ^ , à laquelle la France et TEspagne prirent part^ 
mais, le ^0 ao&t 1603, il conclut la paix de Bude «vec 
Baja^et U. C^est le premier traité entre les deux étals, 
OU au n^oins le premier dont le tsxle soit connut» 

Pirmi lesebeftifesfiictiODaqwdécliiffaîentlnHo»- 

• Voj. p. 177 de ce vol. 

« Voj. iLamaa» Oêseh. du Osmt. BMm^ 11, 6ie* 
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grie^DndktphisGOiimd^blat^ilJcuideZapolya, ^"^^^^ 
comie de Scepus ou Zips , fils crÉticnno de Zapolya , 
qpi avait éli capitaine-gënénil d' Axilricbe , et qui étiti 
mort, eu 1 199 , palatiu d'Hongrie. Ce jeune homme, 
riche» paioant et ambitieiix, aspinâtà la main de la 
prineeste Anne» fille de Ladislae et d'Anne de Ponrf 
ce mariage devait lui servir d'acheminement ]>our 
monter au tr6ne* Afinde travener les plint de Fem- > 

pereur Maximiheu, qui , par la paix de Presbourg ^ , 
en 1491 , s'élail réservé la •uooesiion poor le cIm oà 
Ladiilas n'aurait pas de fik , le parti da comte de Zipa 
df^'claray par un acte signé le 12 septembre l&Oô , que 
la Hongrie avait tonjonrs été malhennmse sons des mis 
étrangers , ])ar la ncgligeuce desquels les royaumes de 
Bosnie» de Servie, de Halics et de Wladimir,*de 
Bulgarie et de Dalmatie , avaient été perdus ; enfin 
qu'il était impossible qu'uu prince qui n*était pas né 
en Hongrie» s'appropriât les mcenra nationales» eft.se 
convainquît de la uécesaité de soutenir par les armes 
un royaume fondé par les armes. En conséquence » lea 
signataires se eonfédérèrent » dana le but d'exolnve 
tout étranger du trône d'Hougrie. Ils voulurent i'occeil 
le roi de fiancer sa fille à Jean' de Zapolya; anairf 
Ladislas qui , dans toutes les autres occasions j avait 
montré tant de bicilUé » fut ineaoraUa et mfiisa Ja de^ 
mande des seigneurs* Ce courage lui fiil inspiré par 
son épouse qui était alors enceinte et espérait acoour 
cher d'nn-fik. Ljes amis de Zapolya répamUffent le 
bruit que lu reine avait forme Ip projet de substituer 
*• Vojf. pi «03 de M v0l« 
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giff ^» un eaiant mâle à la plaoe d une GUe dont elle accoii- 
çktrtit peuMltti» La fcîM fiit ai ffar e nw n t à Actfe d» 

Cfittc indigne calomnie (|ui vint à avs oreilles, <|\relle 
m ftonba Malade^ et aeooucha^ le i'^ JnSlet iA06^ 
devant témoins , mais avant terme y d'un fila extrême- 
^lent délicat^ et qui avait la peau ai sensible, que 
pendaiit quelque temps on ne put l'exposer k l'air. 
Pour Tentretenir dans Yino perpétuelle chaleur , ton» 

joQfs égakmenl tanpërëe, on imagina de le plaeer 

dans le ventre de porcs fraîclienient tués. Lndlslas le 

BQmma Louis | il eut' la douleur de voir mourir la 
m^rey Vitijgt-oinq jours après si dMvrance* 

«rHÎ!lgTi*T-* uaissancc du jeune prince n^tablit pour quclïjue 

irEb%' tiimp» hi<tnniqnUKté fmbliqne en Hongrie. MaxiinUito 

Makimilir'ii aur #4 ... ^ 1 / & •> 

••it»;«ui»«, était enlrt- dans ce royaume avec une année, et avait 
ookiquia PreslMMif|( et Sopaony | inais» le 19 juillet 
i606 ^ les- États ^ eroyatit la succession de LadMali 
assurée, signèrent un acte par lequel les droits de 
MaxlmllUsn ^lent monnns. Ladisks s'abandotméit 
entièremeut i\ la m(5lancolic dans laquelle la mort de 
la» reine Vavait plongé; il se renfermé dans ses àpftkt^ 
temens, et 'refusa de s'occuper d^-afllUres avant qtke 
Tannée de SQn deuil ne fut expirée, A la lia, le car- 
dinal Thomàs Bakaé», archevêque' dé Stéigonie et 
chancelier du royaume, Tarracha douleur, en lui 
•niloiii{iintqae les Étatad^Hongrie et de Bohâme dë- 
sitftient Voir coufonifier son fils. Cette céMmoiiie eut 
lieU| quant à la Hongrie, le 12 mars 1507, et^ depuis ce 
tempii, Ladislaa montra plus dVictivitë (ju'auparatant*. 
j^^jjyjjjj* Les càpédiliuus qui sou$ le règne de Ludisla3 U 
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«Taieut ëlé enteeplflse» eontre les Tumb ^fÊm^êMi ^'^fj^^*'* 
avaient pnsKffte fcmteft éîi «mlkaiMMes» M tm niôhîs ^^^^^^^ ^ 
€\iês n'aTaient pas eu de résultat satisfaisant 5 mais la 
goerae cMIe que Sdisi I* eut A* ÉMSMh f an Mm^ 
mencément de son règne , contre ses frères , parut aux 
HongMiis une occasion fiitonble pour attaquer oes voi!* 
ahift fmnUlableft. Malb^pensomw» yfth» mililaii«deè 
Houf^is était tombé. en une décadence absolue, par 
PiMitie dii roi et par le maaTHis ^tai des fruttoei t ét 

cette fameuse infanterie cn'*ée par Mathias Corvin , 

ii^esdstait d^ pins* Le efti4toal-àrûbevAqae4e'Slart- 
gDttie, qni était patriarche titulaire de Constantino- 
fàie, se rendit à Kome , et obtint de Léon X , qu'il pu. 
bliftl nue croisade contre les Tares. Lorsque la bulle 
du pape fat promulguce en Hougrie, 70,000 paysans 
quittèrent les champs et les vignes qu'As cullrraienl' » 
pour prendre part, comme Croisés (Kourouczok)j à la 
sainte expédition* Pour commander cette tioapéia^^ 
diaeipliQée, le cardinal choisit un individu lit na- 
tion des Sicules ( Szekelyck > , descendans des anciens 
Petzenègues en Tiansihanie), nommé Geoi^DlMk^^ 
qui s'adjoignit comme iieutenans son frèi^ ^ que les 
soldats nonnnuent G«czo, et un bouigerà de Pesth<; 
iiommé Amlmias Saberfts. H confia A chacun de 'e«s 
deux hommes un corps séparé. Comme la nobk|aa 
s'était opposée à une expédition qui làiMai< les dMonpa 
incultes , George Dosa tourna les armes des Croisés 
eonl^ les pi^opriétaires^ déraista- leurs possëssions et 
eoumiit d'horribles cruautés coûtée las pcsBOniies de 

• Voj. vol. Yl, p. 213. 
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^ uqa Mw^ui lombèmnl entre «et marns. Eofo le pelatm 

4t> Pi^<^<MUrg» Jean Bornemisza, qui se trouvait à la ' 
ç/tm flomiae cbargé de Téducation du jema vm LqùU» 

se wtila XéjLti des gardes du roi et de quelques nobles^ 
M^fpm le QfWp0 4e» CroMé» que commaniiait ▲m-* 
Imqîm Saberès, dans scm camp retianobé prés dé 

l^^stli, et l^cu^tervuiia» Dosa lui-mtiœy attaque pràs 

4e.TeMMwar pas Jtan da Zapolya , eomte de Zips , 0t 

jvp^'vode de Trausilvanie , fut vaiocu et fait prison- 

pm^ Cpnn» il s'4lait £iit proclamer roi» on lui mift 
i|«4^.o0iiroiuie de fer ardeulret donna entie lea 

Jnaip/i.UA aqeptre roiigi ^ av<^ c^s orjueuieas on le plaç% 
j9Ur m trône de fer roiigi , et quand sa chair était rôl&a 
on força quelques-uns de ses amis qu'on avait aOàmésy 
Ala^cwper en nipisceauxpoar s'en nourrir* Le lestedea 
prisonniers fut abaiidoniic aux Zingari (Botiënûens) 
{lo^r <ai»u^ À les iu^r* Celte expéditiou io^eiMiàl 
Q90tar en peu de semaines la vie À 40 jOOO lionunea* : 
^dTvfïïîT tjrç^bles donnèienL lieu à la tenue d'une diéta 

^J^ude^, fsa i^li^ On y prît des mesures vîgouremet 

])Our réduire les paysans à Fobéissance. Une nouvelle 
jCoUep^n dçs lois, et OHitumas du royaume, rt;digf^|t 
psv un célèbre jurisconsulte , mais esprit Attrbpi)#i9(t 

A^qtieuXy Lti^M^e W^rbœcz j protonolaire de lu cpuf; 





lu 


m 


m 


mm 



ciiiicroiuciit 80US silence les droits des monarques en 

mati(im .^uU^iM^ti^ue^, et.tâcUa de lïcstreiiidik^ 
plui.qu^ilpoyrjr^it la prérogative royale a. li'puvragie^ 

regni Ungatim. 
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est divisé eu trois parties , qui, comme les Institutes '•*^5S!f"' 
de Justinm^toileiit des penotmei, des duMei et des 
actions : il est précédé d'une introduotion on d'un 
prologue consacré à la théorie du droit, ou à l'eiposi* 
tiosâ des principes* 

Lies factions s'étaut relevées au bout de quelque 
temps, LadiaUsorat le momeiil propice pour eomhiie 
une elUance qu'il avait projette depuis long-temps. 
Accoinpagné de son frère, Sigîsmond roi de Po- 
logiia> il vint voir rempemr Maxiniilien, le 16 juillet 
1615 , à Trautmaunsdorfy et le lendemain à Vienne, 
pow cotifimier les contrat» de mariage q«e le cardinal 
deG^k, Mathieu Lang, avait conclus le 20 mai à 
Preebourg* Le jeune roi Louis, ûls du roi , fut fiancé 
à l'atschldiicbesse BSaeie, troisième fille de Philippe 
d'Autriche et de Jeanne de Gastille, qui avait huit 
êi^y ajl JilardH^ttc Ferdiiumd» frère de Marie, qui en 

avait douze, à Anne, fille de Ladislas. 11 fut dit que 
«i FerdipaMd.iie coi^uait son juariage dans Tespace 
d'uB an 9 Alaxiroilien luinnème épouserait la prinoessek 
Tous ces «urra^geniens furent solenQellemeni^ COufir«- 
Qi^ à .Vi6iui9„:le 22 juillet 1616. La priaoesse Âniie 

resta à Vienne pour y être élevée. 

; XiUdiskiA prince bienVeilliMnt j.cbasitahle et pieux» ^'^^ /a ^oi 
nUMS faible , insouciaut et aimaul trop le repos , meo* 
rut bientôt aprèsj le 15 mar^ 1016, et son lila 
Z4e¥»s>//lui<iicoéda daaitf les coyâumes d'Hongrie et 
de Bolieine^ sous les tuteurs nommés par le père , sa- 
voir, âa^sseondyioi de Pologiie; Geofge, nuuqgmre 
de Brandebourg en Franconien le cardinal de Stri- 
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xovn u, isie. gonie et Jean Bornemisza , gouverneur du jeoae roi* 
Ifë tègàt de Louié il Ait «g<té en Hongrië par les 
guerres civiles , et par les attaques des Turcs. A la 
tête desmajplato factieux « ae (rouvaient Jeaà âé'SQâ-* 
polya , comte de Zips , que nous connaissons déjà par 
le tàg^e précédent j et* Etienne de Werbœcz , le ia-* 
nMut itttëur du dernier Oùâe des IlMgmii , c^ui 
rogea pendant quelque temps la dignité de Pa- 
latin. 

Soliman P'i succéda, éte iô209à son père Seliml*', 
sur le trtee ottoman, ét tepril wec riffMé^ le a jalème 
de aea^aftéétres , détendre leurs eon^fifêM^nfiittrôpe, 
auquel Bajazet II et Selim V paraissaient avoir re- 
noneë. Lea Hoâgrws ayant provoqué Jâ icelère de ce 
grand prince, en maltraitant ou tuant peut-être Tam- 
par lequel illlei aVail tèc^te'd^ fMpfef k 
tribut qu'il prétendait lui être dû , il marcha contre 
Louis II. Le beglerbeg^ d'Eiirope-^rit Ssd>a4àB d'aaaftut, 
J^'l^^ le 6 jidll«C 4*531 , et Soliman hn-m^kne adtfb^ *BéI- 
grade^y la' cleÉ' de la Hongrie. Assisté d'un artilieor 
frtf^s; il la prit le 99 Hdftt IftSlv €më eotiqëêle 

causa la plus grande consternation en Europe, et ron 
s'attendait à une itfvaàion de vFAlleiâiKgM pkt hê 
Turcs; mais l'expédition die Soliman contre l'île de 
Rbodes et^ une ^eute qui^s^- enËgypte , l^aivé-* 
làreiilv>peiidaiit quelque tcànps -, enSk^î fb^ dS^^^il 
^ 1536, il parti t de Constant inople à la tète de plus de 
100,0(>& fadmmes et ttteo SOft oanonsv p«tti^'<iiitie k 
conqucle de la Hongrie* Le 27 juillet , le grand-visir 
i KâiMinitiiliiomnié SoKitiMi'll. t;iw(i.;« 
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Ibrahim prit d'assaut le forteresse de Peterwaradin , i^wwn, tsitfi 
st, le 1« août, lUok. Le 22 ao&t^ SoliuMti passa la 
>raTë> à Essek , et établit son câmp è Mohacz , sur la 
riw dioite du Daottbé* Lea faoiiotia qui déchiraient 
M Hongrie, la d^trion qui têgnàitf «htfte-le roï él les 
^italB , aussi bien que dans le cabiueit du roi, enfin la 
ientenr qUe! mit 1» diète germanique h'^e6lt6f6t âtê 
secours aux Chrétiens, furent cause que le jeune roi , 
dosMt k eûbfage et i'actiTÎté 4taieii| au-MiéMÉli As mm 
ne put réunir que 30,000 hommes de troupe* 
peu «iiaciplinées. On était campé près de l'armée tur- 
que-y 'daiÂlca ènvirona de Mcbaefe. iie rdi yodltiif se 
retirer pouc . attendre les renforts qui devaient lui ar- 
river de tonà ioàliéa et l'arlîUeriè qui lui ÂanqnaH ; 
mais Paul Tomori, archevêque de Colocza, que le roi 
aTÀift ioiaéi'd'âeeepler le commandeikient de ramit^ , 
êDkardî'par taà avantage qu'il avait remporté, âëttk 
ans- auparavant, sac un pacha turc , électrisa les sol- 
dats par ses eihortations, et entrakiâ le toi à livrer 
ijatâille le 2Q août 1526. Elle ue dura qu'une heure 
et demie 9 après laquelle la victoire de Soliman iiit 
complète. Le nombre des Hongrais morts sur le 
champ de bataille était de 24,000 ^ quatre mille seule- 
ment purent se.sanver ; quatm^ille pri^iwiers furent 
massacrés le 5 septembre. Parmi les morts, on trouva 
les deux archevêques du royaume et cinq évèques, 
dont les tètes servirent à Soliman pour en faire un 
trophée y plus de cinq cents magnats restèrent sur le 
champ de bataille. Le roi se serait peut-être sauvé par 
1^ fuite, si , au moment où il passait un petit ruisseau, 
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Luuu u, iftift. son cheval n'avait fait un £iux pas j il tomba sur le rei 
qpii fui ëtouiil dans oemaciis». • 

A la nouvelle de ce désastre, la jeune reine Marie, 
SiBur de l'empereuK Charlat-Quintt se* réfugia à Pras^i 
bourg. Soliman, après avoir fait détruire Aurana^ 
si^e du graud-pneoré de l'ordre de S. Jean, de U 
langue hongraise j mareha sur Bude qu?il treum ^lé- 
serte et la brûla, puis il transporta son armée à Pesih*. 
U dévasta tout le pays jusqu'à Javarin ou l U o b} mua 
vers la fin de l'annde, la nouvelle d'une sédition qui 
avait éclaté en Asie le décida à s'cn retourMer ) U psit 
la foute qui longe la rive gauche d« Danube^ Pavmi 
les trésors enlevés de Bude, les historiens turcs foui 
' mention de trois statues de bronae représentant Her- 
cule, Diane et Apollon. Elles appartenaient sans doute 
aux antiquités que Matbias Corvin ami nssembléea. 
Le pays que traversa l'acmée ottomane fat entièrenien% 
dévaste : celte campagne de deux mois coûta la vie à 
100,000 Hpngtm. 

, Psmi t•^x qui M MdPvèreal iut rbitlorico Bro«krilk, ffut 
iha^qBUtrdtt co)-aBint% 

■ • 

(La suite du chap. XVII se trouve au vol. XXI*. ) 
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SUPPLÉMENT- 

kr im conyitaiion de la république de Feniee de 
' Cannée ItiiO. 

i 

En parlant, page 210 de ce volume, de l'«$vt^ne» 
lent conou soiu le nom de conspiration contre Ve^ 
)iae ou de emëpiratàm du marquU de Bedmar, 
lous avons brièvement rendu compte des ëclaircisse- 
^ena €fae feu le comte Data a donn^Ss sur cet épisode 
le riiisloirede la républiquede Venise, et nous avons 
dédarë que son hypothèse sur la nature de cette cons- 
pi ration nous paratt si bien appuyée de prenves , que 
nous la regardons comme certaine. 

Cette partie de notre ouvrage était imprimée f lor^ 
«[lie nous reçûmes une brochure (jui vient dt? paraître 
i Berlin sous le titre suivant : Ueber die f^er» 
^huHJirung gegenVenedigy L /• 16i8,iionLsoPOLD 
Kankb. Cet opuscule conlirmc parfaitement ce que 
noua ayons annoncé » il y a six ans p devant un nom- 
l>reirx auditoire, savoir que Berlin possédait dans un 
jeune professeur un lioinmc destine; à se placer un jour 
sur la première ligne des historiens de notre temps, 
si on lui fournissait les moyens de joindre k ses cou- 

naiaaancei celle du monde et des hommes qu'un savant 
ira(.<{uiert pas dans son cabinet. Envoyé depuis par le 
gouvernement prussien à Vienne et k Venise | pour 
faire des recherches littéraires, M. Ranke a éprouvé 

de la part du gouvernement autrichien un accueil 
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plein de bienveiUance , et un libre accès au¥ archiTei* 

D<^jÀ par deux publications antérieures à la brocbnrc 
I dont nous parlons , et qui ont fixé sur lui rattention 
du public, il a fait connaître quelques fnûts de sei 
travaux* Le dernier écrit renferme le résultat des re- 
cbercbes qu'il a faites dans les deux arcbivee sur la 
conspiration de 1618. 

LÔ| dooumens dans lesquels il a puis^ sont plus 
nombreux et portent un earadère plus autbentiqiie 
que cçux que fou Daru a trouvés dans les archives du 
' ministère des affiiires Arangim de France | il ne poit 
rester aucun doute sur l'exactitude des faits que 
M. Ranke en a tirés» Ces faits complètent et ceotifient 
le récit de Dam. Ils ont fait nattre dans le professenr 
de Berlin la conviction que les récits de Ndui et de' 
S. KéaX, quoique vrais dans beaucoup de points 9 n'en, 
sont pas moins une composition fabuleuse; mais ces; 
mêmes documens ne lui ont rien fourni qui vienne à' 
Tappui de Thypothèse de Dam. Dans le procès àm 
conspirateurs I le conseil des Dix n'a rien iait qui u in- 
dique la persuasion de la réalité de la conspiration, 
ou qui trahisse la moindre intelligence avec le duc 
d'Ossone. M. {Uukc croit donc qufi la conspiration 
n*a pas été imaginaire comme £ra Daru Va ptnsé; 
néanmoins I d'après lui, le duc d'Ossone» le marquis 
de Bedmar et don Pedro de Tolède, gouverneur de 

Milan , au lieu d'entre les auteurs du couiplul, out 

tout au plus donné un oonsentem^ équivoque su 
projet insensé de quelques aventuriers qui dans leni 

les cas deyait troubler la république , r«nneiuie per- 
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mauentede la cour de Madrid. La cpaviction moatrée 
par le» Dix a-l-elle été Yëritablo comme k penie 
M. Ranke, ou affectée comme le juge Daru? Nous 
avouons ^'après la lecture de la l>rochure du preauer, 
noiKS n'osons pas décider. Si M. Ranke a quelquefiris 
ébranlé notre croyance à l'hypothèse de l'historien 
firançais , il ne Ta point détruite. Q &udra un nouvd 
exameu de la (question par quel<juua qui ait accès aux 
archives de France* Néanmoins une objection fu'on 
pouvait faire contre Thypothèse de Daru a disparu* 
Comment , pouvait-on dire , le conseil des Dix a-V-il 
pu £iire exécuter par centaines les membres d'une 
coospiraiiou imaginaire? M. Ranke n'a pas trouvé de 
pi^ve que les exécutions se soient étendues à 4'*tttrefi 
(ju^à Jacques-Pierre , à Roselli son secrétaire, au capi- 
taine Langrand, à Regnauld et aux frères Charles et 
Jean des Bouleaux* M. Ranke prouve que la conspira- 
iioii fut découverte par BalthasarJuven, neveu du con* 
nétable Lesdiguières, que les conjurés avaient tenté da 
gagner à leur projet, et par Gabriel Legardier de 
Montcassin , gentilhomme du Languedoc » qui à cause 
d'un dud avail été forcé de s'expatrier* 

L'ouvrage de M. Ilanke renferme d'excellentes vues 
sur la politique italienne du commencement du dix- 
septième siècle et sur Topposition constante qui régnait 
entre la cour deMadrid et Venise, et qui se rattache à 
l'opposition entre le catholicisme et le protestantisme* 
Les diplomaticiens et les diplomates y trouveront des 
renseignemens trés-intéressans sur les archives véni- 
tiennes f renfermant les rapports des ambassadeurs de 
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la république k Rome, Madrid, Paris, Vienne et 

Comtantiuoplc , et des rdsidens à Turin, Zuricli, 
Londres et Naples depuis lé miliea du seizième siècle 
jusqu'en 1787, qui, couservés en plus de cent cin- 
quante chambres, sont une mine inépuisable et k 
peine fouillëe de ^histoire européenne pendant plus 
de deux cents ans. Les dépêches des ministres postée 
rieures â 1787 se trouyent au Broletto à Milan. Vii 
grand nombre de pièces antérieures à celles des ar- 
chÎTCs sont insérées dans la chronique manuscrite de 
Marine Sanuto qui va de 1494 jusqu'en 1534. 

Les originaux des décretsdu cônseil desDix nommés 
Partie se trouvent également aux archives de Venise: 
ils sont écrits sur feuilles de papier détachées : une 
copie authentique sur parchemin, mais Sans pièces 
justificatives, formant des volumes réguliers, existe à 
Vienne. Les actes des causes jugées par les Dix se sont 
perdus^ mais les rapports que ce conseil faisait au sénat 
sur diaque afiaire^ nommés communicatif se sont 
conservés ; ils se trouvent dans les archives des inqui- 
siteurs de l'état qui font une partie séparée des grandes 
archives. M. Ranke promet de fiiire mieux connaître 
ce dépôt dans un grand ouvrage dont il s'occupe. 

Nous félicitons ce savant de la gloire littéraire vers 
laquelle il avance à grands pas. 
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